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Les conséquences de la guerre du Golfe et la stratégie américaine 

M. George Bush hésite entre une action terrestre rapide 


Pour faire face aux difficultés financières 


Embarras 

soviétique 

M GORBATCHEV pratique- 
■ t-fl un «double jeu» face 
à la guerre du Golfe, comme l'en 
accuse une partie de la presse 
occidentale, française notam- 
ment? Est-il en train d'abandon- 
ner la ligne que défendait dans la 
phase diplomatique de la crise son 
ancien ministre des affaires étran- 
gères. Edouard Chevardnadze? 

Les démentis récemment appor- 
tés à Moscou sur tous ces points, 
y compris par M. Belonogov. son 
émissaire soviétique à Téhéran, 
qui a tenu à démentir que son 
patron, là aussi, «subisse les 
pressions des conservateurs 
soviétiques», ne peuvent à eux 
seuls emporter la conviction. Mais 
les signes de «dissidence» ne 
doivent pas être surestimés pour 
autant 

Il est vrai que le déclenchement 
des hostilités a ouvert le champ, à 
Moscou comme ailleurs, à cer- 
taines critiques. Un des orateurs à 
la récente session du conrûiô cen- 
tral du PC soviétique a dénoncé 
l'c hyperactivité précipitée » qui a 
poussé à l'intervention militaire, 
et M. Ugatchev, l'ancien chef de 
file des conservateurs, déplore 
l'approbation par Moscou de la 
résolution 678 -de'l’ONU. autori- 
sant le recours à la force. Des 
diplomates irakiens ont pu longue- 
ment expliquer .la position de Bag- 
dad dans «Sovietskaiîa Ross»», le 
journal de la « droite » moscovite, 
mais aussi dans l'organe du KGB 
■ Pogranitehnflc». 

D ES soupçons sont niés de la 
présence, prolongée - 
même après le début du conflit 
semUe-t-il - de quelques conseil- 
lers militaires soviétiques en Irak, 
de l'interception, début janvier, 
d'un navire soviétique faisant 
route vers AJcaba avec un charge- 
ment de matériel militaire, et d'in- 
formations sur un convoi de 
camions russes faisant route vers 
l'Irak à travers l'Iran. Ces Informa- 
tions posent la question de savoir 
si le Kremfin contrôle aussi bien - 
ou aussi mal - ses militaires au 
Proche-Orient qu'a le fait dans les 
pays baltes. Mais Washington n'a 
jamais repris ces accusations à 
son compte. 

Car. en fart, rien dans l'attitude 
actuelle de Moscou ne peut gêner 
sérieusement le président Bush. 
Comme tous ceux qui ne partici- 
pent pas au conflit, M. Gorbat- 
chev cherche à conserver un rôle 
diplomatique, à entretenir ses 
anciennes amitiés, enfin-à se posi- 
tionner pour l'après-guerre, 
prêchant notamment contre une 
destruction totale ou un démem- 
brement de l'Irak. Mais, comme 
on vient de le préciser à Moscou, 
il ne demande ni une réunion du 
Conseil de sécurité, ni un rôle 
pour le comité -d'état-major- de 
l'ONU dans les opérations, deux 
choses qui auraient embarrassé 
Washington. 

A JOUTONS qu'aucun signe 
sérieux d'agitation n'a été 
noté dans les régions musul- 
manes de l'URSS (les rares mani- 
festations pro-irakiannes ont 
plutôt été le fait., d'étudiants 
arabes), que même les conserva- 
teurs soviétique* sont ouverte- 
ment hostiles à tout rôle militaire 
de l'URSS dans cette affaire, enfin 
que M. Gorbatchev a grand besoin 
du soutien américain dans son 
conflit avec les Baltes, tout 
comme de i'alde économique 
occidentale. Sauf extension 
fanprévisibie du conffit. U n' est pas 
prit de se retirer de la coalition 
anti-irakienne. 

M0Î47 - 0207 0 5L00_F. 


et la poursui 


M. George Bush a annoncé, mardi 5 février, au cours d'une 
conférence de presse, que ie secrétaire américain à la défense , 
Richard Cheney, et le chef de l'état-major, ie général Colin 
Poweli, allaient se rendre en Arabie Saoudite avant la fin de la 
semaine. Cette mission sur le * front» auprès des chefs mili- 
taires de la coalition devrait permettre au président de décider 
soit de déclencher rapidement une offensive terrestre contre 
l'armée irakienne, soit de poursuivre, sans doute pour long- 
temps encore, les bombardements aériens intensifs. M. Bush a 
dit être « un peu sceptique» quant à la possibilité de s’en tenir 
à cette dernière option. 

La France face au pire 

par Jacques Amalric 


Chacun, à Paris, retient son 
souille, car demain des Français 
vont mourir. Déjà, des Améri- 
cains. des Saoudiens, des Israé- 
liens et des Irakiens surtout - des 
militaires mais aussi des civils car 
la guerre «chirurgicale» à cent 
pour cent relève du mythe sinon 
de là propagande - ont été tués. 
Mais tout le monde sait que le 
pire est à venir, lorsque débutera 
vraiment <cttc guerre, terrestre, 
sans laquelle il n’y aura pas d’éva- 
cuation du Koweït Cest -alors que 
reviendront des questions déjà 


vieilles mais explosives. Faut-il 
mourir pour le Koweït? 

Pour des émirs égoïstes? Pour 
Israël? Pour renforcer la puissance 
des Etats-Unis et de ses compa- 
gnies pétrolières? La France n’a-t- 
elle pas fait le mauvais choix, en 
montant dans le «dernier wagon» 
du train de la coalition anti-ira- 
kienne? Sa diplomatie n’est-elle 
pas déjà en lambeaux, notamment 
dans le monde arabe? Pourquoi 
n'en est-elle pas restée au blocus 
de l’Irak et n’a-trefle pas été capa- 
ble d’imposer sa médiation? Cette 
guerre n’a-t-elle pas des relents 
coloniaux? 

Un la suite page 7 


Lire également 


m Le film des événements: 
Terrorisme 

par JACQUES DE BARRN 

■ Premiers affrontements 
entre Syriens et Irakiens 

pv FRANÇOISE CHIPAUX 

■ M.Jaxe en Arabie saoodte 

par JACQUES ISNARD 

■ Le (flemme de M. Bush 

par JAN KRAUZE 

■ Israël fece à l'OLP 

par ALAN FRACHON 


■ La méfiance des Kurdes 

. par NICOLE POPE 

■ Japon : une aide financière 
«pacifique» par PHILIPPE PONS 

■ Le recentrage de SOS-Ra- 
dsme par PHILIPPE BERNARD 

pages 3 i 8 
m Ai r France supprime 2 000 
vols par ALAN FAUJAS 

■ Les Lloyd's assirent le ter- 
rorisme sur terre page 27 




L'administration américaine 
a présenté le 5 février un 
important projet de réforme 
du système bancaire. Si ce 
texte franchit l'épreuve du 
Congrès, il annulera une 
réglementation en vigueur 
depuis soixante ans. Cette 
réforme est rendue indispen- 
sable par les difficultés finan- 
cières des banques améri- 
caines. Le projet prévoit que 
les établissements pourront 
exercer leurs activités dans 
différents Etats et dans diffé- 
rents secteurs, mais devront 
disposer pour cela de capi- 
taux plus importants. 


Lire 

de 


27 l'article 
E MARTI 


Un entretien avec le maire de Leningrad 

«Si kmltat à référendum est négatif, M. Gorbatchev devra partir » 


marge 

nondia 


que mondial de Davos. M. Ana- 
loli Sobtchak. président du Soviet 
de Leningrad, a accordé un entre- 
tien au n Monde». 

m Les dernières mesures 
annoncées par Mikhaïl Gorbat- 
chev vous paraissent-elles mar- 
quer la lin de la perestmda? 

- La vraie perestroïka com- 
mence seulement. Ce qu'a fait 
Gorbatchev jusqu’à maintenant 
□’a pas touché les fondements 
mêmes du système de comman- 
dement administratif. Et alors 
que les changements vont se faire 
à la base, dans les Républiques et 
qu’apparaît le danger d’un 
démantèlement total du système, 
Gorbatchev essaie de s'appuyer 
sur les éléments conservateurs 
pour freiner le mouvement 

» Il n’a pas confiance dans les 
forces démocratiques et c’est ça 
sa plus grande tragédie. 

» Il peut freiner les change- 
ments à venir mais il n’a pas 
compris que l'on ne peut pas 
revenir en arrière et c’est pour- 
quoi il est totalement paralysé. 

- La reprise en main peut-elle 
réussir avec le concoure des 
forces de répression? 


- Se vois deux possibilités : un 
accord cotre les Répnbliques, 
pour changer les rapports entre le 
centre et les Républiques et 
essayer de résoudre les questions 
les plus importantes démocrati- 
quement D’abord on a cru que 
Gorbatchev avait choisi cette 
voie, quand il a accepté le pro- 
gramme économique de Chata- 
line. Puis sous la pression du 
complexe-militaro industriel et 
des conservateurs, il a enterré le 
programme et a changé brusque- 
ment de cap. Mais il n’y a pas de 
perspective. 

» L'autre hypothèse, c’est la 
reprise en main. Gorbatchev 
essaie de remettre de l'ordre, 
mais fl ne peut pas réussir, pour 
deux raisons : la première tient 
an rôle des Républiques qui s’est 
beaucoup développé au cours des 
derniers mois. N’importe quelle 
décision se heurte à l’opposition 
des gouvernements républicains. 
Et pas seulement des Baltes. Les 
quatre plus grandes Républiques 
de l'URSS, la Russie, la Biélorus- 
sie, {'Ukraine et Kazakhstan sont 
en train de se mettre d'accord 
pour former, depuis la base, de 


nouvelles structures économiques 
et politiques. Je n’exclus pas une 
situation où les Républiques s’en- 
tendraient entre elles et met- 
traient en place un nouveau sys- 
tème de pouvoir qui modifie 
complètement le rôle de Gorbat- 
chev. La deuxième raison, c’est 
que toutes les dernières décisions 
de Gorbatchev ont été prises sans 
l’accord du Soviet suprême et 
elles sont anticonstitutionnelles. 
Il est fort probable qu'elles reste- 
ront sans effet. 

- Vous pensez que les réfor- 
mateurs et les libéraux peuvent 
s'y opposer? 

- Gorbatchev ne compte pas 
sur les forces démocratiques. Il 
les voit divisées, brouillonnes, 
indécises. 

-Ha tort? 

- Il n’a pas totalement tort, 
mais les derniers événements 
dans les pays baltes ont montré 
que dans les moments impor- 
tants, les forces démocratiques 
ont la capacité de sc mobiliser et 
de faire passer des réformes. 


DANIEL VERNET 
Uns la suite page 2 ot l’article 
de SYLVIE KAUFFMANN page 9 


La mort du Père Pedro Arrupe 

Supérieur général des jésuites, il symbolisa l’engagement de l’Eglise dans le Gers-monde 


Ûn roman plein dè forcer de maturité, 
avec cette inquiétede qui voile le regard 
sans laquelle fl ne saurmt.y avoir de chef- 
d’œuvre. J.-M.-G.Le Cléâo i Le Monde 



Vingt-septième successeur 
d’Ignace de Loyola (fondateur de 
la Compagnie de Jésus il y a qua- 
tre cent cinquante ans). Pedro 
Arrupe est mort le S février à 
Rome à l’âge de quatre-vingt- 
trois ans. Originaire comme lui 
du Pays basque, il en avait aussi 
le profil, la calvitie, la maigreur 
ascétique et le regard de braise, 
souvent illuminé et adouci chez 
lui par un sourire. 


EDUCATION 

■ Les langues dans tous leurs 
états ■ L'anglais dominateur ■ 
Las charmas du métier de profes- 
seur. 

pages 13 i 18 


Né à Bilbao le 14 novembre 
1907, Pedro Arrupe y Gondran 
était le cinquième enfant, et seul 
fils, de parents riches et pieux. 
Son père, architecte et éditeur, 
fut Ton des fondateurs du journal 
catholique espagnol La Gaceta 
del Norte. Ayant entrepris des 
études de médecine à l’université 
de Madrid, il les interrompit 
pour entrer dans la Compagnie 
de Jésus en 1927. 

Deux expériences sont à l’ori- 
gine de sa vocation, religieuse : 
un pèlerinage à Lourdes, où il fut 
témoin de guérisons, et son tra- 
vail auprès des pauvres de 
Madrid en tant que membre des 
Conférences de saint Vincent de 
PaaL «J’y découvris un mondé 
qui m’était entièrement nouveau, 
raconta-t-il par la suite. Jamais 
auparavant je n’avais rencontré 


face à face, ni touché de si près, la 
douleur terrible de la misère et de 
l’abandon. » 

Il était encore scolastique - 
c'est-à-dire dans sa cinquième 
année d’une formation qui en 
comptait quinze à l’époque - 
lorsque la République espagnole 
expulsa les jésuites du pays. 

ALAIN W00DR0W 

Lire la so/te page 12 
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■ Nouvelles péripéties juridiques 
pour Rue9 2000 ■ Carpes japo- 
naises et bégonias aux serres 
d'Auteull ■ La fin des horloges 
publiques parisiennes page 29 
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Objection 
de conscience 

par Denis Langlois 

Q UE de remous, que de 
cris scandalisés, que 
d'anathèmes vengeurs 
quand Gilles Perrault a 
appelé à la * désertion* et au 
c sabotage de la machine de 
guerre française » I Enfin, on 
tenait T ennemi intérieur, on 
allait ('arrêter, le juger et, si 
l’on ne gagnait pas la guerre, 
on aurait au moins sa peau. 
Fausse alerte. On avait mal: 
interprété ses paroles, la 
désertion n'était que «morale» 
et le sabotage une simple for- 
mule provocatrice. Les pour- 
fendeurs ont dû rengainer à 
regret leur sabre, il leur faudra 
trouver un autre bouc émis- 
saire. Pour le cas où Ils s'obsti- 
neraient, ifs doivent d'ailleurs 
savoir que nous seront nom- 
breux à nous dresser sur leur 
chemin. 

Mais parlons tout de même 
de la désertion, de ïïns ou mis- 
sion et, plus largement, du 
refus d'obéir à l'ordre de tuer 
ou d’être tué. Il se trouve que 
dans les années 60 j’ai été 
condamné et emprisonné pour ' 
cela. Je sais donc un peu de 
quoi il retourna et il ne me 
viendrait pas è l'esprit d'inciter 
quiconque à un tel acte. Non 
pas parce que le code de la 
justice militaire l'interdit : les 
lois sont faites pour être vio- 
lées lorsqu'elles se révélent 
illégitimes. Mais parce qu'il 
s'agit d'un acte grave, person- 
nel. lourd de conséquences, 
que l'on doit décider seul, car il 
concerne la conscience et est 
même objection de la 
conscience. 

Et si, devant une telle déci- 
sion librement choisie. l'Etat 
ne s'incline pas, s’il ne res- 
pecte pas ce droit légitime et- 
primordial. .cela veut dire qu'il ’ 
ne respdcte L pTas“ les êtres 
humains dont i! prétend assu- 
rer fe bonheur. Ce droit à l'ob- 
jection de conscience est ins- 
crit dans de multiples 
déclarations des droits de 
l’homme, et le devoir de tout 
citoyen conscient est de le 
défendre contre vents et 
marées, surtout en période de 
guerre. 

C’est pourquoi, dès le mois ‘ 
de décembre, les signataires 
de l'« appel des 75 » ont 
assuré de leur soutien tous 
ceux qui, militaires ou civils, 
s'opposeraient à la guerre. Ils 
n'inc'rteront pas h l'insoumis- 
sion et à la désertion, mais iis 
défendront la conscience, celte 
qui librement dit non au pou : 
voir lorsque celui-ci ordonne 
de se préparer à étriper un 
autre être humain ou à y 
contribuer. Ce n'est sans 
doute pas suffisant pour 
arrêter cette guerre effroyable 
mais c'est une façon 
d'empêcher l'humanité de bas- 
culer totalement dans la barba- 
rie. 

► Denis Langlois, avocat et 
écrivain, est signataire de 
l’« appel des 75» contre fa 
guerre dans le Golfe. 
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Politique 

Le déclin des 



partis 


L ES hommes politiques s’inquiè- 
tent de voir diminuer la 
: confiance que les Français 
avaient en eux et iis s’interrogent sur 
la manière de la retrouver. Quand 
leurs partis sont divisés ou affaiblis, 
ils se demandent comment ils peu- 
vent tes renforcer et s’accusent sou- 
vent eux-mêmes, avec beaucoup de 
sincérité, de ne pas être à la hauteur 
de leur tâche. Mais Us évitent le plus 
souvent de poser la question la plus 
simple : 1e mode d’organisation poli- 
tique que nos pays ont connu et 
qu’on pourrait appeler le grand parti 
populaire de gouvernement est-il des- 
tiné à durer toujours ou ne corres- 
pond-il plus à k société où nous 
vivons. 

Or, il faut apporter à cette ques- 
tion centrale une réponse négative, et 
donc les tentatives pour reconstruire 
la grands partis classiques sont 
vouées à l’échec. De la même 
manière qu’en Europe de l’Est il ne 
s'agit pas de réformer tes régimes 
communistes mais d’en sortir, on 
doit moins chercher, en Allemagne, 
en France; en Italie ou en Espagne, à 
redonner vie aux grands partis qu’à 
trouver d’autres formes de réprésen- 
tation politique. 

Pour quelles raisons ces partis ne 
correspondent-ils plus & nos 
besoins ? Parce que 1e grand parti 
populaire de gouvernement était por- 
teur d’un projet volontariste et glo- 
bal, dans une société qui était domi- 
née par 1e capitalisme libéral et 
même sauvage. La séparation de 
l'économie et de la société faisait que 
d’un côté la capitalistes voulaient 
une gestion non politique de la 
société, entièrement dans leurs 


mains, et que la anticapitalistes 
opposaient à ce laisser-faire un 
volontarisme extrême et l’idée d’un 
changement complet de la société. 
La partis social-démocrates furent 
les exempta la plus importants de 
tels partis, puis vinrent tes partis 
communistes mais aussi fascistes, et 
en France le parti gaulliste voulut 
appartenir au même type. Aujour- 
d'hui, cote séparation entre gestion 
économique et projet politique a dis- 
paru, et tes gouvernements de gauche 
ont été parmi la plus actifs, en 
France, en Espagne ou en Italie 
autant qu'en Allemagne pour déve- 
lopper l’économie de marché et 
décentraliser l'Etat. En Amérique 
latine même, continent par excel- 
lence des grands partis populaires de 
gouvernement, tes grandes machina 
poütiqua s’écroulent presque par- 
tout. 

Autant à droite 
qu’à gauche 

La défenseurs da grands partis de 
masse répondent toujours à ce type 
de propos que les partis, malgré leurs 
défauts, sont la colonnes de la 
démocratie qui s’écroulerait sans 
eux. Un tel raisonnement mérite à 
peine discussion. D n'y a certes pas 
de démocratie sans mécanisme poli- 
tique de rassemblement da votes et 
d’élections libres des députés, mais fl 
s'agit justement aujourd'hui de pas- 
ser d on mode de représentation 
politique & un autre, et aucun mode 
particulier ne peut être entièrement 
identifié à la démocratie. Aux Etats- 
Unis, la désagrégation da partis est 
pratiquement achevée, et, en France, 
die est plus avancée que nous ne le 


par Alain-Touraine 

pensons, autant d droite qu’à gaucho, 
et le Parti communiste, qui reste te 
plus fidèle au modèle classique da 
grands partis, semble {dus entraîné 
dans sa chute par son propre poids 
que capable de reconquérir sou 
ancien électorat. 

Peu nombreux sont la hommes 
politiques qui acceptent cette évolu- 
tion qui n’a pourtant aucun caractère 
dramatique. Chartes Pasqua est un 
des rares i demander clairement le 
remplacement du pouvoir da partis 
par un mécanisme d’élections pri- 
maires, qui détruit en effet le pou- 
voir da appuefls. Mais la gauche est 
sur ce chapitre en avance sur la 
droite car qui s’intéresse encore à ce 
que kit et dit te Parti socialiste ? Ce 
qui compte est ce que font et disent 
Rocard, Fabius, Delors ou Jospin, 
engagés dans une sorte de campagne 
permanente pour une élection pri- 
maire. Ce qu’on nomme d’un terme 
bien insuffisant tes «courants», est 
beaucoup plus vivant que le parti 
lui-même, qui n’apparafc plus que 
comme un ndeau de scène derrière 
lequel partent et bougent tes vrais 
acteurs. 

Le poids da débats et da straté- 
gies politiques a presque toujours 
écrasé tes problèmes et la mouve- 
ments sociaux en France, pays où 1e 
jeune Parti socialiste préféra Guesde 
à Jaurès. Mais, aujourd’hui, ce poids 
est devenu écrasant- A droite, le 
RPR est paralysé et une partie 
importante de ses électeurs est passée 
an Front national ou se sent proche 
de lui. A gauche, le Parti socialiste 
u’ose pas s’avouer que son alliance 
avec te Parti communiste n’a plus 
a nain sens - à supposer qu’elle en 


ait jamais eu un - et qu d dort 
construire une nouvelle majorité 
avec le centre ou, en changeant de 
système électoral avec tes écologistes 
et d'antres. Ce qui fait que le gou ver- 
sement n’a pas de majorité et 
que tes socialistes ne peuvent pas 
reprocher à leur gouvernement r ab- 
sence d'un grand dessein sur lequel 
fls seraient incapables de s’entendre. 

Celui da présidentiables qui 
gagnera la course est celui qui se libé- 
rera te mieux da mode d'organisa- 
tion politique actuel mais aussi qui 
saura en construire un nouveau, en 
s’assurant l’appui de la majorité de 
l’électorat de droite ou de gauche Q 
est grand temps que nous sortions de 
la domination de la vie publique par 
tes partis. Nous avons eu de grands 
parus et de petits syndicats ; il vau- 
drait miffnT nous rapprocher de la 
situation opposée : allégeons nos par- 
tis et renforçons tes acteurs - syndi- 
cats, entreprises, associations, muni- 
cipalités - d’une société en rapide 
transformation. 

Un signe 
de santé 

Une société ouverte sur le monde 
international, bouleversée par da 
technologies nouvelles, agitée par da 
moyens de communication de 
masse, n'a que faire de ces grandes 
machina politiques dont R_ Michels 
indiquait, il y a déjà un siècle, la 
dangers qu’dles font courir à la 
démocratie. Le dédin des grands par- 
tis populaires de gouvernement est 
une condition nécessaire au renforce- 
ment de l'opinioa publique. Déjà 
aujourd'hui les grands problèmes de 
société se traitent dam des comités et 


à la télévision pins qu’au Parlement 
et dans la partis. Il faut que l'opi- 
nion publique trouve des intc rioqi- 
teure politiques proches et directs, 
que la partis ne peuvent pas être 
parce qu’ils se considèrent comme 
au-dessus de l’opinion publique et 
détenteurs du sens de l'histoire. 

Nous avons besoin de coalitions 
électorales qui appuient tel ou tel 
candidat à condition que celui-ci 
s'i d e n tifie à un choix majeur, comme 
cela vient d’être 1e cas en Allemagne 
pour Kohl qui. seuL fut capable de 
s’identifier à i’unitê nationale. Les 
partis doivent être da organisations 
politique « faible ». réseaux de 
médiation entre 1c prèàdcni et une 
opinion publique structurée. 

Qu’on ne voie aucun populisme oc 
bonapartisme dans cette formule 
donc 1e sens est tout à fait opposé. 
Un président est avant tout respon- 
sable de h place de son pays dans le 
système international et, de l’autre 
côté, l’opinion publique est beaucoup 
plus informée et beaucoup moins 
massifiée qu’avant : c’est pourquoi 
la médiations politiques entre le pré- 
sident et l’opinion publique doivent 
être plus Légères et plus mobiles alors 
que tes partis, dominés par leurs pro- 
blèmes internes, ne sont ni ouverts 
aux demanda de r opinion ai capa- 
bles d’élaborer une stratégie interna- 
tionale. 

La crise amodie da grands partis 
de droite et de gauche est un signe de 
santé de notre vie politique et 
annonce une transformation qui sera 
probablement très rapide de nos 
mécanismes de représentation politi- 
que. 


uess 


Un entretien avec 
le maire de Leningrad 


Suite de te première page 

1 - Ces succès h ‘ajfpertiennent- 
8s pas au passé, avec le renforce- 
ment des pouvoirs de T armée. du 
KGB. de b poBce? 

- Le KGB, l'armée, la police ne 
sont pas da força unies, et il y a 
parmi clics da tendances progres- 
sistes qui soutiennent la reformes. 
Gorbatchev veut la utiliser plus, 
mais la situation change: Si te gouver- 
nement de Russie a créé son propre 
conseil de sécurité, - et en Ukraine ils 
vont faire la même chose, - c'est pour 
ne plus être dépendant du ministère 
de la défense: 

»0n vivait dans un système qui 
détruisait la hommes, les personna- 
lités, qui empêchait toute pensée 
libre. Mais quand la situation sc pré- 
sente, la hommes changent, meme 
la «nomcnklaturista». Pas tous, 
c'est vrai- 

- La comparaison avec la 
■ Pologne de 1981 est tentante. 
Gorbatchev essaierait d’imposer 
une sorte (Te état de guerre», pas 
du jour au lendemain comme 
Jaruzelsld. mais pas à pas,. 

- On peut faire la comparaison 
avec la Pologne. Mais la Russie n'est 
pas U Pologne. L'xétat de guerre» a 
etc imposé en Pologne en 1981 sans 
effusion de sang. Ici une guerre civile 
serait terrible, et tout le monde 
cherche à l’éviter. 

» Surtout, l’opposition ici n’est pas 
formée seulement des foras démocra- 


tiques, mais aussi da républiques* des 
mouvenKmts. natipnalista Par exem- 
ple' 1 le gouvernement de Kiev 1 a 
demandé à sa jeûna de ne servir 
dans l'armée qu’en Ukraine; ailteura, 
c'est sur la base du 1 volontariat. D’au- 
tres Républiques ont décidé la même 
chose. Ça limite beaucoup tes possi- 
bilités d'intervention de l'armée. 

» Une chose est, pour Gorbatchev, 
de prendre da oukases, autre chose 
est de la faire appliquer. Cela dépend 
beaucoup da relations entre l’armée 
et tes autorités locales. Il faut avoir 
da contacts avec les officiers, travail- 
ler avec eux. L’armée doit obéir au 
gouvernement, pas nu parti. Elle est 
au service de l'Etat, pas à celui du 
parti ; sinon elle agit contre la Consti- 
tution. 

- Vous croyez sérieusement à 
une armée au service de TEtat? 

- Oui, beaucoup d’ofiïciers sont 
progressistes. Ils ont créé une organi- 
sation d'opposition au Parti commu- 
niste dans l’armée : «rie Bouclier», et 
beaucoup ont quitté le PC. 

- Ne pensez-vous pas que la 
plus grande erreur de Affichai! Gor- 
batchev a été de croire que l'on 
pouvait réformer le système com- 
muniste? 

- II y a en effet une contradiction 
objective à vouloir réformer le socia- 
lisme. Cat ce que Gorbatchev n’a 
pas compris. Le système, on ne peut 
que te liquider. Prenez l'exempte des 
structures de pouvoir : avant, toutes 


tes nominations se faisaient par te 
haut, co partant du sommet Mainte- 
nant apparaissent da dirigeants 
venus de la base, qui ne doivent rien 
au «centre» et qui ne peuvent pas 
être révoqués par lui Ces un chan- 
gement- fondamental.- Gorbatchev-ne 
sait pas travailler avec la nouveaux 
dirigeante qui ne sont pas à son scr- 
•yioe... 

Le référendum 
en question 

- Quelles seront’ les consé- 
quences du référendum du 
17 mars ? 

- Je n'cxdus pas d'ici là da chan- 
gements tels que le référendum n’ait 
pas lieu. Soit le peuple sc révoltera à 
cause de la hausse da prix, qui est 
inévitable, soit tes Républiques vont 
passer entre elles, directement, un 
accord qui rendra caduc 1c projet 
Gorbatchev. 

»Mais la quation la plus grave est 
celle da prix. En décembre la prix 
de gros ont été multipliés par deux ou 
trots ; la prix de détail a’ont offirid- 
lemeat pas bougé- La entreposa 
sont menacées de faillite et ne peu- 
vent même plus payer tes salaires. 
Après la confiscation des billets de 50 
et de 100 roubles, b baisse du niveau 
de vie sera terrible. 

»Si (c résultat du référendum est 
positif, ça renforcera Gorbatchev et le 
confortera dans sa volonté d’em- 
ployer la manière forte. Mais, en 
même temps, ça durcira l'opposition 
da Républiques, si bien que la situa- 
tion conflictuelle va encore s'aggraver. 

»Si le résultat est négatif, alors 
Gorbatchev sera obligé de quitter te 
pouvoir. 


- Personnellement, comment 
voterez-vous ? 

- Personnellement, je vais voter 
pour la propriété privée de la terre. 
D’ailleurs, sans attendre le référen- 
dum, la Russie a pris cette position, 
et à Leningrad nous avons commencé 
à vendre da terres à ceux qui voulait 
tes cultiver. -Nous avons aussi mis en 
vente la iogtAàents pour ceux ; qui y 
habitent et bientôt nous construirons 
da logements destinés à la propriété, 
même pour la etrangers, ce qui nous 
permettra de financer de nouveaux 
programma d’habitation. 

» Sur le problème de l'union, la 
quation est mal posée. Je suis pour 
une «union» entre la Républiques, 
mais quelle union? Si on vote pour, 
on renforce la conception gorbatché- 
vicnnc et centralisatrice de l’union. 
Cat pourquoi je voterai non. 

- Dans l'ensemble, vous parais- 
sez plutôt optimiste... 

- Oui, je suis optimiste. Je pense 
qu'oa peut $*cn sortir sans anarchie et 
sans guerre civile. Cest la politique 
que j'essaie de mener à Leningrad. Je 
fois en sorte que tes extrémistes da 
deux côtés évitent la provocations. 
Après tes événements de Vilnius, j’ai 
convoqué tous ceux qui étaient sus- 
ceptibles de former un «comité de 
salut public» et j’ai réussi à la en 
dissuader. 

- Un entend parfois dSre que les 
Baltes, avec leurs revendications 
nationales «extrémistes», sont 
responsables du durcissement de 
M. Gorbatchev. Qu'en pensez- 
vous? 

- Les Baltes ont fait da erreurs 
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mais qui n'en fait pas '! F.n tout cas. 
rien ne justifiait l'emploi de b force. 
Ils veulent utiliser leur droit d être 
souverains: c’est conforme à la loi. Ik 
doivent aussi penser que l'indépen- 
dance, notamment cco.nunij.quc. est 
ou bout d'un long,ehq?iir>. 

Faut- il aider F URSS ou lui 
appliquer 'des-- sanctions ' pour 
qu’elle renonce à l'emploi de la 
force contre les opposants ? 

- La sanctions ne seraient pas diri- 
gea contre Gorbatchev: elles seraient 


Une figure de proue 
des réformistes 





Professeur de droit et d'éco- 
nomie, Anatoli Sobtchak est, h 
cinquante-deux ans, une des 
figures de proue des réfor- 
mistes. Président du Soviet de 
Leningrad depuis mai 1990, il 
est aussi député au Soviet 
suprême de l'URSS, où 9 appar- 
tient au groupe des démo- 
crates. Brièvement membre du 
Parti communiste de 1988 à 
1990, il prend au sérieux la 
perestroïka, non comme un slo- 
gan destiné à ('exportation, 
mais comme moyen da trans- 
former de fond en comble le 
système communiste, qu'il ne 
veut pas réformer, mas rempla- 
cer par U démocratie et l'éco- 
nomie de marché. 


nuisibles à la démocratie. Plutôt 
qu’une aide, il (but une coopération 
avec les Républiques, les régions, tes 
entreprises libre». Une aide concrète, 
contrôlée, destinée à des projets pré- 
cis. Mais j| ne faut pas donner un 
kopeck au gouvernement central, 
parce qu'on ne sait pas où va faisait. 
En fait, il alimente la corruption à 
tous tes niveaux.» 

Propos recueillis par 
DANIEL VÊRNET 
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Le film 
des 

événements 

Terrorisme 


L'Irak, qui n’a cessé d'en aÿ- 
ter la menaça, pourrait, en dés- 
espoir de cause, utiliser, plus 
largement l'arme du terrorisme. 
Depuis quarante-huit heures, 
Radio-Bagdad, qui diffuse des 
messages codés à des audi- 
teurs désignés par des prénoms 
ou par des chiffres, invite aussi, 
très clairement, tous les «com- 
battants» et les « cellules révo- 
lutionnaires a à frapper où que 
ce soit les ennemis g dans leurs 
repaires». 

Plus de 70 attentats, qui ont 
surtout causé des dégâts maté- 
riels, ont déjà été commis, à 
travers le monde, contre des 
intérêts des membres de la 
coalition anti-irakienne, singuliè- 
rement les Etats-Unis. La 
découverte, lundi, outre-Atlanti- 
que, de six bombes attachées à 
des réservoirs de produits chi- 
miques dans le port de Norfolk, 
près de la plus importante base 
navale américaine, ne manque 
pas d’être inquiétante, même 
s’il n’a pas encore été prouvé 
qu'il s'agit d'un acte terroriste 
lié & la guerre du Golfe. 

Quant aux six auteurs de 
l'agression dont ont été vic- 
times, dimanche soir, è Djed- 
dah, des militaires aidés, ils ont 
été arrêtés, a annoncé le minis- 
tre saoudien de l'intérieur, qui a 
menacé de «tuer, de crucifier ; 
de mutiler » tous ceux qui s por- 


tent atteinte à le sécurité du 
pays». Autre menace que les 
alliés prennent très au sérieux : 
l’emploi des armes chimiques. 
Pour M. John Major, le premier 
ministre britannique, ce danger 
est «réé/a. A en croire des res- 
ponsables américains qui s’ap- 
puient sur des repérages faits 
en Irak et au Koweït, pareille 
offensive est même m immi- 
nente». Le négoce ne perd pas 
ses droits : une firme suédoise 
propose de livrer à qui veut, 
sous quarante-huit heures, un 
million de masques à gaz à un 
prix défiant toute concurrence, 
soit 33 dollars l'unité... 

De aonreaox 
B-52 

* Nos capacités militaires et 
nos réserves stratégiques sont 
sous la protection de Dieu, dans 
l'attente d'être utilisées lors de 
l'importante confrontation ter- 
restre qui anéantira les agres- 
seurs», a assuré, mardi, l'or- 
gane de i'armée irakienne. Quoi 
qu'ii en soit, Radio-Bagdad, 
citant un communiqué du minis- 
tère du pétrole, a annoncé la 
suspension des ventes de fuel 
au public « jusqu'à nouvel 
ordre», la capacité de raffinage 
du pétrole ayant été détruite, 
selon le commandant des 
forces britanniques, è environ 
80 %. Dans une lettre è la 


presse locale, ie chef de la 
diplomatie irakienne a, d'autre 
part, reconnu que des stations 
de télévision et de radio ainsi 
que des batiments officiels 
avaient été endommagés dans 
la capitale et en province. 

Hormis un premier engage- 
ment, dans la nuit de lundi è 
mardi, m Arabie Saoudite, entre 
troupes irakiennes et syriennes, 
la situation sur le terrain est 
marquée, depuis la bataille de 
Khafji, par une absence d'activi- 
tés -militaires significatives. De 
nouveaux B-52 américains sont 
fin prêts, en Grande-Bretagne et 
en Espagne, è aller bombarder 
l’Irak et le Koweït. En revanche, 
environ 110 avions irakiens 
seraient maintenant è l'abri en 
Iran alors que les alliés s’inter- 
rogent sur le sort des 500 héli- 
coptères que possède Bagdad, 
absents du terrain depuis le 
début des hostilités. 

Autre front : celui du Liban 
sud. L’aviation israélienne y a 
effectué, mardi, un raid contre 
des positions palestiniennes, le 
premier depuis le commence- 
ment de la guerre du Golfe. 

Cette action de représailles 
qui a coûté la vie è neuf per- 
sonnes, visait, selon le porte- 
parole de l’armée, à détruire des 
bases du Faih, l'une des com- 
posantes de l'OLP, è partir des- 
quelles des roquettes étaient 


tirées, depuis une semaine, 
contre le nord de l’Etat hébreu 
ex qui servaient de point de 
départ è des » actions terro- 
ristes». 

Saddam Hussein a beau vou- 
loir jouer la durée pour transfor- 
mer une s terrible raclée » mili- 
taire - selon l’expression du 
commandant en chef des 
troupes américaines - en une 
victoire politique, le président 
George Bush n’en a pas moins 
déclaré, mardi, que les ruses de 
son adversaire ne l’empêchaient 
pas de «bien dormir» et que ta 
guerre «ns traînerait pas en lon- 
gueur». A en croire les propos 
des prisonniers irakiens, rappor- 
tés par des responsables mili- 
taires américains, les soldats de 
Bagdad n'auraient pas le moral. 

Sans 

états d’âme 

Pour le moment, le président 
iranien Rafsandjani attend une 
réaction de Saddam Hussein 
aux « idées » de paix qu’il lui a 
transmises. L'Union soviétique 
et la Syrie ont jugé que seul un 
t engagement clair» de l'Irak de 
se retirer du Koweït permettrait 
d'arrêter les combats. Le prési- 
dent Bush a poliment qualifié 
d'« encourageante » l’initiative 
de Téhéran, jugeant, cepen- 
dant, que, pour conduire è une 
cessation des hostilités, une 


évacuation du Koweït par (es 
troupes de Bagdad devrait être 
s crédible, visible et totalement 
convaincante » . 

La France, dont Téhéran juge 
la position g modérée» au sein 
de la coalition anti-irakienne, a 
estimé, mardi, par la voix du 
porte-parole du Quai d'Orsay, 
que g l'on pouvait difficilement 
parler d’un plan iranien » et 
qu'en tout état de cause elle 
g n'en avait pas connaissance». 
A l’issue d'une visite d’inspec- 
tion du dispositif «Daguet b. 
M. Pierre Joxe, le nouveau 
ministre de la défense, a laissé 
paraître, mardi, à Ryad, au 
cours d'une conférence de 
presse, qu’ii n'avait pas les 
états d’âme de M. Jean-Pierre 
Chevènement, son prédéces- 
seur. 

g La France, qui n'est en 
guerre contre personne, a 
affirmé M. Joxe, prend sa place, 
toute sa place, dans des condi- 
tions qui sont connues, pour ce 
qui peut être connu » dans le 
dispositif allié. Et le ministre de 
préciser que g les forces fran- 
çaises participeront éventuelle- 
ment, le moment venu, à des 
opérations terrestres ». Offen- 
sive dora, évidemment, on ne 
connaît, du déclenchement, ni le 
jour, ni l’heure. 

JACQUES DE BARRIN 


La conférence de presse du président américain 

Le dilemme de M. M : lancer rapidement nne offensive terrestre 
oü se contenter de bombardements intensifs » 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

An terme de trois semaines de 
bombardements de ; l'Irak, 
M. Bush, veut se donner Jes 
moyens, dp répondre; à ^question 
qui' obsède désormais ses conci- 
toyens : faudra-t-il g risquer des 
vies américaines » dans une offen- 
sive terrestre contre l’armée ira- 
kienne, ou peut-on se contenter dé 
poursuivre les bombardements 
jusqu'à son annihilation ? 

Le président a donc annoncé 
mardi 5 février au cours d’une 
conférence de presse que le secré- 
taire à la défense Dick Cheney et 
ie chef de l’état-major, le général 
Colin Powell, se rendraient en 
Arabie Saoudite avant la fin de la 
semaine avec mission d'enquêter 
sur place et de rapporter leurs 


observations au chef de l’exécutif. 

M. Bush a reconnu qu’il était 
personnellement «un peu scepti- 
çue^ Quaot à la possibilité de s'ep 
tenir i une campagne uniquement 
aérienne, mais s’est déclaré dis- 
posé à g -écouter attentivement» 
l’avis des responsables militaires. 
Et il a rappelé que c'était à lui, en 
tant que commandant en chef, de 
prendre la décision de mettre en 
branle les opérations terrestres. 

La décision, quelle qu’elle soit, 
sera lourde de conséquences, poli- 
tiques au moins autant que mili- 
taires. Prolonger indéfiniment les 
bombardements signifie par la 
même occasion prolonger la 
guerre, accroître le mouvement de 
sympathie pour l’Irak dans une 
partie du monde arabe, susciter 
dans nombre d’autres pays un sen- 
timent de malaise et des questions 


Pour permettre aux Américains de se défouler 

Une poupée souffre-douleur 
à l'effigie de Saddam 


A force de regarder, passive- 
ment, les combats du Golfe è la 
télévision, les Américains ont 
l’agressivité qui monta en 
flèche : afin qu'ils se défoulent, 
l’entreprise Martln’s a créé pour 
eux la «poupée vaudou Saddam 
Hussein» & l’effigie du président 
irakien. 

g Saddam Hussein, l'homme 
le plus haT du monde I II gaze 
des innocents, il envoie des 
Scud sur les civils, il déverse 
des milEons de Etres de pétrole 
dans le Golfe , il tue. Il viole, il 
pitié, et il n'y a rien que l'Amé- 
ricain moyen puisse faire si ce 
n'est soutenir les Etats-Unis et 
pavoiser», clame la publicité 
publiée dans la pressa. 

g Maintenant, ajoute l’encart, 
faites quoique chose pour votre 
frustration. Achetez votre pou- 
pée vaudou Saddam Hussein et 
faites su dictateur tout ce qud 
votre cœur désire. Nous lais- 
sons cela è votre imagination... 
Si des milliers d'Américains 
plantent des épingles dans Sad- 
dam, qui sait ce qui peut arri- 
ver?» 

Moins cher 
qu'une psychothérapie 

Vendue par correspondance, 
la poupée Saddam ne vaut que 
10 dollars, plus 2,50 dollars de 
frais de livraison, un coût nette- 
ment moins élevé qu'une psy- 
chothérapie, d’autant quo ta 


firme propose le rembourse- 
ment dans les 30 jours si le 
client ne se sent pas mieux 
après avoir fait subir les sévices 
de son choix b la poupée. A 
l’origine de ce coup de marke- 
ting, l'entreprise Martin’s, 
basée dans le Connecticut, est 
spécialisée dans la vente par 
correspondance. 

Sortant de son créneau habi- 
tuel des ventes de parfum ou de 
détachant, la firme a investi 
quelque 8 000 dollars pour tan- 
cer le produit qu'elle a conçu et 
qu’elle sous-traite & un fabri- 
cant. Aucun détail n’a été 
négligé. D'une hauteur de 15 
centimètres environ, la poupée 
représente le numéro un irakien 
vêtu d'une veste de treillis avec 
è la ceinture un couteau san- 
glant. .« Vous pouvez aussi' là 
faire dévorer par votre chien ». 
suggère le manager de la firme. 

Au ' moment où tous ses 
concurrents accélèrent les 
cadences pour aligner des kilo- -' 
mètres de-bannière étoilée, ce 
petit fabricant de drapeaux vend 
aussi les couleurs irakiennes. 
Depuis ie début de la guerre, la 
firme a déjà écoulé des dizaines - 
de drapeaux irakiens è 36 dol- 
lars. Les acheteurs s'en servent 
comme-paillasson ou ie brûlent, 
un plaisir rare dans ce pays où 
l'incendie du drapeau da la mère 
patrie peut valoir la prison. - 
(AFP.) 


sur la disproportion entre la fin et 
les moyens. Déjà, les questions 
posées aux responsables concer- 
nant les «dommages collatéraux», 
la. destruction de l'infrastructure 
de l'Irak et les victimes civile, se 
font an peu plus insistantes. 

Dans la brève déclaration qu’il a 
lue i l’ouverture de sa conférence 
de presse, M. Bush a réitéré les 
positions de principe déjà expo- 
sées ces derniers jours : le but des 
alliés n’est pas «de détruire 
l'Irak» ui * de punir le peuple ira- 
kien ». Mais plus le temps passera, 
et plus la Maison Blanche et le 
Pentagone risquent de se trouver 
mis sur la sellette, les témoignages 
et les images venus d'Irak ne pou- 
vant tous être mis uniquement sur 
le compte de la propagande. De 
plus, même si des bombardements 
jusqu’à saturation peuvent démo- 
raliser ce qui restera de l'armée 
irakienne, ils ne lui donneraient 
guère la possibilité de se rendre et 
donc de faciliter le dénouement 

A l’inverse, lancer une offensive 
terrestre n’irait pas sans risque 
politique majeur pour M. Bush. Si 
la guerre est présentement popu- 
laire, c’est que les victimes en sont 
presque exclusivement irakiennes, 
nombreuses sans doute - le Penta- 
gone se refuse toujours à la moin- 
dre estimation publique -, mats 
invisibles. En revanche, à lon- 
gueur de colonnes et d’émissions 
télévisées, les experts et autres 
analystes militaires assurent qu’un 
engagement terrestre serait 
g affreux, mortel, sanglant et horri- 
ble», pour reprendre le chapelet 
d’adjectifs utilisé dans une tribune 
du Washington Post par un spécia- 
liste de r infanterie. 

limiter 

les pertes américaines 

Pourquoi alors ne pas continuer 
à g ramollir» l'armée irakienne, 
selon l'expression consacrée du 
Pentagone, 'jusqu’à ce qu’elle se 
désintègre ou soit totalement inca- 


de l'aviation et des missiles alliés 
ayant porté sur l’infrastructure 
militaire, les postes de commande- 
ment, les lignes de communica- 
tion, les ponts et les routes, les 
bombardements peuvent désor- 
mais se concentrer sur la destruc- 
tion des chars - les missiles Mave- 
rick ont commencé à être utilisés 
intensivement - puis 'sur l’élimi- 
nation des troupes terrées dans 
leurs tranchées ou leurs abris. 

. Tel est le scénario décrit récem- 
ment par le général Colin Powell 


(« isoler l’armée irakienne» au 
Koweït et dans le sud de l’Irak, 
puis g la tuer»), et avec des B 52 
qui décollent désormais de Diego 
Garcia, d’Espagne, d’Angleterre et 
bombardent la garde républicaine 
toutes les trois heures, et des cui- 


rassés qui tirent depuis le large 
des obus de plus d’une tonne, le 
résultat - dans l’esprit de beau- 
coup - devrait être assuré. 

Dans tourles cas, - offensive 
terrestre ou pas - la stratégie araé- 
* ricaine restera fondée sur une uti- 
lisation ma^ive des moyens colos- 
saux dont disposent les Etats-Unis 
et leurs alliés. Comme une journa- 
liste demandait À M. Bush s'il 
envisageait ainsi « le massacre de 
plusieurs dizaines de milliers de 
soldais irakiens», il eut cette 
réponse : « Laissez-moi être très 
clair. Ce qui me préoccupe, c'est la 
vie de nos soldats». Et, ajouta peu 
après le président g je vais faire 
tout ce qui est nécessaire » pour 
l’emporter. 

La guerre 
« se passe bien » 

Ce double principe - s’assurer 
d’une victoire totale tout en limi- 
tant au maximum les pertes du 
c&té américain - avait été exposé 
par M. Bush dès le mois 
de décembre, et il pèsera à coup 
sûr dans sa décision concernant 
une offensive terrestre. Mais cer- 
tains plaident déjà pour une appli- 
cation encore plus radicale de ce 
même principe. 

Un représentant républicain de 
l'indiana fait par exemple valoir 
que si les bombardements « classi- 
ques» ne suffisaient pas, il serait 
inadmissible de g risquer des vies 
américaines» dans des opérations 
terrestres avant d’avoir utilisé des 
armes nucléaires tactiques. Et 
selon un récent sondage Gallup, 
45 % des Américains approuve- 
raient le recours à l'arme nucléaire 
si cela pouvait épargner la vie de 
leurs soldats. 

Les responsables de l’adminis- 
tration ne paraissent pourtant pas 
envisager sérieusement une telle 
possibilité, mais ils refusent d’ex- 
clure catégoriquement le recours 
aux armements nucléaires, notam- 
ment au cas où les Irakiens utilise- 
raient des armes chimiques. Dans 
l’immédiat, les moyens g conven- 
tionnels» semblent amplement 
suffisants : l’Irak a déjà reçu, en à 
peine trois semaines, plus de 
bombes que l’Allemagne pendant 
tonte la durée de la seconde guerre 
mondiale. 

La guerre, comme l'a dit mardi 
M. Bush, « se passe bien ». Le pré- 
sident américain a aussi tenu à 
rassurer ceux qui s'inquiétaient de 
son sommeil. Il « dort très bien», 
mime si parfois il « verse des 
larmes pour les familles des soldats 
et pour ceux qui pourraient être 
tués au combat». Mais, a ajouté 
M, Bush, enous avons eu très peu 
de pertes», (...), g et nous allons 
continuer ceci, et nous allons l’em- 
porter». 

J AN KRAUZE 


«Il nÿ a rien à négocier» 


Dans sa conférence de pressa, 
mardi 5 février. M. Bush a répondu 
indreciement à l’offre de médiation 
iranienne en soulignant qu’ s 3 n'y 
[avait] rien à négocier avec fkak». 
gLa guette, a-t-il dt. ne se termi- 
nera pas avec Saddam Hussein 
s'en tenant i l'opôrion quH ne se 
retirera pas du Koweït L'Irak 
ne montre aucune souplesse sur 
ce point On revient donc à h case 
départ K n'y a rien à négocier, rien 
sqr quoi on pfassej$t/p conciliant 
avec une personne qui s'entête 
dans son refus d'obéir à l'objectif 
fondamental Seul un retrait 
crédible, visible et totalement 
convaincant pourrait permettra un 
cessez-le-feu. Mais h temps de la 
diplomatie est (mi. Nous sommes 
en guerre avec cet homme.» 

SI y avait un plan de paix ira- 
nien, a observé M. Bush, Téhéran 
en aurait fart part è Washington, 
«ce qui n’est pas le cas», il a pré- 
cisé qu’il avait dscuté mardi au 
téléphone avec le président turc, 
M. Ozal, et que ce dernier ne 
croyait pas non plus è l’existence 
d'un pian iranien. M. Bush a cepen- 
dant jugé l’attitude iranienne 
sencaiBageantBB. 

A propos du président irakien, il 
a poursuivi : «Mais esf-ee que je 
pleurerais, est-ce que je porterais le 
deuil si d'une manière ou d'une 
autre Saddam Hussein ne restait 


pas à h tête de son pays? Je crois 
que le premier ministre britannique. 
John Mÿor. Ta très bien dit : i n'y 
aura pas de chagrin s'il n'est plus 
là. En fait, ce serait bien plus factie 
d'obtenir une conclusion favorable 
U. 

» Je n'irai pas è l'encontre d'une 
saine doctrine m&taire pour la seule 
raison de retarder une décision [de 
lancer l’offensive terrestre] en 
espérant sauver des vies. (...) Je 
prendrai la lesponsab&té totale de 
cette décision très ctiftictie. Je suis 
prêt à la prendre (...}. Je ne pensa 
pas que cette guerre durera. La 
coalition s'imposera. Il devra se 
pBer aux résolutions de l'QNU. 

» Je voudrais insister sur le fait 
que nous prenons des précautions 
extraordinaires et sans précédent 
pour épargner les zones résiden- 
tiettes et les Beux de ctdte. Nous ne 
voulons pas la destruction de /Irak. 
pas plus que nous ne voulons punk 
son peuple pour les initiatives et la 
politique de ses érigeants. 

» De plus, nous faisons tout 
notre poss&te, et avec une grande 
réussite, pow nwwraser les dégâts 
périphériques en dépit du fait que 
Saddam Hussein a déménagé 
maintenant des installations 
comme des centres de comman- 
dement dans des zones résiden- 
tielles, notamment des écoles. » - 
(AFP, AP. ReuterJ 
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LA GUERRE DU GOLFE 


La situation militaire 


Une attaque amphibie contre le Koweït semble en préparation 


Des informations concordantes et de 
sources diverses indiquent que les alliés se 
préparent à des opérations amphibies et ter- 
restres contre le Koweït occupé. A Washing- 
ton, des sources proches du Pentagone ont 
annoncé mardi 5 février qu'un groupe naval 
américain fait actuellement route vers le 
Golfe avec des marines qui viennent de 
répéter un débarquement amphibie sur la 
côte sud-est de la péninsule Arabique. 

Quelque 17000 marines sont embarqués 
à bord des navires qui remontent « lente- 
ment » la côte du sultanat d'Oman, vers le 
Golfe, selon ces sources. Huit mille marines 
avaient auparavant participé - à une date 
non précisée - à un exercice de débarque- 
ment qualifié de * très important» et qui 
avait duré deux semaines, près de Pile oma- 
naise de Masirah. Le dernier exercice a mis 
en œuvre «tous les types J 'avions, d'hélicop- 
tères, de véhicules amphibies et d'engins de 
débarquement à leur disposition». 

Toujours à Washington, s’exprimant peu 
après la conférence de presse du président 
Bush (lire page 3) te général Thomas Kelly, 
chef des opérations à l’état-major inter- 
armes. a déclaré que les forces américaines 
«sont prêtes à y aller », ajoutant toutefois 
que «si elles sont en bonne forme aujour- 


d'hui, elles le seront également dans un 
mois «. Il a également déclaré que f estima- 
tion de la force de l’ennemi «eu plus un art 
qu'une science» et qu’une erreur d'évalua- 
tion peut être «désastreuse». 

A Londres des sources militaires britan- 
niques ont annoncé mardi que cinq chas- 
seurs de mines britanniques dans le Golfe 
vont commencer dans les jours prochains à 
remonter vers le nord du Golfe afin de 
dégager la voie pour une éventuelle attaque 
amphibie des fines de la coalition. 

Les cinq navires - Hurworth, Cattistock. 
Atherstone, Ledbury et Dulverton - dégage- 
ront la voie pour les navires de débarque- 
ment, qui pourraient, en cas d" attaque, ame- 
ner jusqu’à 45 000 marines, a-t-on précisé 
de mêmes sources. 

Egalement dans le cadre des préparatifs 
d'une offensive terrestre, la 7* brigade, les 
«Rats du désert», achève actuellement de 
prendre position aux côtés du 7» corps d’ar- 
mée américain, a-t-on encore ajouté, en 
indiquant toutefois que le plan de bataille 
définitif ne serait mis au point que deux ou 
trois jours avant le début de rotfensrve. 

Les forces aériennes alliées - y compris 
britanniques, italiennes et françaises - ont 
poursuivi mardi leurs attaques contre les 


objectifs ennemis. Selon un porte-parole des 
forces britanniques, un tiers des ponts 
importants en Irak ont déjà été détruits. Le 
pont AJ- J oumh o uriyah, qui relie les deux 
rives du Tigre dans le centre de Bagdad, a 
été « bombardé et totalement détruit » mardi 
soir par l’aviation et des «««il*» de la coali- 
tion anti-irakienne, selon des témoins. 
D’après eux, le centre des télécommunica- 
tions dans la capitale irakienne a également 
été bombardé. 

Les B-S2 américains effectuent pour leur 
part toutes les trois heures des nids sur les 
positions de la garde républicaine ira- 
idennne dont « l’infrastructure logistique et 
de ravitaillement, selon un officier améri- 
cain, a été en particulier sévèrement frap- 
pée». Toutefois, selon des responsables 
militaires cités mercredi par le New York 
Urnes, une dizaine de divisions de la garde 
républicaine et ses unités de chars sont pour 
l’essentiel intactes, avec leurs dépôts souter- 
rains et leurs ligués de ravitaillement. 

L’Irak a perdu quelques centaines de 
chais mais il en avait 5000, affirme un de 
ces responsables. Les tapis de bombes lar- 
guées par les avions américains sur les posi- 
tions de la garde républicaine sont dans une 
large mesure inefficaces contre des chars et 


des pièces d’artillerie qui doivent être tou- 
chés de plein fouet pour être détruits, écrit 
le jouruaL 

La Turquie, de son côté, renforce ses 
défenses aériennes. Des misâtes Hawk et 
Patriot mis à la disposition de la Turquie 
par les Pays-Bas ont été déployés à la base 
aérienne de DiyabaJdr, dans le sud-est du 
pays, où sont stationnés dix-huit cbasseuis- 
bombardierc Miragp-5 belges de l'OTAN, 
rapportent les journalistes qui ont été 
conduits sur place par L’armée. Les missiles 
Hawk et Patriot sont intégrés au sein d’un 
même système qui font de cette défense 
anti-aérienne la pins sophistiquée qui soit, a 
déclaré à l’agence Reuter le colonel Halil 
Kalaycü, porte-parole des fonces armées tur- 
ques. 


de Goal en Irak 

En Irak, les ventes de fioul au public ont 
été suspendues. Dans un communiqué cité 
mardi par Radio-Bagdad, le ministère du 
pétrole déclare que cette mesure prend effet 
au 4 février et sera appliquée « jusqu’à nou- 
vel ordre»'. Il ne donne aucune précision sur 
cette décision, qui intervient malgré les 


rigueurs de l'hiver et touchera durement le 
chanfiage des particuliers. LTmerdiaion des 
ventes d’essence, annoncée il y a deux 
semaines, a depuis lors fait place à un 
rationnement draconien. 

Les bâtiments de la radio « de la télévi- 
sion irakiennes à Bagdad ont été mouchés» 
lois des raids menés ces derniers jours par 
l'aviation de la coalition, a d'autre part 
annoncé mardi nue source officielle ira- 
kienne. 

Selon cette même source, le barrage Al* 
QadissJyah, Hans la province d’AI-Ambar 
(dans r ou est de l'Irak) a également été 
«toitchê». 

L’état-major irakien a par ailleu rs 
annoncé mardi que sa défense aérienne 
avait abattu neuf avions au cours des 
291 raids effectués par la coalition interna- 
tionale depuis lundi soir. Ces pertes ne août 
pas continuées du côté allié. 

Un porte-parole américain a enfin 
démenti l'information donnée mardi soir 
par Radio-Bagdad selon laquelle des mis- 
siles aï-Hussein (Scud amélioré) venaient 
d'être tirés sur la base militaire de Dhabran, 
dans le nord-est de l'Arabie Saoudite. - 
(AFP. Reuter, AP.) 


Pour la première fois 


Un affrontement a opposé troupes irakiennes 
et syriennes en territoire saoudien 


Pour la première Ibis depuis te 
début de la guerre, un affronte- 
ment armé, sur lequel on ne dis- 
pose encore que de peu d'infor- 
mations, a opposé, dans la nuit 
du lundi 4 au mardi 5 février, 
des unités syriennes déployées 
en Arabie Saoudite dans le cadre 
de la Force conjointe arabe, à 
des soldats irakiens qui avaient 
franchi la frontière ou tentaient 
de le faire. Les versions de cet 
incident, dont on ignora s'il a fait 
des victimes, diffèrent, en effet, 
selon qu'il s'agit d'une source 
saoudienne ou d'une source 
américaine. 

DHAHRAN 

de notre envoyée spéciale 

Le porte-parole militaire saou- 
dien de la Force conjointe a 
annoncé, pour sa part, qu’environ 
30 soldats irakiens auraient, dans 
une tentative de pénétration de ia 
frontière nord du royaume, tiré sur 
des positions syriennes avec des 
lance-roquettes et que l'artillerie 
syrienne avait contraint le com- 
mando à se retirer : selon un porto- 
parole des marines, dont les propos 
sont rapportés \ par \un i pool 1 de 
journalistes américains, le com- 
mando aurait pénétré en Arabie 
Saoudite et une des positions 
syriennes aurait été brièvement 
occupée tandis qu’une autre, sou- 
mise au feu de l'artillerie ira- 
kienne, aurait réussi à repousser 
cette attaque surprise, apparem- 
ment destinée à tester les défenses 
alliées. 

Comptant environ 
I0Û00 hommes, les troupes 
syriennes sont composées à la rois 
d’éléments des forces spéciales et 
de la 9 e division blindée, équipée 
de 270 chars T-62, de fabrication 
soviétique. Elles sont déployées en 
première ligne et en plein désert, 
dans le secteur central du front, 
aux environs d'Hafar-al-Batin. 

En repoussant les forces ira- 
kiennes infiltrées - sans que l’on 
sache si d'autres éléments des 
armées alliées les ont soutenues 
dans cette action, - les unités 
syriennes ont agi conformément à 
la mission assignée par leur gou- 
vernement : la défense du territoire 
de l’Arabie Saoudite. La Syrie avait 
en effet précisé récemment que ses 
forces ne participeraient pas à l’at- 
taque directe de l’Irak. Cette nou- 
velle percée-test irakienne influera- 
t-elle sur l’attitude de Damas, qui, 
malgré sa participation à la coali- 
tion anti-Saddam Hussein, est 
resté d'autant plus prudent que 
l'Irak bénéficie largement des 
faveurs de l 'opinion? Il est trop tôt 
pour le dire. Mais, en attaquant les 
troupes syriennes, le président Sad- 
dam Hussein a, en tous cas, pu 
mesurer la réalité de l’engagement 
de Damas, une démonstration qui 
a sans doute valeur d’exemple pour 
certains alliés de la coalition 
encore sceptiques ou méfiants à 
l'égard du comportement de Par- 
mee syrienne. 

Cet engagement a toutefois été le 
seul d’importance sur la ligne de 
front terrestre, restée relativement 
calme au cours des dernières vingt- 
quatre heures, alors que les bom- 
bardements alliés sur les premières 
lignes de défense irakiennes au 


Koweït demeurent tris importants. 

Les troupes irakiennes déployées 
au Koweït ont, d’autre part, fait 
connaissance avec les énormes 
obus du cuirassé Missouri - les 
plus gros du monde, - qui, selon le 
chef d’état-major américain, le 
général Johnston, a tiré 28 obus 
pour détruire un centre de contrôle 
. radar et 6 obus de 406 millimètres 
pour réduire au silence une batte- 
rie d'artillerie à longue portée et en 
endommager une autre au Koweït. 
Les canons du Missouri avaient 
tiré pour la première fois lundi 
contre un centre.de commande- 
ment fortifié. 

Les canons 
du « Missouri » 

L'entrée en lice du Missouri, 
dont les canons ont une portée de 
38 kilomètres et qui a dû se rap- 
procher du théâtre des opérations 
dans le nord du Golfe, a sans doute 
été rendue possible par ia neutraii- 


pres au combat. Des navires, des 
avions A-6 Intruder, notamment 
ou des hélicoptères embarqués ont 
participé à cette campagne, qui a, 
en outre, abouti à la libération de 
deux petites îles, sur lesquelles 
flotte désormais le drapeau koweï- 
tien : Qurah et Umm-al-Maradim. 

Où sont passés 

les 500 hélicoptères irakiens ? 

Le général Johnston avait d’au- 
tre part indiqué que nombre de 
mouvements de navires irakiens 
constituaient autant de tentatives 
pour éviter (es opérations navales, 
soulignant que la marine , irakienne 
avait des difficultés à se dissimu- 
ler. «Nous poursuivons systémati- 
quement leurs navires et nous atta- 
quons activement chaque cible que 
nous pouvons localiser. » Lundi 
encore, la marine saoudienne, très 
présente dans ces opérations 
navales, a attaqué deux navires ira- 
kiens, en coulant un et laissant 
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sation, annoncée par le général 
Johnston, de la marine irakienne. 
« Les forces navales irakiennes sont 
considérées comme incapables de 
combattre », avait-il affirmé récem- 
ment, ajoutant : « Nous avons vir- 
tuellement détruit tous les patrouil- 
leurs capables de tirer des 
missiles. » 

Pour être moins spectaculaire 
que ia campagne aérienne, qui se 
poursuit à un rythme supérieur à 
2 000 sorties par jour, la campagne 
navale des forces alliées a été aussi 


très intensive. Toujours selon le 
général Johnston, 35 navires ira- 
kiens, 24 de combat et 1 1 auxi- 
liaires, ont été détruits depuis le 
17 janvier, et 31 ont été soit 
endommagés, soit rendus impro- 
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l’autre en feu. L'Irak garde toute- 
fois, avec nombre de petits 
bateaux, la possibilité de poser des 
mines flottantes, dont la recherche 
et la destruction sont quotidienne- 
ment annoncées par les forces 
alliées. 

La suprématie aérienne et navale 
des alliés dont il est fait état de 
source américaine devrait incon- 
testablement aider l’offensive ter- 
restre, dont le déclenchement sera 
sans doute au centre des entretiens 
que vont avoir, cette semaine à 
Ryad, le secrétaire d'Etat améri- 
cain à la défense, M. Dick Cheney, 
et le chef d’état-major interarmes, 
le général Colin Powell, avec le 
commandant en chef de l’opéra- 
tion «Tempête du désert», le géné- 


rai Norman Schwaxzkopf. Sur ce 
point, le général Johnston s’est 
refusé, mardi, à toute précision, et 
le déclenchement de l’offensive ter- 
restre reste toujours soumis à l’im- 
pératif que s’est fixé le commande- 
ment américain : la destruction 
d'au moins 50 % du potentiel mili- 
taire irakien. On peut penser aussi 
que les offensives ou les tentatives 
de percée irakiennes ont fait réflé- 
chir les stratèges américains, qui 
s’interrogent toujours sur les sur- 
prises que leur réserve encore le 
président irakien. Après le passage 
mystérieux eu Iran de 1 10 avions 
irakiens, dont au moins dix non- 
veaux dans les dernières vingt-qua- 
tre heures, a précisé le général 
Johnston, certains officiers se 
demandent également où sont pas- 
sés les 500 hélicoptères irakiens - 
dont 160 de combat - qui ne sont 
pas apparus depuis le début de la 
guerre. 

Lors de son point de presse quo- 
tidien, interrogé de nouveau sur les 
pertes civiles irakiennes, le général 
Johnston a réaffirmé que l'aviation 
alïée se concentrait essentiellement 
sur des objectifs militaires, fi a, à cet 
égard, démenti le bombardement de 
la ville natale du président irakien, 
Takrit, se contentant d’indiquer 
qu’il y avait des installations mili- 
taires à proximité maïs que la ville 
elk-mème n’avait pas été prise pour 
cible. A l'évidence, la distinction 
n’est pas toujours nette et, à propos 
des. camionneurs jordaniens, dont 
l’un a été tué sur la route entre Bag- 
dad et la froatière jordanienne et 
plusieurs ont été blessés, te porte-pa- 
role américain a simplement 
affirmé : « Je ne pourrais pas appor- 
ter la preuve que nous avons bom- 
bardé des camions-citernes jorda- 
niens. Si un camionneur rotue aux 
environs de Bagdad de nuit, cela me 
semble être un métier bien dange- 
reux.» 

Le porte-parole américain a en 
outre confirmé l'arrestation, annon- 
cée peu auparavant de source saou- 
dienne, de six personnes - dont U a 
précise qu'elles n'étaient pas ira- 
kiennes, - à la suite de l’attentat 
contra un autobus transportant des 
militaires américains, dimanche 
soir, à pjeddah. 

Le porte-parole saoudien, le colo- 
nel Robayan, n’avait pour sa part, 
pas précisé le nombre des personnes 
arrêtées, se bornant à indiquer : «Je 
suis heureux de vous dire que le 
ministère de l'Intérieur a annoncé 
l’arrestation des individus responsa- 
bles» [de l'attentat de Djeddah]. 
* Bien que le ministère de l inièrieur 
n'ait pas indiqué leur nombre et leur 
nationalité, il a été confirmé qu’il ne 
s’agissait pas de Saoudiens», avait-il 
conclu. Pour un «Incident mineur» 
qualifié d’isolé, l’enquête, qui se 
contente de désigner comme coupa- 
bles des «résidents étrangers », a été 
d’une rapidité qui semble quand 
même un peu trop exemplaire. 


Reste à savoir, si on l’apprend 

i ’amais, quel sort sera réservé à ces 
lommes déjà qualifiés de coupables. 


FRANÇOISE CHIRAUX 

□ Démenti soudanais. - Khartoum 
a démenti, mardi 5 février, la pré- 
sence de missiles et d'avions mili- 
taires irakiens sur son territoire, 
qualifiant de telles informations de 
«fabriquées». Le général Johnston 
en a fait autant en ce qui concerne 
les missiles. Il a, d’autre part, 
annoncé que 25 Irakiens de plus 
s'étaient rendus. 


Fixée à 9 milliards de dollars 

L’aide financière japonaise 
à la coalition ne pourra être utilisée 
qn’à des fins pacifiques 


La contribution japonaise de 9 
milliards de dollars, destinée à 
soutenir l'effort des alités dans ia 
guerre du Golfe, ne devra être uti- 
lisée qu'à des fins pacifiques, a 
affirmé, mardi 5 février, le pre- 
mier ministre M. Kaifu devant la 
commission des finances de la 
Chambre basse. 

TOKYO 

<Ja notre correspondant 

«Le gouvernement a l'Intention de 
demander au conseil du Fonds de 
coopération pour le Golfe, à qui est 
destiné cet argent, de ne pas l'utiliser 
à d’autres fins que l’achat de nourri- 
tures et de médicaments ouïes trans- 
ports». a-t-il précisé. Ces assurances 
visent à obtenir l’appui du parti 
bouddhiste (Komeito) dans le vote 
sur le financement de cette contribu- 
tion. Lundi, le porte-parole du 
département d’Etat américain avait 
ouvert la voie à M. Kaifu en décla- 
rant que la contribution japonaise 
serait utilisée pour financer des 
«opérations de soutien logistique». 

Vue du Japon, la guerre du Golfe 
paraît lointaine. Et, inversement, au 
regard de ces événements, la bataille 
politique pour la désignation du 
candidat appelé à briguer, en avril, 
le poste de gouverneur de Tokyo 
peut sembler secondaire. Ces deux 
questions n’en sont pas moins appa- 
rues, ces derniers temps inopiné- 
ment liées. La contribution japo- 
naise à la force multinationale ex la 
désignation du candidat commun 
des conservatoire tPLD), des boud- 
dhistes et des sociaux démocrates 
destiné à succéder au gouverneur 
sortant, M. Shunicbi Suzuki, font en 
effet partie d’une sorte de grand 
marchandage entre libéranx-démo- 
crates et bouddhistes. 

D’un côté, les conservateurs ont 
besoin de faire adopter par la Dicte 
le financement de (a contribution à 
la guerre dans le Golfe pour éviter 
de se trouver dans une situation 
intenable vis-à-vis des Etats-Unis. 
De r autre, le Komeito qui, suivi en 
cela par le P LD et le PSD, a retiré 
son soutien à l’octogénaire 
M. Suzuki, entend bien faire dési- 
gner un candidat qui servira au 


mieux scs intérêts. La mairie de 
Tokyo est non seulement un sym- 
bole mais aussi une énorme admi- 
nistration dont le budget avoisine 
les 80 milliards de dollars. 

Tant au Parlement que dans te jeu 
d’alliances à trois nécessaire pour 
emporter la mairie de Tokyo, le 
Komeito, deuxième parti d’opposi- 
tion, est en position charnière. Si les 
conservateurs peuvent réussir à faire 
passer à la Chambre basse te collec- 
tif budgétaire destine à financer la 
contribution japonaise, celui-ci sera 
bloqué au Sénat où l’opposition, 
hostile à cette participation japo- 
naise à ta guerre, est majoritaire, il 
leur faut donc te soutien des boud- 
dhistes. De même - pour la 'mairie de 
Tokyo : seuls, üs n’ont aucune 
chance. Si le Komeito passe à 
gauche, il peut contribuer à faire 
élire un maire soutenu par les socia- 
listes qui détiennent 36 des 12S 
sièges du conseil municipal de 
Tokyo. Une alliance qui pourrai! se 
prolonger sur le plan national 

Le secrétaire général du Parti 
conservateur, M. Ozawa, voulant à 
la fois rajeunir la mairie de Tokyo et 
apporter une nouvelle pierre à la 
grande alliance encore en pointillé 
des conservateurs avec le centre, a 
récemment décidé de ne pas soute- 
nir M. Suzuki Avec l’appui des élus 
locaux de l’alliance majoritaire, 
celui-ci n’en a pas moins annonce, 
mardi, qu’il était candidat à sa pro- 
pre succession. Cette fronde des élus 
locaux traduit le divorce de plus en 
plus profond existant entre politique 
nationale et jeux de pouvoir locaux. 

En échange de concessions ver- 
bales sur la contribution japonaise à 
la. Diète (les «assurances* du pre- 
mier ministre sur l’utiUsaiion des 9 
milliards tenant plus du vceux pieux 
que d’une volonté de contrôle effec- 
tif), le Komeito pourrait bien cher- 
cher à obtenir des engagements, très 
concrets ceux-là, du PLD sur la es- 
tion friture de la capitale. 

Parmi les personnalités dont tes 
noms circulent comme éventuels 
candidats à la succession de 
M. Suzuki, figure M. Hisanori Iso- 
mura. ancien journaliste et présenta- 
teur à la NHK, actuellement mem- 
bre. de la direction de la chaîne 
nationale. 

PHILIPPE PONS 


Une mise an point de la SAGEM 


Le Monde a repris dans son édition 
du l” février des Informations de 
l’Express selon lesquelles des entre- 
prises françaises, notamment la 
SAGEM, «auraient contribué à amé- 
liorer la fiabilité et la puissance des 
moteurs» des Scud La SAGE M nous 
a adressé à ce sujet la lettre suivante : 
La société SAGEM, plusieurs fois 
mise en cause par de récents articles 
parus dans la presse qui pourraient 
laisser à penser qu'elle a exporte des 
systèmes de guidage inertie! à Plrak, 
est conduite à préciser avec la plus 
grande fermeté les 3 points suivants : 

1 ) Certes, la SAGEM est reconnue 
mondialement pour sa grande 
maîtrise des techniques de naviga- 
tion et de guidage inertieis. Cet 
acquis est te résultat des efforts lan- 
cés par te général de Gaulle dans les 
années 60 pour assurer à la France 
son indépendance technologique, 
notamment dans ce domaine. Il faut 
cependant noter que quelques 


dizaines de sociétés dans le monde 
(en particulier américaines, britanni- 
ques, allemandes ou soviétiques) sont 
capables de réaliser les types de 
matériels concernés. 

2) En ce domaine, la SAGEM tra- 
vaille essentiellement pour des pro- 
grammes nationaux ou européens 
multinationaux. Toutes les exporta- 
tions qu’elle a réalisées, sans aucune 
exception, ont été soumises aux orga- 
nismes gouvernementaux français 
qui tes ont autorisées puis contrôlées 
avec la rigueur toujours imposée 
pour ce type de technologie. 

3) En ce qui concerne l’Irak, la 
SAGEM confirme ce qu’elle a déjà 
déclaré aux journalistes qui l’ont 
contactée, à savoir qu’elle dément 
formellement avoir installé des sys- 
tèmes de guidage à inertie sur Scud 
ou avoir expédié, directement ou 
indirectement, quelque matériel de 
guidage de missile que ce soit vers ce 
pays. 
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Les répercussions dans les pays de la région 


Israël passe à l'offensive contre l’OLP 


Les Etats-Unis sont résolus à « détruire » l’Irak 


U parti pris par l'OLP en faveur 
de l'Irak a comblé d'aise les diri- 
geants de la droite israélienne. Il 
tour a donné la possUCté d'inten- 
sifier la lutte contre T o r gan i sation 
de M. Yasser Arafat 

JÉRUSALEM 

do notra correspondant 

Le gouvernement de M. I tzhak 
Shamir n’a pas voulu laisser passer 
l'occasion et le champ de bataille est 
multiple. H est diplomatique, d’abord, 
lorsque le gouvernement Shamir mar- 
tèle, comme ces derniers jours, auprès 
de ses hôtes étrangers - tout partku- 
bèremepî européens - que FOLP s’est 
discréditée en choisissant le camp de 
l’Irak. Le soutien accordé à un Sad- 
dam Hussein qui dame sa volonté de 
détruire l'Etat hébreu manifesterait 
tes véritables intentions de l’OLP. 

A la Knesset, où, chaque fois qu’il 
s’adresse à des délégations étrangères, 
M- Shamir ne cesse de répéter que 
l’alignement sur les positions ira- 
kiennes réduit à néant tes positions 
adoptées lors du Conseil national 
palestinien réuni il y a un peu pu* de 
deux ans à Alger. L’OLP avait alors 
opté pour la thèse de la coexistence 
de deux Etats sur le territoire de l'an- 
cienne Palestine mandataire. Les diri- 
geants israéliens ne manquent pas de 
déclarations de M. Arafat, ou d’autres 
dirigeants de FOLP, annonçant leur 


intention de venir prier & Jérusalem 
dans la foulée <fune « grande victoire 
irakienne sur l'ennemi sioniste». 

Le terrain d’affrontement est aussi 
militaire. Ce n’est pas un hasard si le 
chef de l’état-major, te générai Dan 
Shomion, a pris soin de préciser que 
les bases palestiniennes attaquées 
mardi S février par l'aviation israé- 
lienne, dans le sud du Liban, appar- 
tenaient au Fath de M. Arafat. Cest 
de M. Arafat en personne, disait-on, 
que sont venus tes ordres d'une série 
d’attaques à la roquette sur le nord 
d’IsxaSL Selon un communiqué mili- 
taire, les avions israéliens s’en sont 
pris à des bases situées A l’est de 
Saïda, à l’occasion d’une des opéra- 
tions les plus massives jamais réali- 
sées depuis plusieurs aimées. Une 
dizaine de personnes auraient été 
tuées et une trentaine d’antres bles- 
sées. 

Dans les territoires occupés, il n’est 
pas indifférent de noter qne c’est un 
proche du Fath, M. San Nnsseibé, 
que tes autorités ont choisi d’arrêter 
et de condamner & trois mois de 
détention adminis trative au motif 
qu’il aurait «espionné» au profit de 
l’Irak. C’est ce même chef d’accusa- 
tion qui a été retenu à rencontre de 
douze Arabes israéliens de Galilée 
appréhendés cette semaine et accusés, 
eux aussi, d’espionnage an profit du 
régime de Bagdad. 

En s’en prenant à FOLP, te gouver- 
nement préparerait activement 


Le «lien» a été établi par M. Saddam Hussein 
à la demande des Palestiniens 

déclare M. Arafat à « l'Humanité Dimanche » 

C’est à la demande des Palesti- nienne», ajoute le dirigeant palesti- 
niens que M. Saddam Hussein a éta- ntea. Contestant que la position du 
bli un lien entre l’affaire du Koweït président irakien soit «opporü» 
et le problème palestinien, affirme niste», il dit avec insistance : «Je 
Yasser Arafat dans un entretien qui répète qu’il nous soutient (...) sur , 
doit être publié jeudi 7 février par notre demande, qui a été concrétisée \ 
l’hebdomadaire l'Humanité officiellement par les propositions du 
Dimanche. 12 août ( M. Saddam Hussein 

«Je düwqnécexï Saddam ttüsh demandait que tous tes problèmes du 
sein qui soutient le peuple palestinien Proche-Orient soient réglés : sünult&^ 
et non i.ütïCTœ^ dét^reJe , chef de némentX» 
l’OLP. «Saddam 'Hussein à accepté M. Âtafat invite ^ Ailleurs la” 
la requête de notre peuple, qui vit sous France et la CEE à «Jouer un rôle» 
occupation israélienne, ; défaire le Ben dans la recherche d'une solution de 
entre le pétrole et la question palesti- ■ paix. - (ARP.) 


affirme le premier ministre jordanien 


l'après-guerre du Golfe et une éven- 
tuelle campagne de pressions diplo- 
matiques pour régler la question 
palestinienne. Le chef de l'opposition 
travailliste, M. Shimon Pétés, et de 
nombreux éditorialistes estiment que 
M. Shamir avait cette perspective à 
l’esprit lorsqu'il a décidé cf élargir sa 
majorité en intégrant au gouverne- 
ment te chef du petit parti d’calrême 
droite Motedet, M. Rehavsn Zeevi. 

L’encrée de ce dernier an gouverne- 
ment, au titre de ministre sans porte- 
feuille, a été ratifiée mardi, toc d'un 
débat houleux A la Knesset, qui a 
laissé te Likoud passablement divisé. 
Le vote a été acquis par 61 voix con- 
tre 54. Deux ministres ont ouverte- 
ment défié le chef du gouvernement - 
et la discipline de vote qu’il avait 
imposée - en ne se présentant pas 
dans l’hémicycle : M. David Lévy, 
chef de la diplomatie, et M. Ehud 
Olmert, responsable de ta santé. 

L’une des vedettes du Likoud, 
M Binyamin Begjn - fils de l’ancien 
premier ministre, M. Menahem 
Bégin, - a été {dus loin encore en 
votant contre rentrée de M. Zeevi au 
gouvernement «Benny» Begjn se 
refuse à appeler le parti de M. Zeevi 
par son nom - Molcdet veut dire 
«patrie» - et ne le désigne que par 
l’expression : «le parti du transfert», 
parce que le programme de Motedet 
est de «tnmsferer» tes Palestiniens de 
Cisjordanie de Fautre côté dn Jour- 
dain. M. Bégin dénonce la «légitima- 
tion» ainsi accordée A cette idée de 
transfert qu’il qualifie <T«obscine» : 
«C’est une tache morale, politique et 
sociale, a-t-il dit une infection dange- 
reuse qui gagne le gouvernement». 

M. Shamir a expliqué que l’entrée 
de Motedet dans ta majorité obéissait 
A un souci d’équilibre intérieur et ne 
signifiait aucune adhésion, au pro- 
gramme de M. Zeevi 

ALAIN FRACHON 


a Décès de Hctrzl Rosemblum. — 
Herzi Rosemblum,’ un des signa- 
taires de la déclaration d’indépen- 
dance d'Israël en 1948, est décédé, 
samedi 2 février, A F8ge de quatre- 
vingt-sept ans. Renonçant à la poli- 
tique dès 19 49* pour se consacrer 
au journalisme, il fut jusqu’en 
1986 te rédacteur en chef du jour- 
nal Yedioth Akronoth. - (Reuter.) 


En rendant « hommage à la résis- 
tance héroïque du peuple irakien», 
ie premier ministre jordanien, 
M. Moudar Badrane, a accusé, 
mardi 5 février, les Etats-Unis 
d’être résolus A « détruire» l’Irak. 

«r La guerre, planifiée et gérée par 
les grandes puissances qui ont 
fermé la porte à tout effort diplo- 
matique en vue d’un règlement 
pacifique de la crise dans le Golfe, a 
pour but de détruire la force ira- 
kienne», a déclaré M. Badrane. 
Selon lui, « même si l’Irak se retire 
du Koweït», les Américains pour- 
suivront leur offensive «ô l’inté- 
rieur de son territoire». « La des- 
truction de l'Irak vise à rendre 
service à Israël, allié stratégique 
historique des Etats-Unis» a-t-il 
poursuivi. 


BEYROUTH 

de notre correspondant 

L'arrivée d’officiers de l'armée 
libanaise dans le secteur dn Liban 
sud, où celto-d doit se d^iloyer le 
7 février, riklim-al-Touffah et 
Nabatieh, a coïncidé, mardi 
5 février, avec un raid de l’aviation 
israélienne sur les camps palesti- 
niens de Saïda, le premier depuis 
le début de la guerre du Golfe, qui 
a fait neuf morts et vingt-six bles- 
sés. Cela préfiguré un des pro- 
blèmes auxquels l’armée libanaise 
va se trouver confrontée en repre- 
nant pied dans cette portion méri- 
dionale du territoire national. 

Israël, directement ou par l’inter- 
médiaire de son allié, le général 
Antoine Lahd, commandant. d* 
!’« Année au Liban sud» (dans la 
«zone.de Sécurité», le long de la 
frontière), multiplie -les mises eu 
garde, affirmait que l'armée liba- 
naise, si elle se réinstalle au sud, 
doit être capable d’arrêter les atta- 
. ques anti-israéliennes i partir de 


Le premier ministre a rappelé 
que la Jordanie a toujours prôné 
un règlement arabe du conflit et 
s’est opposée à toute présence 
étrangère en terre arabe. « L'Irak , 
a-t-il encore dit, est actuellement 
visé car il conduit la voie qui mène 
au progrès et à la victoire de la 
nation arabe. » 

M. Badrane a, par ailleurs 
affirmé que son pays continuera 
d'importer du pétrole d'Irak, dont 
il dépend totalement. «Les Etats- 
Unis nous ont accusés de violer 
l'embargo contre l'Irak et nous ont 
bombardés, mais nous n'avons pas 
enfreint les résolutions de l'ONU et 
nous continuerons à nous approvi- 
sionner en pétrole irakien jusqu'à 
ce que le Conseil de sécurité nous 
trouve une alternative», a-t-il sou li- 


ce tte région. A pan cela, Israël et 
ses supplétifs libanais disent 
n'avoir rien contre ie principe du 
retour de l’année libanaise au sud. 

Les Palestiniens, pour leur part, 
«appuient » cette initiative, mais 
avec une série de conditions, dont 
la principale concerne le «droit» 
des Palestiniens A poursuivre la 
lutte armée contre Israël A partir 
du Liban sud, d’autres ayant trait à 
des droits politiques (pour l'OLP) 
et de travail (pour les individus) 
appelant A une renégociation des 
accords du Caire de 1969, abrogés 
par le Liban. Une délégation de 
l’OLP a réitéré ces exigences, 
mardi, au premier ministre, 
M. Omar Karame. 

Mais le gouvernement libanais, 
fort d*Un appui syrien réitéré par le 
président Assad au ministre des 
affaires étrangères, n’est pas près 
de céder, de jure, aux exigences 
palestiniennes. 11 n’a cependant 
pas les moyens, de facto, d’imposer 
sa volonté au sud, où il envoie ou 
contingent de mille cinq cents 


gné. Mardi, les rues d'Amman 
étaient aussi désertes qu'un ven- 
dredi - jour chômé - en raison de 
l’entrée en vigueur de sévères res- 
trictions à la circulation pour éco- 
nomiser le carburant. Les automo- 
bilistes ne peuvent utiliser leur 
véhicule qu’un jour sur deux. 

Par ailleurs, les membres de l'Ar- 
mée populaire résidant près des 
frontières ont reçu des armes 
« avant le début des hostilités ", a 
indiqué le commandant de cette 
organisation paramilitaire gouver- 
nementale constituée de volon- 
taires . <r Quand je dis les frontières, 
je dis toutes les frontières u, a-t-il 
souligné alors qu’il était interrogé 
sur la situation A la fontière jorda- 
no-irakienne. - [AFP.) 


hommes. Bien que les tirs de 
roquettes sur IsraH ou la «zone de 
sécurité» sc soient arrêtés depuis 
quarante-huit heures, le chef de 
l’OLP, M. Arafat, a relancé la ten- 
sion en démentant qu'il ait 
ordonné de les suspendre, souli- 
gnant : « C'est notre droit. » Mais 
même les plus sensibles à la cause 
palestinienne parmi les gouver- 
nants libanais, notamment les lea- 
ders sunnites, tout en évitant de 
heurter de front l’OLP, rejettent 
maintenant ce « droit », qui fut 
l’une des causes de le guerre du 
Liban en 1975. 

Troisième problème : les milices 
libanaises. Si l’une d’elles, Araal, 
est satisfaite du retour de l’armée 
libanaise et ne demande qu’à lui 
remettre ses postions. Parti tu de du 
Hezbollah, favorable a priori, est 
plus circonspecte. Surtout, la 
milice locale de M. Moustapha 
Saad, qui contrôle Saïda, n’est pas 
du tout d’accord - et son chef 
vient de promettre des «surprises» 
A ce propos. 

LUCIEN GEORGE 


Le retour de l’armée libanaise dans le snd du pays 
est de pins en plus contesté 


La méfiance des Kurdes face aux avances d’Ankara 

Malgré les réformes annoncées par le gouvernement turc, les Kurdes craignent de faire une fois de plus les Ms de l'instabilité du Proche-Orient 


La décision du gouvernement 
turc de libéraliser l'usage de la 
langue kurde a été accueillie 
avec un soulagement mêlé de 
beaucoup de scepticisme {/e 
Monde du 30 janvier). Les 
Kurdes, qui sont plus de douze 
millions en Turquie, soit un cin- 
quième de la population, esti- 
ment que cette réforme est liée 
à la guerre du Golfe dans la pers- 
pective d'un remodelage politi- 
que de la région. Pour eux. Il 
s'agit d'une tentative de séduc- 
tion de la part d'Ankara qui 
ambitionne un rôle prédominant 
dans la région. 

DIYARBAIQH 

de notre envoyée spéciale 

«Ce n’est pas mon mariage, ce 
n’est pas mon anniversaire, pourquoi 
mon beaufrère m'embrâsse4-U?» Ce 
proverbe anatotien souvent cité ces 
joure-d dans la région du sud-est de 
la Turquie, illustre le degré de 
méfiance avec lequel la population 
locale a accueilli la décision annon- 
cée en fen&re par tes autorités d’au- 
toriser l’usage de la langue kurde. 
«Tout ça. c’est de la poMquel» ont 
commenté en haussant tes épaules la 
plupart des personnes interrogées 
dans la région. «Le peuple kurde 
avait dÿà dépossédés limites de la loi, 
nous parlons notre langue entre nous 
et notre musique est jouée dans les 
cafés», explique un jeune avocat qui 
défend régulièrement de» personnes 
accusées de collabo ration avec le 

mouvement in ri^MrhntiidB iirni^ le 
PKK (Parti (tes travaiDeure dn Kur- 
distan, marxiste-léniniste). «Cette 
décision n'apporte rien de nouveau». 

Les spéculations stries raisons qui 
ont motivé le présidait Turgut Ozal 
& prendre parti pour là cause alliée 
de manière si radicale depuis le 
début de la crise riu Gotfe, ont 
ramené à Tordre du jour la question 
des Kurdes, une minorité ethnique 


dé 25 millions de personnes oppri- 
mée dans les quatre pays où die est 
installée : l’Irak, l’Iran, la Syrie et la 
Turquie; La probable défaite mili- 
taire de Bagdad pourrait avoir pour 
conséquence un démantèlement de 
flrak, même si la Syrie, l'Iran et la 
Turquie, qui se rançonnent mutuel- 
lement d’avoir des visées sur une 
partie du territoire irakien, affirment 
vouloir nurintenir l’intégrité du pays. 

Les autorités turques ont ferme-' 
ment démenti avoir des revendica- 
tions sur les provinces de Mossoul d 
de Kirfcouk riches en pétrole, que la 
plupart des Turcs estiment avoir été 
enlevées; à la jeune République de 
Turquie de façon injuste eu 1926 par 
les Britanniques qui gouvernaient 
l'Irak par mandat. «Je dis simple- 
ment que nous sommes un grand 
pays, celui dont la croissance est la 
plus rapide dans la région. Nous vou- 
lons unejdace à la table des négocia- 
tions», à déclaré M. Ozal au quoti- 
dien MilByeL le président a indiqué 
A plusieura reprises' que rai pays ne 
tolérerait pas ta création d’un Kur- 
distan indépendant au notti de Flrak. 

B venait cependant d’un bon-œil ta 
possibilité d'un Etat «fédératif» en 
Irak, placé sous la protection de 
l’Iran, de ta Syrie «X de ta Turquie. 
Deux provinces, l’une kurde au nord- 
est de l'Irak, l’autre turcomanc, à 
Mossoul et Kirkoulc, ont fait leur 
apparition ces dentiers temps sur des 
cartes de. la région parues dana la 
presse turque. 

La réforme annoncée pat le gou- 
rnnenaent semble destinte à séduire 
les Kurdes au moment où ta Turquie ' 
espère devenir une puissance impor- 
tante dans laiégion. Pour assumer k* 
ifite <te protecteur de minorités -eâuti:' 1 
ques. d’Irak, la Turquie devra-., 
d'abord prouver à fa Communauté ; 
internationale, qui a souvent cité les 
violations .des droits de l'homme _ 
comme la raison principale pour ta. 
maintenir j distance, qu’elle respecte 
l'identité culturelle des Kurdes qui - 
n’ont jamais connu F indépendance 
m même Tunité politique. Les détafis 
du projet de loi présenté air Parle- 
ment, lundi 4 février, paraissent 
confirmer les doutes de la popula- ' 
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tion. La libéralisation promise est 
très limitée puisque les publications 
en kurde, Titrage de ta tangue tors de 
réunions publiques et dans le 
domaine de Téducation restent inter- 
dits et que les parents ne peuvent 
toujours pas choisir des prénoms 
kurdes pour leurs enfants. «Le pro- 
blème, ce n’est pas la langue», expli- 
que un journaliste de l'hebdo m adaire 
nationaliste kurde Ulke. «A Halabdja 
(ta ville bombardée par les armes 
chimiques irakiennes) les gens pou- 
vaient parier le kurde, cela n’a pas 
empêché le gouvernement irakien de 
lés massacrer-.» 


«Les Turcs 


restreint, ils rédament également le 
droit A Téducation dans leur tangue 
ainsi que des emplois que seule une 
politique gouvernementale de déve- 
loppement intensif pourrait apporter. 
Le gigantesque projet hydroélectri- 
que du GAP devrait contribuer A 
enrichir ta région, mais il ne sera pas 
terminé avant te débot du tiède pro- 
chain et sa localisation, très à l'ouest 
de la région kurde; forcera de nom- 
breux villageois A quitter leurs moo- 
tagnes pour pouvoir bénéficier des 
nouveaux 


: Les jeunes Kurdes de Diyarbaktr, 

^rèajoifitants, parlent avec passion 
« rEtat indépendant pour lequel ils 
veulent continuer de lutter. Les 
vieux, jjhis pragmatiques, souhaitent 
avant tout une liberté culturelle et un 
statut équivalent à celui des Turcs. 
Bien que leur langage écrit soit très 


i . 


La politique du gouvernement A 
fégard des Kurdes depuis les 
années 20 est basée sur une crainte 
viscérale du séparatisme. Plusieurs 
députés du Parti de ta mère patrie 
(ANAP, au pouvoir) ont déjà 
exprimé leur inquiétude A ta suite de 
la récente dérision de libéraliser 
Tnsage de ta fan y ie, convaincus que 
tout compromis brisera «{'Unité de 
langage, de religion et de culture qui 
symbolise l’intégrité de l'Etat» et 
Ouvrira ta porte à des revendications 
territoriales. 

En réalité, si une grande partie de 
ta population kurde sympathise avec 
la cause du PKK, beaucoup rejettent 


les méthodes souvent brutales utili- 
sées par ce mouvement. Un grand 
nombre de Kurdes sont conscients 
qu’on Etat indépendant enfermé 
dans une région montagneuse et 
inhospitalière ne serait pas viable. 
Plus de ta moitié des Kurdes de Tur- 
quie ont d'ailleurs quitté le Sud-Est 
pour trouver du travail dans les 
grandes villes de l'ouest du pays où, 
an fil du temps, Os s'intégrent A la 
société turque. 

Depuis plusieurs années, le prési- 
dent Ozal avait promis qu’il pren- 
drait des mesures pour résoudre la 
«question kurde». Dans les laits, 
cette volonté s’est traduite par une 
application pins souple des lois inter- 
disant Posage de la langue et de ta 
musique. Le mot kurde, qui riait 
complètement tabou - les Kurdes 
étaient jusqu'à récemment des 
«Turcs des montagnes» - peut 
aujourd’hui foire ta une des jour- 
naux, même s’il ne franchit pas 
encore tes lèvres des présentateurs de 
ta télévision officielle, qui se sont 
contentés d’annoncer ta libérahsatioo 
de Tnsage «Tune «langue autre que le 
turc». 


Mre le marteau 
etPeadume 


Parallèlement, le gouvernement a 
intensifié ses effets pour tenter d’as- 
similer cette population rebelle. La 
guérilla qui tait rage depuis 19S4 et 
qui a coûté la vie à plus de deux 
mille personnes, a cependant ralenti 
ce processus. Plus de quarante insti- 
tuteurs turcs envoyés dans des vil- 
lages retirés pour enseigner leur 
culture ont été tués par le PKK au 
cours des dernières années, ce qui a 
entraîné la fermeture de centaines 
<f écoles. En mars 1990, confrontéà 
une recrudescence des attaques 
armées et i un début de rébellion 
populaire, le président Ozal mtnsdni- 
tit un décret donnant pratiquement 
carte blanche au gouverneur régional 
pour lutter contre les indépendan- 
tistes, au to ri sant l’exil interne, la fer- 


meture d'imprimeries et doublant tes 
peines pour crimes de séparatisme. 
Ces lois cf exception introduites pour 
maintenir l’unité du pays faisaient 
paradoxalement de ta région kurde 
du sud-est de la Turquie une zone 
séparée régie par des règles diffé- 
rentes. 

Au cours des dentiers mois, le 
PKK, qui a pendu plus de 300 com- 
battants Tannée passée, a peu fait 
parler de lui. L'hiver est rude dans 
les montagnes du Sud-Est et ta pré- 
sence massive des forces armées 
déployées pour foire face à 1a menace 
irakienne a empêché la poursuite des 
attaques. Avec le conflit du Golfe, les 
Kurdes sont pris entre le marteau et 
Tendume. Es sont presque unanimes 
i condamner Saddam Hussein pour 
sa politique envers les Kurdes et 
notamment pour tes bombardements 
chimiques qui avaient fait plusieurs 
milliers de morts en mars 1988 et 
avaient causé Texode vers ta Turquie 
de 60 000 Kurdes irakiens. Toute- 
fois, leur haine de IV impérialisme 
américain » semble prendre le dessus. 

Jusqu’à présent, ils n’ont pas été 
appelés A prendre position ouverte- 
ment. «De toute façon, que pouvons- 
nous jbln? Ncm n avons ni avions ni 
bombes», explique Lejda Zana, dont 
1e mari, un ancien maire de Dîyarba- 
kir, est eu prison A l'autre bout du 
pays depuis plus de dix ans. 
M™ Zaua^ qui ne cache pas qu’efle 
espère voir un jour un Etat kurde 
indépendant, admet que tes Kurdes 
eux-mêmes ne savent pas quelle 
«ait tau réaction en cas d'hostilités 
ouvertes entre ta Turquie et flrak_. 
La main tendue par les autorités 
d’Ankara n’a pas été saisie. Et ta 
menti ûd de «réforme» n’a fait qu’ai- 
guiser le désir d’une libéralisation 
plus étendue. Les ambitions régio- 
nales du gouvernement turc après ta 
g u erre ne coïncident en aocune façon 
avec tes aspirations de la population 
du Sud-Est, qui a l’impression que le 
peuple kurde, qui s’était déjà trouvé 
pris entre deux feux durant ta guerre 
entre l’Iran et flrak, fera une fois de 
réus les frais de l’instabilité du 
Proche-Orient 
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LA GUERRE DU GOLFE 


L’engagement de la France 


M. Pierre Joxe aux avant-postes 

A l’issue d’une visite de trente-six heures au cœur du dispositif « Daguet » 

Le nouveau ministre de la défense s’est félicité du «niveau élevé» du moral des troupes 


ARABIE SAOUDITE 
de notre envoyé spécial 

« J'ai pu constater sur le terrain, 
écrit M. Joxe dans le message aux 
troupes françaises, A l’issue de sa 
visite en Arabie Saoudite, le niveau 
élevé de voire moral en dépit - et 
peut-être à cause - de vos conditions 
de vie dans un univers noie où le dan- 
ger permanent renforce votre cohésion 
a votre volonté d’atxompijr au mieux 
les missions qui vous sont confiées. » 
M. Joxe a eu, d’autre part* des entre* 
tiens avec son homologue saoudien, le 
prince Sultan, et avec le général amé- 
ricain Norman Schwarzkopf, le 
«patron» de l'opération «Tempête 
du désert». 

Moins d’une semaine après sa 
nomination au ministère de la 
défense, M. Pierre Joxe est monté au 
front, aux avant-postes de la division 
«Daguet» en Arabie Saoudite. A por- 
tée de canon, voire de mortier, de la 
frontière avec l'Irak. Là, perché sur 
un monticule de pierres dans le sable, 
il a pu observer, a la binoculaire, diri- 
gée vers le nord, un poste de Tannée 
irakienne. Curieusement, le bâtiment 
est blanc, en plein désert Décelable 
presque à Tceu nu. En tout cas, bien 
visible avec les jumelles et à travers le 
réticule de l'optique du missile anti- 
char français Milan 2 qui, encagé 
dans un trou, le tient en joue. 

Durant trente-six heures, lundi 4 et 
mardi 5 février, M. Joxe a voulu 
découvrir par lui-même, sur le ter- 
rain, ce que lui ont laissé entendre les 
cartes et les rapports d’état-major à 
Paris, après qu’il eut remplacé 
M. Jean-Pierre Chevènement, démis- 
sionnaire. «Une vue plus concrète, 
plus humaine ». explique le nouveau 
ministre de la défense. « C'est un long 
voyage pour un court séjour», dit-il 
encore aux militaires français qu’il a 
cherché à rencontrer «à leurs postes, 
dans l'exerdce de leurs missions». 

C’est que, depuis Le 17 janvier, le 
dispositif «Daguet» a joué les filles 
de Tair. Il a une nouvelle fois changé 
de lieu, pour se rapprocher de sa zone 
d’engagement éventuelle. Où est-il 
donc passé? Son emplacement actuel 
est «couvert» par le secret opération- 
nel (1). Pour autant, la division ne 


s’est pas totalement évanouie dans le 
désert, mais elle s’est dispersée sur 
plusieurs centaines de kilomètres car- 
rés. Le commandement n’est pas peu 
fier d’avoir maintenu une relative dis- 
crétion sur le déménagement de ses 
neuf mille hommes depuis leur zone 
initiale, baptisée Miramar, à proxi- 
mité de Hâter al Batine. 

Quatre-vingts GI 
au PC français 

Avec les renforts de janvier, oe 
déplacement s’est frit, apparemment, 
sans donner l’éveil «aux gens d'en 
face». D s’est frit en même temps que 
celui d’autres unités alliées qui, elles 
aussi, se sont rapprochées de la fron- 
tière avec l’Irak, de façon que Tannée 
de M. Saddam Hussein ne puisse pas 
reconstituer Tordre de bataille qu’efle 
avait pu élaborer précédemment 

Dans leur zone d’attente, désor- 
mais, les troupes françaises ont posé 
un certain nombre de moyens en 
plein désert, y compris un PC où s’af- 


des bombardiers alliés qui, de retour 
de mission sur l'Irak, rallument leurs 
feux de route lorsqu’ils franchissent 
de nouveau la frontière du Koweït 
avec l’Arabie Saoudite. 

Ici, les conditions de vie sont à 
coup sûr les plus rustiques que la 
division ait jamais eu à affronter. Pas 
de roulante : on mange des rations 
qui s’échangent avec les Gï à raison 
(Tune boîte française contre deux , et 
demie américaines. Les ordures, on 
les enfouit dans le sable. Des douches 
improvisées, mais tout l’état-major 
regarde ailleurs, loin devant soi, 
quand vient le tour de la jeune soldat 
américaine. Sur un tableau de for- 
tune, on a affiché des cartes postries, 
des lettres d'inconnus ou des destins 
<f enfants que leurs auteurs ont expé- 
diés, au hasard de la poste aux 
armées, pour apporter on peu de cha- 
leur de France. Là encore, ce sont 
trois capitaines, de la Légion et des 


spahis, qui se sont aménagés une gui- 
toune à même la dune où elle est 
enterrée. A l’intérieur, un confort tout 
relatif, de quoi améliorer l’ordinaire 
en se frisant cuire des pâtes ou des 
tomates qui viennent de très loin. 
Evoquant cet environnement rien de 
moins que Spartiate, même pour des 
professionnels, l'on des chefs de corps 
engagés dans le nouveau dispositif 
choisit ses mots pour le décrire au 
ministre. «C’est, pour chacun d'entre 
nous, un enrichissement de la vie en 
ambiance désertique», dit-fi. M. Joxe, 
qui se souvient d’avoir été, il y a une 
trentaine d’années, sonrfeutenmt (te 
Tannée de Tair dans le désert saha- 
rien, & Colomb-Béchar, fan tépfique : 
«C’est un enrichissement de sable 
dans la bouche/» Avec Tannée de 
Tair, précisément, le décor change. 
Davantage en re trait , la base aérienne 
de Al Ahsa, est comme une oasis 
dans le périple du ministre de la 


défense. Aujourd’hui capitaine de 
réserve de Tannée de Tair; M. Joxe a 
retrouvé sa jeunesse an milieu des 
mille cinq cents aviateurs qui servent 
plus d’une quarantaine d’avions de 
combat. 

De là partant les missions de bom- 
bardement des Jaguar, escortés par 
des Mirage 2000 et précédés par des 
Mirage FI CR qui les guident sur 
leurs objectifs, De là, aussi, est parti, 
il y a quinze jours, un hélicoptère 
français qui est allé récupérer, 
d’abord, un pilote de F 16 américain 
tombé sur le Koweït, puis, trois joua 
après, 1e siège éjectable et la «boite 
noire» de l'avion auxquels l’état-ma- 
jor «nié tenait tant. Au nez et A la 
barbe des Irakiens. «Ce que vous avez 
réalisé, leur confie M. Joxe, enthou- 
siaste, c'est formidable : une infra- 
structure sortie du sable, une mise en 
ouvre, des missions opérationnelles. 
Vous êtes ots regardés, très admirés.» 


cinq cents cadres. Plus qu’un état-ma- 
jor de division, c’est presque un PC 
de corps d’armée avec, de surcroît, 
l’adjonction de quatre-vingts GI - 
dont une femme - qui forment le 
détachement chaîné des liaisons avec 
le quartier général du 18* corps d'ar- 
mée aéroporté américain. 

Les «bureaux» de l’état-major, 
notamment ses transmissions à éva- 
sion de fréquences pour se prémunir 
du brouillage, ses communications 
spatiales, ses cellules de renseigne- 
ment et de coordination, sont dans 
des véhicules de l'avant- blindés 
(VAB) reliés entre eux par un dédale 
de tentes. En moins de quatre heures, 
le dispositif peut plier bagages et se 
repositionner ailleurs. 

De nuit, l’ensemble se rétracte 
encore, pour éviter d’éventuels coups 
de commandos' contre ces appendices 


perdus dans le désert. «On va comme 
les poules, dit un officier. Après 
six heures du soir, on est dans le 


noir.» Mais la nuit est rythmée par le 
bruit comme un métronome. Au-des- 
sus des têtes passe alors «l’express 
Ryad- Bagdad», autant dire te convoi 



Autour de b piste de Al Ahsa,«’at 
l’équivalent de Tactivüé de deux 
bases aériennes en France qui est 
accomplie chaque jour, avec, « 
revanche, les effectifs d’une demi- 
base. 

Dès la fin de chaque mission d’atta- 
que de cibles militaires au Koweït ou 
en Irak, comme ces «tranchées de 
feu» derrière lesquelles s’abrite Fer- 
mée de M. Saddam Hussein, te pilote, 
qui s'en est tiré, songe frratemem aux 
aléas de celle qui l’attend le lende- 
main. «Et psychologiquement, remar- 
que te général Bernard Noriain, qui 
commande la défense aérienne, c'est 
éprouvant.» A son ministre qui s’in- 
quiétait de savoir si Tan vit ici, À Al 
Ahsa, différemment de là-bas, en 
France, un mécanicien rë pt i qne avec 
humour : «L’avantage, ici, c’est que 
personne, quand on rentre le soir, ne 
nous reproche de sentir le gpsote.» 

Sur le fronton de Tune des tentes 
tpti abritent le personnel, à Texcep- 
tion d*** pilotes qui >fa » m e ii t rlan» ks 
constructions en dur de l'aéroport 
dvü, une simple inscription : «Night 
Skud, animée par l'orchestre Sad- 
dam ’s bond. Ouvert tous les soin. 
Ambiance garantie :» Une façon 
comme une autre de rappeler les 
nombreuses alertes chimiques de 
Scud qui, depuis te 17 janvier, émaO- 
lent les mule et une nuits de 
«Daguet» en Arabie Saoudite. 

JACQUES ISNARD 


(1) Le arinôtère de h défense i de m a ndé 
aux journalistes de ne pas divulguer HdenUé 
des militaires, ta krcatisalion des forces, la 
co m position des unités, b nature des maté- 
riels engagés, les mouvements de troupes, 
ainsi que ks modalités pratiques de protec- 
tion des 


a PRÉCISION. - Le courrier 
destiné aux soldats français dans le 
«dre “de Tôpërâtioh de solidarité 
lancée par. le mouvement du 
RECOURS (le Mande du 6. février) 
doit être envoyé 'à l'adresse sui- 
vante : « Recours-France, Maison 
des rapatriés. Mas Drevon. Rue 
Alain, 34 070 Montpellier. » 


Face aux critiques de larges secteurs de l’opinion arabe 

Paris s’efforce de maintenir on contact suivi avec les pays du Maghreb 


La France, très vivement criti- 
quée dans de larges secteurs 
des opinions arabes pour son 
engagement dans la guerre, 
s'efforce de maintenir un 
contact suivi, notamment avec 
les pays maghrébins. Après la 
tournée du secrétaire général du 
quai d'Orsay, M. François 
Scheer, le président de la com- 
mission des affaires étrangères 
de l'Assemblée nationale, 
M. Michel Vauzelle, s'est rendu 
mardi 5 février à Alger et était 
attendu mercredi à Rabat. H a 
été précédé dans la capitale 
marocaine par M. Jacques Chi- 
rac. qui s'est entretenu mardi 
avec le roi Hassan II l tire ci-des- 
sous). 

A Alger, M. Michel Vauzelle, 
interrogé par la télévision algé- 
rienne, a déclaré qu’il « comprenait 
parfaitement les liens de fraternité 
du peuple algérien avec le peuple 
irakien ». C’est pourquoi, a-t-il 
ajouté, «r nous sommes très mesurés 
dans notre appréciation de ce qui se 
passe dans l’opinion publique algé- 
rienne, même si cela nous fait de la 
peine, parce que nous aimons les 
Algériens, nous comprenons leurs 
réactions par rapport à leurs frères 
arabes». 

M. Vauzelle a d’autre part 
déclaré : «Depuis 1983, la France 
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a entraîné la Communauté euro- 
péenne pour demander que se 
tienne sans délai une conférence 

S fui règle le problème entre Israël et 
es Arabes. Elle continue de le faire, 
et elle est arrivée depuis quelques 
semaines à faire bouger au sein du 
Conseil de sécurité et dans la CEE 
des partenaires qui refusaient d'en- 
tendre parler de celle conférence. » 

Le président du Parlement algé- 
rien, M. Abdelaziz Belkhadem, a 
averti M. Vauzelle que les relations 
franco-arabes pâtiront de la guerre 
«s'il n'y a pas de changement dans 
la position française». Il a rappelé 
que l’Algérie «appuie tout plan- 
visant à l’instauration d'un cessez- 
le-feu sauvegardant la dignité » du 
peuple arabe «résistant en Irak, 
ainsi que les droits du peuple pales- 
tinien». et a exprimé la « profonde 
préoccupation des élus algériens 
devant les destructions imposées à 
l'Irak ». 

La France, a pour sa part déclaré 
M. Vauzelle, «ne veut en aucune 
manière l’écrasement de l'Irak et 
ne souhaite pas non plus - ce n’est 
pas un objectif de guerre - le chan- 
gement au régime irakien». Au 
même moment, le ministre tuni- 
sien des affaires étrangères, 
M. Habib Boulares, interrogé par 
RFI, accusait les alliés de détour- 
ner le mandat de l'ONU pour 
imposer par la force un « ordre 
colonial » dans le Golfe. 

D'autre part, tandis qu’en 
Europe les contacts semblent s’in- 
tensifier entre Londres et Paris 
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(M. Dumas rencontrera jeudi son 
homologue britannique, Douglas 
Hurd, pour la seconde fois en dix 
jours), la Syrie régularise ses rela- 
tions avec la Grande-Bretagne, 
rétablies en novembre dernier : le 
ministre syrien des affaires étran- 
gères, M. Farou k Al Chareh, était 
attendu mercredi à Londres pour 
une visite de deux jours. Damas a 
par ailleurs accueilli mardi un 
émissaire du roi Fafad, le prince 
Saoud Al Fayçal, ministre saou- 
dien des affaires étrangères, dont la 
visite a pour objet le développe- 
ment des relations entre les deux 
pays. 

Bagdad n'avait toujours pas 
répondu mercredi à la démarche 
du président Rafsandjani pour ten- 
ter de stopper les hostilités. Le 
numéro deux de la mission ira- 
nienne aux Nations unies a expli- 
qué mardi que Téhéran n’avait pas 


frit de proposition précise et atten- 
dait d'abord « un signe de la partie 
irakienne». L'émissaire soviétique 
parti mardi pour l’Iran, M. Alexan- 
dre Belonogov, a fait savoir qu’il' 
était prêt à s’entretenir aussi avec 
des dirigeants irakiens, mais qu'il 
n'emportait aucune initiative de 
paix dans ses bagages. 

S’exprimant mardi à Moscou 
devant le plénum du comité cen- 
tra], le nouveau ministre soviéti- 
que des affaires étrangères, M. Bes- 
smertnykh, a souligné que l'URSS 
souhaitait « empêcher la destruc- 
tion de l'Irak ». Les résolutions de 
l’ONU «ne prévoient pas de porter 
atteinte au peuple irakien, victime 
du comportement déraisonnable de 
ses dirigeants», a-t-il dit, en affir- 
mant qu'il avait fait valoir ce point 
de vue lors de son récent voyage à 
Washington. - (AFP, AP, Reuter, ; 
Tass.) 


Pour améliorer les relations avec les journalistes 

Le commandement français à Ryad 
organisera un point de presse quotidien 


Le général Raymond Germanos, 
chef du servi» d'information et de 
relations publiques des armées 
(S1RPA), et M. Jean-François 
■Bureau, conseiller technique au 
ministère de la défense, prolongent 
îleur séjour à Ryad pour étudier les 
difficultés de communication entre la 
presse et tes militaires. Cette mission 
de réflexion, menée en concertation 
avec le général Roquejeoffre, com- 
mandant du dispositif « Daguet », 
devrait permettre, selon M. Pierre 
Joxe, de trouver des solutions 
rapides et concrètes au malaise des 
dernières semaines. 

Le ministre de la défense, qui 
tenait, mardi 3 janvier, une confé- 
rence de presse à Ryad, a reconnu 
qu’il existait « un problème d’organi- 
sation ou de fonctionnement en ce qui 
concerne la presseet, en particulier, la 
presse française». Estimant qu’il nV 
'avait pas de «solution universelle 


parce que les besoins de la presse 
écrite ne sont pas ceux de la presse 
audiovisuelle», M. Joxe a estimé 
qiiVrwi pourra progresser si tout le 
monde y met de la bonne volonté ». 

Le ministre a pris une première 
décision en demandant au comman- 
dement à Ryad d'organiser, sur 
place, un point de presse chaque 
matin avant celui tenu ù Paris au 
Centre Kléber. Le premier sera «l’ex- 
pression du commandement », le 
second, « l’expression du gouverne- 
ment». 

Le SI R PA et la télévision n'ont 
pas que des relations conflictuelles. 
Ainsi, FR 3 Bretagne- Pays-de-Loire 
vient de conclure un accord avec le 
service d'information des armées 
pour envoyer chaque semaine aux 
troupes françaises dans le Golfe un 
résumé des informations régionales 
accompagné de l’émission «Tempo» 
consacrée aux musiques régionales. 


M. Chirac s’est entretenu 
avec le roi Hassan ïï 


M. Jacques Chirac a été reçu 
mardi 3 février à Rabat par le roi 
Hassan II, à la demande de ce der- 
nier. M. Chirac, qui entretient depuis 
longtemps des relations étroites avec 
les autorités marocaines, avait 
informé l’Elysée (te ce voyage, et il 
pourrait frire part à la présidence de 
-la République de ses impressions. Le 
président du RPR a d'autre part eu 
récemment des entretiens téléphoni- 
ques avec le président algérien Cha- 
dli Bendjedid et avec le premier 
ministre israélien, M. Itzhak Shamir. 
A fa veille de son départ, M. Chirac 
avait notamment déploré le « déficit 
diplomatique » de la France à Tégard 
des pays du Maghreb et d’Israël 
Avec le souverain marocain, 
M. Chirac a évoqué ta situation dans 
le Golfe et les perspectives à moyen 
terme de la coopération entre les 
pays des deux rives de la Méditerra- 
née. En quittant Rabat, il a fait allu- 
sion aux récentes manifestations 


populaires qui se sont déroulées. Le 
maire de Paris a estimé que «la 
conjoncture se caractérise par une 
réaction du peuple marocain que l’on 
peut comprendre dans la. mesure où il 
s’agit d'une réaction de solidarité 
spontanée avec l’Irak comportant une 
condamnation anti-occidentale, et 
notamment anti-française». U a 
ajoute : «Il faut faire /neuve de séré- 
nité, et tous les responsables politiques 
doivent faire en sorte que les passions 
s’apaisent». 

M. Chirac compte intensifier ses 
contacts avec les autorités des pays 
concernés par la pierre afin, dit-il, de 
préserver la coopération et les liens 
de la France avec ceux-ci pour 
Taprès-guerre. D aura prochainement 
d'autres contacts dans le même 
esprit, lors de la réunion à Lomé 
(Togo) de l'Association internatio- 
nale des maires de métropoles fran- 
cophones, qu’il préside. 

A. P. 


Selon nne enquête BVA - « Paris-Match » 

Sept Français sur dix redoutent 
que le conflit ne dégénère en guerre mondiale 


Selon une enquête BVA, réalisée 
|es 1" et 2 février auprès de neuf 
:ent trente-huit personnes et 
oubliée cette semaine dans Paris- 
yiatch, 70 % dm personnes interro- 

Ë estiment que la guerre du 
e pourrait dégénérer en troi- 
e guerre mondiale. 

I Ce risque est «très important» 
(jour 30 % d’entre eux, et « plutôt 
\mportant » pour 40 %. Le conflit 
■lu Golfe suscite la tristesse de 
p3 % des personnes interrogées, la 
peur pour 39 % et la colère pour 
43 %. Le pessimisme n’a cepen- 
dant pas modifié considérablement 
les habitudes quotidiennes des 
Français puisque seulement 3 % 
déclarent avoir constitué des sto- 
cks de provisions. 12% évitent les 
transports en commun ainsi que 
les lieux publics, et 8 % sortent 
-moins le soir. 


D autre part, 88 % des personnes 
interrogée» estiment qu'on leur 
«cache des informations» sur les 
opérations militaires; 48 % pen- 
sent que « c'est une bonne chose» 
contre 45 % qui indiquent que 
«c’est une mauvaise chose». 55% 
trouvent «plutôt normal» que les 
journalistes soient soumis à la cen- 
sure militaire, contre 40 % qui 
sont d’un avis opposé. 

A propos du déroulement du 
conflit, 69 % des sondés (contre 
28 % qui pensent le contraire) ne 
sont pas surpris de voir que les 
alliés n’ont pas encore gagné la 
guerre. Ils sont également 69 % à 
penser que Tobjectif pour les alliés 
est « d éliminer Saddam Hussein ». 

Une majorité écrasante (83 % 
contre 8 %) estime enfin que l’Irak 
ne pourra pas « gagner la guerre ». - 
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et les répercussions intérieures 

Le conflit coûterait au pays 
de 6 à 7 milliards de francs 


M. Michel Rocard a été 
entendu, mardi 5 février à l'As- 
semblée nationale, par les dépu- 
tés et les sénateurs socialistes. 
Le premier ministre a estimé 
que la guerre allait coûter à la 
Francs de 6 à 7 milliards de 
francs. 

Les parlementaires ne s’atten- 
daient pas à de grandes révéla- 
tions. «Nous sommes dans un rap- 
port de forces, on ne peut pas tout 
nous dire ». constatait M. Jean 
Anciant (Oise). La majoriré d’entre 
eux n’ont donc pas été trop déçus 
par [a prestation du chef du gou- 
vernement, très en retrait par rap- 
port & l’Elysée depuis le déclenche- 
ment des hostilités. Les membres 
du courant Socialisme et Républi- 
que, amis de M. Chevènement, se 
sont abstenus, dans leurs ques- 
tions, de faire entendre leur diffé- 
rence. 

M. Rocard a justifié une nou- 
velle fois le passage de l’embargo à 
l’ultimatum en expliquant que cet 
embargo n’aurait pas produit à 
terme les effets escomptés. Il a 
regretté la discrétion qui avait 
entouré l'initiative de paix, sans 
suite, de la Yougoslavie au nom 
des pays non alignés. 

Les « petits plus » 
et les « petits moins » 

H a enfin assuré que la guerre se 
déroulait conformément au plan 
arrêté par les alliés, avec, selon 
M. Henri Emmanuelli, trésorier dn 
PS, des «petits plus » - l'efficacité 
électronique, l'absence de vérita- 
bles réactions irakiennes aux bom- 
bardements - et des tt petits 
moins » - l'habileté des Irakiens 
dans l’utilisation des leurres. • 

Le premier ministre a expliqué 
l’euphorie de$ premiers jours par le 
très faible taux de pertes dans les 


rangs alliés, considérablement infé- 
rieur aux prévisions. M. Rocard a 
indiqué que ce conflit était tout de 
même un conflit régional et qu’il 
ne devrait avoir que de faibles 
conséquences macroéconomiques 
directes. «L’intervention représen- 
tera. selon le premier ministre, un 
surcoût estimé entre 6 et 7 mil- 
liards; cela relève de la régulation 
budgétaire», a précisé M. Jean Le 
Garrec, porte-parole du groupe. 

Les frustrés 
et les morts 

Cette somme est calculée sur 
* une durée prévisible de quelques 
semaines ». M. Le Garrec a indi- 
qué d’autre part que les parlemen- 
taires socialistes entendraient 
« dans les trois semaines » le minis- 
tre des finances, M. Pierre Bérégo- 
voy. 

A propos des rapports délicats 
entre la presse et les autorités mili- 
taires, M. Rocard - qui selon cer- 
tains de ses interlocuteurs n’a tou- 
jours pas digéré le reportage de 
TF 1 sur le moral des troupes fran- 
çaises - a insisté sur la « juste 
mesure » qui doit s'établir, à son 
avis, entre le secret militaire et 
l’information. « Les excès de pru- 
dence. ça fait des frustrés. Les excès 
d'imprudence, ça peut faire des 
morts», a-t-il ajouté. 

Des frustrés, il devait bien y en 
avoir également parmi les socia- 
listes présents. «Au total, on n’en 
sait pas plus qu'en lisant les jour- 
naux». maugréait l’un d'eux. Ces 
parlementaires pourront se conso- 
ler en participant aux auditions 
prévues «pour maintenir le dialo- 
gue entre les communautés » en 
France. Les premières associations 
entendues par les socialistes, mer- 
credi matin, devaient être le 
MRAP, la LICRA, SOS-Racisme et 
la Ligue des droits de l’homme. 

G. P. 
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Le recentrage de SOS-Racisme 

Les prises de position pacifistes des mis d’Hariem Désir transforment un mouvement 
qui privilégie aujourd’hui la politique militante et la lutte contre l’exclusion 


animé par Julien Dray, dont les 
militants constituent les deux tiers 
des responsables de SOS. 

Afin de contrecarrer les effets 
négatifs de la démission des «par- 
rains», le conseil national de SOS, 
les 26 et 27 janvier, proclame le 
désengagement de l'association du 
débat sur la guerre, la cantonnant à 
« l'action contre toute exploitation 
raciste» des événements et au 
maintien du dialogue judéo-arabe. 
Mais chaque militant reste libre de 
prendre position sur le conflit. 


« Maintenant 
la paix» 


CesX donc à titre individuel que 
les dirigeants de SOS. avec quel- 
ques responsables des Verts, créent 
un nouveau mouvement, baptisé 
«La Paix maintenant». Objectif : 
organiser cette mouvance de l'op- 
position à la guerre qui se mani- 
feste chez les jeunes, parmi les 
militants socialistes, et empêcher 
communistes et extrême-gauche de 
monopoliser ce thème. 

Une pétition est lancée, qui 
constate que « cette guerre ne 
résout aucun des problèmes du 
Moyen-Orient. Elle ne fait au 
contraire qu’accroître les haines 
(...) », assure qu* «il reste d’autres 
moyens que la guerre pour imposer 
l’évacuation du Koweït » et appelle ' 
à la « mobilisation pour imposer de 
nouveaux rapports internationaux 
fondés sur le droit des peuples et 
non sur la loi du plus fort». 

Un badge est diffusé, qui repré- 
sente le globe terrestre enserré 
dans une bombe dont ta miche est 
allumée. SOS prête ses lignes télé- 
phoniques. Harlem Désir explique 
que, « pour les jeunes issus de l' im- 
migration, participer au débat sur 
la guerre constitue une forme d'in- 
tégration». A la tribune d'une réu- 
nion interne de la Nouvelle Ecôle 
socialiste, le 31 janvier, Julien 
Dray appelle à « créer des dizaines 
de comités La Paix maintenant». 
Il convient, explique-t-il, «que le 
drapeau du socialisme ne se 
confonde pas avec celui de cette 
guerre impérialiste» et, au-delà, il 
souhaite •» reconstruire un nouveau 
courant de gauche dans le PS». 
Hommage est rendu, au passage, 
au «geste courageux» de Jçan- 
Pierre Chevènement. 

Avec «La Paix maintenant», qui 
voudrait jouer un rôle comparable 
à celui du Mouvement de la Paix 
lancé par le PCF pendant la guerre 
froide, la galaxie de SOS-Racisme 
s'est enrichie d’une nouvelle pla- 
nète. Comme la FIDL, fédération 
lycéenne créée après la révolte de 


1986, la nouvelle structure, qui 
vient d’être rebaptisée « Mainte- 
nant la Paix» (pour ne pas être 
confondu avec le mouvement 
israélien appelé « La Paix mainte- 
nant »), devient un vivier de mili- 
tants potentiels pour la NES et la 
gauche du PS. 

Quant à l'association propre- 
ment dite de Harlem Désir, elle 
devrait rebondir et modifier sensi- 
blement son profil. Les démis- 
sionsdes «parrains», parmi les- 
quels l'écrivain Bernard-Henri 
Lévy, de Guy Konopnicki et de 
Gcorgcs-Marc Benamou, directeur 
du mensuel Globe, n’ont pu être 
vécues que comme un lâchage des 
intellectuels juifs. Par contre coup, 
certains beurs, qui soupçonnaient 
parfois SOS de trop grande sympa- 
thie pour l’intelligentsia juive, 
pourraient s’en rapprocher, séduits 
par ses positions sur la guerre du 
Golfe et son indépendance i 
l'cgard du gouvernement socialiste, 
dont la cote est en baisse chez les 
jeunes issus de l'immigration. 


«Notre culture 
d’entreprise» 


Dans ce contexte nouveau, SOS- 
Racismc entend se recentrer sur 
son public traditionnel, celui des 
victimes de l’exclusion sociale et 
du racisme, les familles d’origine 
maghrébine en particulier, et 
remobiliser son réseau de comités 
locaux. L’association projette de 
transformer les défilés du I" mai 
en «Journée de la fraternité» et de 
remplacer ses traditionnels 
concerts, généreusement subven- 
tionnés autrefois par Pierre Bergé, 
par une fête de deux jours où la 
jeunesse des banlieues trouverait 
musique et stands^F associations et 
d’organismes de formation et de 
loisirs. 

SOS tient aussi à demeurer un 
lieu de dialogue entre juifs et 
Arabes, «notre culture d'entre- 
prise». souligne Eric Ghébali, 
secrétaire générai, représentant 
d’une ligne sioniste modérée, qui 
n’a pas quitté le navire pendant la 
tempête, mais refuse d'adhérer à 
Maintenant la paix. Une série de 
meetings réunissant des intellec- 
tuels juifs et arabes est en prépara- 
tion. Bien plus encore que l’Inti- 
fada et l’affaire du foulard, la 
guerre du Golfe secoue brutale- 
ment SOS. Mais, cette fois, les 
bonnes fées qui s'étaient penchées 
sur les «potes» semblent envolées, 
et le gouvernement se bat dans le 
camp d'en face. 

PHiUPPE BERNARD 



T f» m e- h*» 


Infantilisme, irresponsabilité, 
trahison... Des intellectuels, qui 
avaient adoré SOS-Racisme, 
l'accusent des pires démâtions 
depuis le déclenchement de la 
guerre du Golfe. L’association 
qui se faisait fort de réunir heure 
et fèujs (arabes et juifs) s’enlise- 
raft-elte dans les sables de la 
guerre du Golfe? Au moment où 
il atteint l'âge de raison et 
revendique 17 000 adhérents, 
SOS se trouve confronté à sa 
crise la plus grave depuis sa fon- 
dation en 1984, qui met en 
lumière la difficulté de naviguer 
entre l'anti racisme généreux et 
la politique militante, entre le 
Tout-Paris télévisuel et les 
.exclus des banlieues. 

Les toutes premières secousses 
de la guerre ont ébranlé l’associa- 
tion. Quatre «parrains» de SOS- 
Racisme, dont trois de ses pères 
fondateurs, ont coupé le cordon. 
Pierre Bergé, PDG de Yves Saint 
Laurent, président de l’Opéra-Bas- 
tille et mécène de l’association, 
gratifie son président, Harlem 
Désir, des pires amabilités - «dis- 
cours aux forts relents munlchois». 
« Infantilisme » -, tandis que l’écri- 
vain Marek H al ter enterre SOS, 
dénonçant «la tentation politi- 
cienne de certains de ses diri- 
geants» et leur tendance à « rame- 
ner le conflit israélo-palestinien sur 
les bonds de la Seine», sans toute- 
fois s’en séparer formellement. 
Quelles bornes l'association avait- 
elle donc Branchies pour déclencher 
pareille réaction de ceux qui 
l’avaient portée sur les fonts bap- 
tismaux et médiatiques, voici sept 
ans, et soutenue sans défaillance 
depuis lors? 


Tout s’est joué le 16 janvier, & 
quelques heures du déclenchement 
des hostilités, lorsque SOS-Ra- 
cisme, bravant l'interdiction pré- 
fectorale, manifeste devant l'As- 
semblée nationale où les députés 
votent snr la guerre. Le soir, les 
«potes» sortent leurs mains 
géantes et défilent & la République, 
noyés dans le cortège du PCF et de 
la CGT, aux côtés de la LCR 
d’Alain Krivine, jouant i cache- 
cache avec les CRS. 

La « manif contre la guerre» 
s'effiloche dans la pagaille, lorsque 
quelques dizaines d'anarchistes 

La France 
face au pire 

Stdte de la première page 

L’heure de vérité approchant & 
'grands pas, M. Mitterrand va 
iremonter jeudi soir au créneau 
.télévisuel pour apporter ses 
: réponses qui ne sont pas, bien sûr, 
celles de Jean-Pierre Chevènement 
ill a, jusqu'à présent, su convaincre 
; une majorité de Français de la 
perspicacité de ses choix - car 
tout, en la matière, dépend de lut 
, Mais il sait qu’il va entrer bientôt 
dans la zone de tous les dangers et 
que le consensus mou d’aujour- 
d'hui peut très bien voler demain 
en éclats. 

I Son dossier, pourtant, est solide. 

II s’en est déjà beaucoup expliqué : 
les injustices commises hier et ail- 
leurs ne peuvent pas excuser l’an- 
nexion d'un pays souverain et un 

■ dictateur expansionniste et sur- 
armé ne peut pas se présenter en 
.bon apôtre de la vertu. La 
recherche d’un nouvel ordre inter- 
national fondé sur le droit, pour 
'succéder à l'équilibre de la terreur 
.jqui a prévalu depuis la fin de la 
seconde guerre mondiale, ne peut 
.pas commencer par l’acceptation 
( cTun véritable putsch régional For- 
cer Saddam Hussein à rendre sa 
proie est légitime: c’est une condi- 
tion nécessaire (mais pas suffi- 
sante) à la mise en place d’un nou- 
veau système mondial . La France 
doit être de ce combat si elle veut, 
demain, être entendue et perdurer 
en tant que puissance européenne. 

Ferme sur les principes, M. Mit- 
terrand n’en a pas moins voulu 
exprimer, tout au long de la crise, 
une spécificité française. D’abord 
en multipliant les initiatives de 
paix jusqu’à la veille du 15 janvier. 


pénètrent dans la salle de FOpéra- 
Bastille, interrompent la représen- 
tation des Noces de Figaro, 
contraignant le président de ['éta- 
blissement, qui n'est autre que 
Pierre Bergé, ami de SOS, à inter- 
venir (le Monde du 18 janvier). 
Pour lui, la coupe est pleine. 

La guerre éclate dans la nuit. 
L'après-midi suivante, les quatre 
« parrains» annoncent leur démis- 
sion, quand Harlem Désir et ses 
amis battent à nouveau le pavé 
parisien contre la guerre, dans une 
manifestation où l'on entend des 
« Mitterrand assassin 1 », et qui 
dégénère sous l'action de quelques 
«casseurs». 

Les reportages télévisés, qui 
mêlent l'image d’Haxiem Désir aux 
violences et aux slogans d'extrfime- 
gauche, font mouche : la gentille 
organisation des «potes» participe 
à des manifs interdites et « gau- 
chistes», et reçoit une fois n'est 
pas coutume, les félicitations de 
l'Humanité. 

«Erreur de communication», 
«provocation des télés», «sponta- 
néité». avance-t-on à la tête de 
l’association, où l’on n'est pas ten- 
dre à l’égard de ces intellectuels 
qui parrainaient SOS dans sa phase 
consensuelle et généreuse, mais 
s’en éloignent quand elle veut 
apparaître comme une force mili- 
tante qui ne correspond plus à leur 
« image». Championne de l’image 
médiatique et des relations-presse, 
l'association aurait-elle été piégée 
par son péché mignon? 

A moins que son attitude, loin 
de constituer une bévue, n'ait 
d’abord été dictée par des considé- 
rations politiques. Jusqu’au 16 jan- 
vier, SOS colle à la position fran- 
çaise : l’embargo et la diplomatie 
doivent empêcher la guerre. L’as- 
sociation s’efforce même, par l’in- 
termédiaire de sa succursale 
lycéenne, la FIDL, d'empêcher les 
Jeunesses communistes de mêler 
les slogans pacifistes aux revendi- 
cations lycéennes de novembre. 
Elle s’abstient de se mêler aux 
manifestations pacifistes du 
12 janvier organisées par le PCF, 
la CGT, les Verts, jugées «ambi- 
guës» à l’égard de Saddam Hus- 
sein et à laquelle le public de SOS 
- les lycéens et les beurs - ne parti- 
cipe pas massivement 

Absente de la rue avant le 
conflit, l'association y apparaît au 
moment où huit députés socia- 
listes, parmi lesquels l’un des fon- 
dateurs de SOS, Julien Dray, 
votent contre la guerre à l’Assem- 
blée nationale. SOS aurait ainsi 
succombé à la « tentation politi- 
cienne», dénoncée par l’écrivain 
Marek Halter. Elle s’est mise de 
fait au service de la Nouvelle Ecole 
socialiste (NES), le courant du PS 


échéance de l’ultimatum de 
l'ONU. Mais tout ses efforts ont 
buté sur l’intransigeance de Sad- 
dam Hussein. Il en va de même, 
actuellement, de l’initiative du pré- 
sident iranien qui. a proposé à Bag- 
dad d’évacuer le Koweït en 
échange d’un cessez-le-feu et d’une 
promesse de retrait des forces occi- 
dentales d'Arabie Saoudite. 

La proposition du président Raf- 
sandjani n’est certes pas innocente 

uisqn’elle vise à asseoir déjà 

Iran à la table des négociations 
futures et à calmer la partie de son 
opinion publique qui est encore 
plus anti-américaine qu'antUira- 
kienne. Il n’empêche : il suffirait 
encore d’une acceptation claire de 
Saddam Hussein pour que la 
guerre s’arrête. Le président Bush, 
même s’il souhaite visiblement 
l'élimination de Saddam Hussein 
et de son régime, l'a reconnu sans 
mal dans sa conférence de presse 
de mardi soir tant il sait aujour- 
d'hui qu’il peut compter sur la 
folle détermination du président 
irakien. 

C’est parce qu’il était convaincu 
de la vanité de ses efforts, de la 
capacité de l’Irak de résister long- 
temps au blocus et de l'incapacité 
de la communauté internationale à 
résister à l’épreuve du temps, que 
M. Mitterrand s'est rallié sans 
entho usiasm e au principe de l’ulti- 
matum et au recours à la force. 
Mais, là encore, il a tenu à mar- 
quer une différence. 

Cet effort a parfois été dérisoire 
- pourquoi avoir fait un moment 
croire qu'il était possible d’obtenir 
l’évacuation du Routât sans s’en 
prendre au potentiel militaro-in- 


I dustriel de l’Irak 7 pourquoi fein- 
dre de croire que la France peut 
contrôler l’anneraenl et les mis- 
sions des B 52 qui survolent son 
territoire? Il est beaucoup plus 
fondamental lorsque le président 
de la République évoque les 
cqntours de cet après-guerre qui, 
finalement, donnera tout leur sens 
aux événements d'aujourd'hui Dé, 
là viennent les difficultés d’aujour- 
d’hui, l’impression d'isolement de 
;ia diplomatie française ; Paris a été 
isoupçonné de «traîner les pieds» 
ipar Washington et Londres mais' 
les masses au Maghreb ne lui en 
savent aucun gré et conspuent la 
France et son présidenL Dans le 
même temps, jamais les relations 
franco-israéliennes n’ont été aussi 
Mauvaises et l’Europe a fait la 
preuve par l’absurde de son impos- 
sibilité à exister en tant qu’entité 
politique sur la scène mondiale. 

C’est le prix à payer aujourd'hui 
pour compter demain. Mais ce ne 
-.sera pas facile de résister & la pax 


americana au Proche-Orient et ail- 
leurs dans le monde, d’imposer 
enfui une paix israélo-arabe, un 
règlement qui rende justice aux 
Palestiniens, d’éviter le dépeçage 
de l’Irak dont rêvent certains mais 
qui violerait, cei mêmes principes 
qu'on invoque aujourd'hui. 

L'autre solution, qui a été très 
tôt rejetée par M. Mitterrand, 
aurait consisté, comme le dit un de 
ses proches, «à se comporter 
comme un entomologiste, à obser- 
ver les événements sans avoir la 
moindre prise, bref à commencer à 
ne plus exister ». Le drame reste 
que pour exister il faut parfois 
accepter de mourir. C'est ce que 
rappelle un homme aussi peu sus- 
pect d'impérialisme ou de colonia- 
lisme que Gilles Martinet, lorsqu’il 
constate, dans Libération : « Une 
nation doit savoir assumer des 
choix dramatiques quand elle est 
assurée de perdre plus en refusant 
le combat qu'en l’acceptant» . 

JACQUES AMALRIC 


Avec les compliments 
de «l’Humanité» 
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LA GUERRE DU GOLFE 

Les attentats contre les intérêts alliés dans le monde 

Trois personnes tuées dans l’explosion 
d’une voiture piégée à Lima 


De nouveaux attentats contre 
les intérêts des principaux pays 
de la coalition anti-irakienne ont 
eu lieu mardi 5 février, notam- 
ment au Pérou, où l'explosion 
d’une voiture piégée a fait trois 
morts et une dizaine de blessés. 

Trais personnes ont été tuées et 
une dizaine de blessées, mardi 
5 février, à Lima, au Pérou, lors 
d'une explosion qui a eu lieu devant 
les bureaux du service rte sécurité de 
l’ambassade américaine. La bombe, 
constituée, semble-t-il d’une dizaine 
de kilogrammes de dynamite, était 
placée sous une voiture garée devant 
rétablissement. La police a découvert 
sur les lieux de l'attentat des tracts du 
Mouvement révolutionnaire Tupac 
Atnaru (MRTA) dénonçant l'inter- 
vention des Etats-Unis dans 1e Golfe. 

C'est la onzième fois en une 
semaine que ce mouvement s’attaque 
aux symboles de la présence nord- 
américaine au Pérou. Des attentats 
ont eu lieu ces derniers jours contre 
l’ambassade des Etats-Unis, 1a statue 
du président John Kennedy, l'institut 
culturel péruvien nord-américain, et 
l'établissement Kentucky fried 
chicken, tous situés dans 1e quartier 
résidentiel de la capitale. Le Mouve- 
ment révolutionnant Tupac Amant, 
une organisation d’obédience gueva- 
ristc, s’est lancé dans la lutte armée 
au Pérou en 1984 et dispute au Sen- 
tier lumineux maoïste, 1e contrôle de 
la région tropicale du haut HuaDaga, 
pépinière de la feuille de coca, 
matière première de la cocaïne. 

De nouveaux attentats contre les 
intérêts français et américains ont 
également eu lieu en Grèce dans la 
nuit du mardi 5 au mercredi 
6 février : une succursale de la ban- 
que américaine Citibank a été grave- 
ment endommagée par l’explosion 
d’une bombe à retardement dans le 
quartier d’Halandri, au nord 
d'Athènes, et, dix minutes plus tard, 
la voiture d’un fonctionnaire français 
était détruite par une charge explosive 
non loin du premier attentat. Ces 
deux explosions, qui n'ont fait aucune 
victime, n’avaient pas été revendi- 
quées mercredi en fin de matinée 
mais la police grecque soupçonne te 


«M. Mitterrand 
s’est trompé» 

affirme M. Marchais 

M. Georges Marchais, qui était, 
mardi 5 février, l'invité de RTL, a 
notamment déclaré : «Les Etats-Unis 
le disent eux-mêmes : cette guerre est 
une guerre américaine. Elle a pour 
but (~) d'installer kt domination des 
Etats-Unis au Proche-Orient et de 
faire la preuve aux yeux du monde 
entier de la suprématie américaine. 
Saddam Hussein, en annexant le 
Koweït, en a fourni le prétexte. Bush 
l'a immédiatement utilisé au service 
des intérêts américains. { — ) François 
Mitterrand s'est trompé sur le carac- 
tère véritable de cette guerre. (...) Il 
n’y aurait pas de honte à ce qu'il le 
«commisse. (_) Je ne veux pas parler 
pour lui mais si Jean-Pierre Chevène- 
ment a démissionné c'est peut-être 
parce qu'il s’en est aperçu. La France 
a déjà commencé à y perdre. Il faut 
changer totalement d’attitude.» 

Le secrétaire général du PCF a 
estimé que la France devrait retirer 
ses forces armées, interdire 1e survol 
de son territoire aux 
bombardiers B 52, reprendre des ini- 
tiatives de paix. « Pour cela, a-t-il 
souligné, il faut que le Parlement soit 
immédiatement réuni : U peut l'être 
■dans les vingt-quatre heures . p 


groupe du 17 Novembre : ce mouve- 
ment d'extrême gauche a notamment 
revendiqué trois attentats commis 1e 
25 janvier contre te résidence de l'at- 
taché militaire français, te banque 
américaine Citibank et la banque bri- 
tannique Bardays. Dans un message 
téléphonique, le groupe avait alors 
violemment dénoncé «l'impérialisme 
des Etats-Unis ». 

Des attentats ont également en Heu 
mardi 5 février, au Liban et en Jor- 
danie: à Beyrouth, une bombe a 
explosé devant une banque égyptoJi- 
banaise sans faire de victime, et à 


La Fédération israélienne de tennis 
demande le déplacement des matches de Coupe Davis 

Marseille, ville top musulmane 


La Fédération israé Benne de ten- 
nis a demandé, mardi 5 février, 
que les matches du premier tour 
de la Coigw Davis entre IsraSI et la 
France, initialement prévus du 1* 
au 3 février, purs reportés du 29 
au 31 mars en raison de la guerre 
du Golfe, soient organisés affleura 
qu'à Marseille. «Nous estimons 
qu'en raison de la situation 
actuelle et du fait qu'il y a une 
vaste communauté musulmane à 
MarseBe, Userait mieux et plus sûr 
que ta compétition sa déroule au- 
teurs en France a. a indiqué 
M. David Harrik, le président de la 
Fédération israélienne, qui ajoute : 
«Un changement du Beu de la ren- 
contra pourrait fac&ter fe travaS 
des forces de sécurité.» 

Sans attendre la réponse de la 
Fédération française de tennis, qui 
a le choix du feu des rencontres, 
l'ensemble de te classe politique 
maraefflaise a vivement réagi à la 
demande israélienne. «MarseBe, 
es sont des gens qui s'entendent 
Le devoir des Marseillais, c'est 
d'éviter que les communautés se 

□ UDF : « L’ambiguïté des posi- 
tions du gouvernement.)» - Le 
groupe UDF de l'Assemblée natio- 
nale. réuni mardi 5 février, s’est 
inquiété de « l'ambiguïté des posi- 
tions du gouvernement» dans le 
conflit du Golfe et a estimé que la 
France doit « veiller à ne pas deve- 
nir l’objet de la méfiance de ses 
partenaires. Plus que jamais, la 
voix de la France doit être claire et 
marquer la solidarité avec nos alliés 
comme la fidélité à nos principes, a 
déclaré le groupe dans un commu- 
niqué. Pour être un recours pour la 
paix, la France doit veiller à ne pas 
perdre la sympathie d’Israël, sans 
pour autant entamer son crédit 
auprès du monde arabe». 

□ M. Perfgot : «O n’y a pas i 
paniquer.» - M. François Perigot, 
président du Conseil national du 
patronat français, a déclaré, lundi 
4 février, à Rennes (llle-et-Vi- 
laine), qu’il ne fallait pas céder à 
«la psychose» de la crise du Golfe. 

«r II faut que les entreprises puissent 
repartir vite à l'issue du conflit. Il 
n’y a pas à paniquer; l’important 
c’est la sortie de la crise . Depuis le 
mois d’avril, U y a un ralentisse- 
ment (...), [cependant] tous les élé- 
ments de la reprise sont au rendez- 
vous. Masqués, mais ils sont là. » 


battent entre elfes. B faut que 
cesse ce jeu dangereux de la sur- 
enchère». a affirmé le maire, 
M. Robert Vigoureux. M. Jean- 
François Mattel, député UDF, parie 
de « procès d'intention». Mais la 
réaction la plus vive émane du 
quotidien le Provençal. Dans un 
éditorial titré < Trop, c’est trop a, 
Jean-Claude Boucard écrit : 
«David Hamk pousse fe bouchon 
un peu loin et insulte toute une 
vBe et tousses habitants en ba- 
sant entendre qu'être Arabe est 
déjà cause de trouble.» «Notre 
communauté maghrébine, domi- 
nant sa peur et son angoisse, a 
fait preuve de sang-froid», qoute- 
t-fl. « C'est une insulte pour la 
communauté juive de notre dté. 
qui vit avec une égale dignité 
des heures difficiles. C'est une 
insulte pour MarseBe. qui accueie 
deptas des siècles tous les enfanta 
de b Méditerranée comme eBe a 
su aider les enfants cTbraéf sur le 
point d'embarquer, è bord de 
l'Exodus. vers b Terre promise.» 

Un raessuel d’extrême droite 


Le tribunal de grande instance de 
Paris a rejeté, lundi soir 4 février, en 
référé, te requête de ia LICRA (Ligue 
internationale contre 1e racisme et 
l’antisémitisme) qui demandait te 
saisie du numéro de février du men- 
suel d’extrême droite le Choc du 
mois, mais il a ordonné la publica- 
tion, dans 1e prochain numéro, d’un 
communiqué de ce mouvement 
Dans sa dernière livraison, le Choc 
du mois publie un «dossier» d’une 
vingtaine de pages, intitulé «Les 
Juifs ont-ils poussé à la guerre?», 
auquel est consacrée la couverture. 
M«* Huguette Le Foyer de Cotti 1, 
premier vice-président du tribunal de 
Parût déclare, dans sot ordonnance, 
que • mime smu Informe Interroga- 
tive, une telle allégation, exprimée 
par un titre voyant et accrocheur, et 
quelles que soient les précisions et les 
nuances apportées par le 
journaliste (— ), crie pour la commu- 
nauté juive U) toi risque», qui pour- 
rait avoir des « conséquences péril- 
leuses». U s’agit, sekm le magistrat, 
d’une «provocation manifeste à la 
haine à l'encontre des juifs et, dans le 
contexte actuel (d’j une menace 
immédiate pour leur sécurité». 


AFRIQUE DD SUD : Premier accord entre nationalistes 

L’ANC et le PAC décident de travailler ensemble 


Amman, ta voiture de l’attaché mili- 
taire américain a été aspergée d'es- 
sence et incendiée. Ces deux attentats 
n'avaient pas été revendiqués mer- 
credi 6 février en fin de matinée. 
Enfin, une bombe a explosé, lundi 
4 février dans te soirée, devant le 
domicile du consul général d’Arabie 
Saoudite è Karachi, au Pakistan. L'en- 
gin a faihti»mftnr m/f/OTmiagé te mur i 
d’enceinte de ta résidence, et on garde 
a été légèrement blessé. Le Pakistan a , 
envoyé 1 1 000 soldats dans le Golfe j 
afm de participer & te force muttina- 
tiouate stationnée en Arabie Saoudite. 


# L'apartheid politique dispa- 
raîtra à l'instant où l'actuelle 
Constitution sers remplacée par 
une nouvelle», a affirmé, mardi 
5 février, au Cap M. Gerrit Vil- 
joen, ministre du développement 
constitutionnel, en présentant 
une grande «campagne de com- 
munication» dont le but sera de 
convaincre tous les Sud-Afri- 
cains que sla violence retarde le 
processus dé reforme». 

D’autre part le président du 
tribunal de Johannesburg, 
devant lequel Winnie Mandate 
■est poursuivie pour complicité 
dans l’enlèvement de quatre 
jeunes Noirs, a décidé, mardi 
S février, de maintenir les pour- 
suites contre l'épouse du leader 
de l’ANC tout en les modifiant 
légèrement II a renvoyé le pro- 
cès à lundi prochain. Après l'au- 
dience, des heurts se sont pro- 
duits devant le tribunal entre la 
police et des mffitants de l'ANC. 

LE CAP 

do notre envoyé spécial 

Une semaine après la rencontre 
organisée à Durban entre le Congrès 
national africain (ANC) et l’inkatha 
Freedom Party (IFP), les dirigeants 
de l'ANC et du Congrès panafricain 
(PAC) sc sont entretenus pendant 
plus de deux heures, lundi 4 février, 
i Johannesburg. Les deux partis ont 
annoncé an terme de leur réunion 
qu’ils allaient créer, dans les dix 
■jours, « un comité de liaison» chargé 
de mettre sur pied «une conférence 
patriotique» pour le mois prochain. 

Le vice-président de i’ANC, 
M. Nelson Mandela et le président 


du PAC, M. Carence Makwetu, se 
commissent bien. Os ont été détenus 
. au même moment au bagne de Rob- 
ben-Isiand. L’estime que se portent 
les deux hommes explique en partie 
1e rapprochement récent dn PAC et 
de r\NC en dépit de te divergence 
de leurs conceptions. C'est ta pre- 
mière fois, en tout cas, qu'une telle 
réunion est organisée depuis la scis- 
sion, de 1959 du courant africaniste 
de l’ANC qui a donné naissance an 
PAC 

Ub «super 
gouvernement» 

Le PAC en dépit de mots d'ordre 
agressifs («un colon, une balle») et 
de ses déclarations radicales concer- 
nant «la collaboration avec le pou- 
voir blanc», a assoupli sa ligne jus- 
qu'à adopter des positions 
communes avec l’ANC. Les deux 
mouvements sc sont engagés à met- 
tre fin à la violence qui oppose sou- 
vent leurs militants respectifs dans 
les ghettos noirs et à pratiquer «la 
tolérance, politique». Au cours d’une 
conférence de presse commune. 
M. Mandela a déclaré que leurs 
objectifs n’étaient pas de «se coali- 
ser contre les Blancs » mais de 
«coopérer pour faire face à 1a crise 
qui menace le pays». 

Le seul vrai dénominateur com- 
mun aux deux partis, rejoints sur ce 
terrain par FAzapo (Organisation du 
peuple d’Azanie), est d’exiger du 
gouvernement actuel Fâection d'une 
Assemblée constituante et la nomi- 
nation d’un gouvernement intéri- 
maire pour gérer le pays pendant la 
phase de négociations devant abou- 
tir i l’adoption d’une nouvelle 
Constitution. Sans ambiguïté, et 
comme il Ta toujours fait jusqu'à 
présent, le président De Klerk a 
rejeté ces deux exigences. Il a en 
revanche laissé ta porte ouverte à 
une « Confèrence multipartlte». ■ 


" ' L’idée de cette conférence, déjà 
ancienne, est & mettre au crédit du 
gouvernement MM. De Klerk et 
Mandela ont simplement convenu 
que 1e vice-président de l’ANC, lé 
premier, évoquerait son organisa- 
tion afin de donner, d’une part, plus 
de poids à la proposition et de lui 
permet t re, d’autre part, de garder 
suffisamment de crédit vis-à-vis de 
la base sociale de l’ANC qiii perd 
patience dans ses townships. 

Des divergences commencent 
cependant à apparaître. Ratissant 
large, M. Mandela parie de «confé- 
rence de tous les partis politiques». 
M. De Klerk évoque une « confé- 
rence multi-partis». L’optique, cer- 
tainement restrictive, du chef de 
l’Etat a été explicitée par son minis- 
tre du développement constitution- 
nel, M. Vtljoen, qui considère que 
les partis invités devraient avoir 
. «un support populaire prouvé» et, si 
possible, « une vision commune des 
principes fondamentaux sur lesquels 
pourraient reposer une nouvelle 
Constitution ». M. Viljoèn a 
confirmé également que te président 
entendait associer à cette conférence 
les représentants des six homdands 
autonomes et ceux des quatre bome- 
tands indépendants ainsi que les 
gouverneurs des provinces. . 

Une autre pomme de discorde sc 
profile.à Fhonzon. L’ANC souhaite 
mire de cette conférence 1e véritable 
point de départ du processus de 
négociations sur la nouvelle Consti- 
tution. Le président De Klerk, de 
son côté, n’a pas caché sa préférence 
pour un «super gouvernement » au 
sein duquel deux hommes-clés 
comme MM. Gerrit Vüjoen et Pik 
Battra, te ministre des affaires étran- 
gères, canaliseraient les compétences 
de personnes choisies au sein des 
états-majors des organisations parti- 
cipant aux négociations. Une solu- 
tion immédiatement rejetée par 
l’ANC . 

FRÉDÉRIC FRrTSCHER 


SOMALIE 


Les maquisards nordistes ne veulent pas 
devenir les « dindons de la paix >r * ; 


DJIBOUTI 

de notre envoyé spécial 

Les rebelles du Mouvement natio- 
nal somaüen (MNS) tiennent enfin 
leur revanche sur Farinée gouverne- 
mentale ou, du moins, ce qu’il en 
reste. Cette année honnie, qui avait 
brisé leur offensive de mai 1988 en 
bombardant massivement Haigeisa 
et Buiao, tes deux grandes villes du 
Nord, est désormais sur 1e point de 
se rendre. Pendant ce temps, 1e voi- 
sin djiboutien, toujours inquiet de 
subir les contrecoups des affronte- 
ments en Somalie, tance un appel à 
ta paix et au dialogue. 

Après avoir conquis le port de 
Berbera le 30 janvier, an bout d’une 
semaine de combats, tes maquisards 
du MNS sont aujourd'hui aux 
portes de Hargeisa et de Burao 
(détruites à 80%, mais toujours 
sous conttOle des troupes de l'ancien 
régime) ainsi que de Boroma, loca- 
lité défendue par une milice du dan 
Gadaboum - allié traditionnel du 
clan Marehan, auquel appartient 
l’ex-p résident Syaad Barre. Il est 


question de négocier la reddition 
des garnisons, apparemment peu 
souaeuses de combattre. - 

Lesbsaks 
ea mai de victoire 

En retrait sur le plan militaire 
depuis plusieurs mois, le MNS a 
pris brusquement le train en 
marche, au moment de Fofïensive 
du Congrès de ta Somalie unifiée 
(DSC) sur Mogadiscio, en janvier. Il 
n’était pas question pour tes maqui- 
sards nordistes, eux qui, de- tous les 
mouvements rebelles^ ont payé 1e 
plus cher leur opposition à l’ancien 
régime, d’assister i sa chute en ^ spec- 
tateurs. Pas question, pour ces pion- 
niers de 1a rébellion somafiennt de 
se voir qq dindons oc b 

paix. 

Mais, pour rester dans 1a course 
au moment du partage du pouvoir 
et oc pas sc foire oublier de 1a capi- 
tale, il fallait que le MNS prouve à 
nouveau, sa pu i ssa nc e militaire. La 
prise de Bercera, présage d’autres 
succès, a rassuré les responsables du 


m le magistrat. 

Le gouvernement durcit le ton 

] une menace 
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IÉ Europe/ 


C'est la pêche. 


A Genève, ta commission interna- 
tionale de juristes a déploré, mardi 
5 février, tes conditions dans les- 
quelles s’est déroulé, i Kigali, 1e pro- 
cès de douze « complices » ou « sym- 
pathisants» présumés des rebelles du 
Front patriotique rwandais (FPRJ 
devant la Cbur de sûreté de l'Etat (te 
Monde du 5 février). L'organisation 
souligne que sept accusés, qui plai- 
daient non coupables, ont été 
condamnés à mort pour «actes de ter- 
rorisme» et « recours à la force 
armée», sans preuves matérielles. 
Cest 1a (Manière fais, depuis 1982, 
que des prévenus sont condamnés à 
ta pane capitata . . 

Près de 4 000 «suspects», pour te 
plupart tutsis, arrêtés début octobre, 
après l’attaque l an cée par les troupes 
du FPR, restent emprisonnés sans 
jugement «De Taveu même des auto- 
rités, la plupart de ces dossiers ne 
contiennent pas de preuves suffisantes 
pour justifier une inculpation et un 
renvoi devant ta Cour de sûreté de 
l’Etat», précise la commission. Selon 
die, 1e verdict dû 1“ février a été 
rendu «sous b pression de l’opinion 
publique, tduntifèe par une nouvelle 
attaque amie lancée par les rebelles 
te 21 janvier, au moment du procès». 
Ainsi, deux avocats, menacés de 
mort, ont dû renoncer à plaider, 


relève la commission. Certaines puMi- 
ca rions rwandaises témoignent de cet 
« èdmffjement » populaire. Dans son 
nnméro de décetabre^ 1e tout nouveau 
bimensuel Kangvra (considéré 
comme proche de l’armée) énonce 
«les dix commandements» que les 
Hutus (ethnie majoritaire^ au pouvoir 
depuis 1959), sont censés appliquer. 
Sera ainsi considéré comme «traître» 
tout citoyen Hntu «qui fait alliance 
avec les. Tutsis dans ses affaires». 
Pire : « les Hutus doivent cesser 
d’avoir pitié des Tutsis» et, s’albant à 
«leurs frères bantous», se montrer 
« fermes et vigilants contre leur 
ennemi commun tutsi». Cet appel à 
ta haine raciale ne semble pas avoir 
ému le gouvernement du président 

Habyarimana pas plus que tes institu- 
tions judiciaires pourtant promptes, ' 
sembtetil, à réagir dès qu'il s'agit' de 
«suspects» d’origine tutsta 
Inquiet de la poursuite de 1a rébel- 
lion dansle Noid, et sans doute sensi- 
ble aux pressions extrémistes qui se 
font jour au son du parti et de l'ar- 
mée, fe chef dé l’Etat a remanié sou 
gouvernement, mardi, nommant de 
nouveaux mimstres è h défense, à te 
justice et i rmtériear. 
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mouvement. Ges derniers temps, en 
mal de victoire, ils insistaient beau- 
coup, selon différentes sources, sur 
l'appui fourni par te MNS à FUSC, 
appui qui aurait «fait ta différence» 
dans h b at ai lle de M cg adi s rio . 

Autre action décisive du MNS 
qui, par ailleurs, n'a pas souffert de 
ta défection d’une fraction de ses 
troupes, partie fonder; en janvier, le 
Front de la Somalie unifiée sous ta 
direction de maquisards issus du 
MNS : Fencerckmeat des grandes 
villes du Nord. Cette action, assure- 
t-on, aurait empêché les garnisons 
gouvernementales de porter secours 
an président Barré, assiégé à Moga- 
dfedo. 

Enfin, les rebelles nordistes, majo- 
ritairement membres dn dan Issak, 
se targuent d’avoir favorisé la créa- 
tion du Mouvement patriotique 
s om a ü en (SPM), domine par le dan 
Ogadea et dont le chef; le colond 
Omar Cheisa, déserteur de l’année - 
gouvernementale, avait d’abord 
rejoint les rangs du MNS. 

«La bataille de Mogadiscio a été 
d’abord une Insurrection populaire 
avant d’être récupérée par l'USCl» : 
ce commentaire aigre-doux d’un 
partisan djiboutien dn MNS en dit 
long sur l'animosité ambiante entre 
les Hawiyés de FUSC et les Issaks 
du MNS, soupçonnés de vouloir 
ftdre sécession. Dis l’annonce du 
gouvernement «provisoire» mis en 
place par l’USC, tes rebelles nor- 
distes se sont aussitôt empressés de 
« nier toute légitimité aux autopro- 
clamations lancées, à Mogadiscio, 
par le soi-disant président par inté- 
rim, AU Mahdi Mohamed». 

Aujourd’hui, tous, les Somaliens 
ont les yeux tournés vos ta confé- 
rence nationale, prévue fin février. 
Elle représente 1e dernier espoir d'un 
passage pacifique vers ta démocra- 
tie. Finira-t-on par adopter un sys- 
tème fédéraliste? Ou prôner, au 
contraire, l'unité du pays? Il est trop 
tôt pour 1 e savoir. Seule certitude : 
le dialogue retrouvé entre les diffé- 
rentes communautés reste la seule 
condition du sôccès.. ■ 

- Cest en ce sas que Djibouti, par 
ta voix du président Gculed, a voulu 
assurer «les autorités intérimaires» 
«maliennes de son soutien. La paix 
en Somalie signifie pour Djibouti la 
fin de' ces affrontement antiques 
qui, par Somaliens interposés, se 
répercutent parfois dans ta petite 
Républione. Avec un voisin réconci- 
lié avec fin-même, Djibouti pourrait 
enfin rouvrir sa frontière et foire 
re démar rer le commerce, naguère à 
florissant. 
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AFRIQUE 

LIBERIA ; deux mois après le cessez-le-feu 

Les rebelles rechignent 
à déposer les armes 


Le Monde • Jeudi 7 février 1991 


La rencontre que (es chefs de 
la rébellion, MM. Charles Taylor 
et Prince Johnson, devaient 
avoir, le week-end damier, au 
Burkina a été reportée sine die, 
pour un motif dérisoire : Prince 
Johnson n'aurait pas réussi à 
trouver un moyen de transport a 
affirmé son porte-parole. Dans 
ce contexte, la conférence natio- 
nale prévue par le président 
Amos Sawyer pour Je 15 février 
a été annulée. 

Malgré l’accord de cessez-le-feu, 
signé le 28 novembre à Bamako, 
au Mali, par les principales fac- 
tions belligérantes (le Monde du 
30 novembre 1990), la situation 
reste extrêmement précaire à Mon- 
rovia, comme dans le reste du 
pays. Les anciens maquisards - 
dont le combat a pourtant perdu 
beaucoup de son sens depuis l’as- 
sassinat du président Samuel Dœ, 
en septembre - rechignent à dépo- 


remettre le pays sur les rails. De 
même, l’intervention des soldats 
de la force d’interposition ouest- 
africaine, si elle a contribué & 
ralentir les massacres, n’a pas suffi 
à ramener une véritable paix. Le 
fait que les quelque 1,3 million de 
civils libériens réfugiés dans les 
pays voisins n’aient pas jugé 
opportun de revenir chez eux sou- 
ligne, s’il le fallait encore, l’échec 
des tentatives de médiation exté- 
rieures ou, du moins, leurs limites. 

Après l’appel lancé en vain, le 
22 janvier, par le Conseil de sécu- 
rité de l’ONU, afin de * rétablir la 
paix et normaliser la situation », 
les Etats-Unis, par la bouche de 
leur ambassadeur à Monrovia, ont 
menacé, en termes A peine voilés, 
de stopper leur aide alimentaire au 
Libéria si les groupes rebelles 
rivaux ne se mettaient pas promp- 
tement d’accord sur l’application 
effective de la trêve. Washington, 
qui affirme fournir 70 % des 
secours, avait promis de débloquer 


ser les armes. La possession d’une 127 millions jïe dollars pour le 
kalachnikov, moyen de pression . Libéria, la Sifirra-Leone, la Guinée 
facile pour extorquer un sac de riz, 'et la Côte-d’Ivoire, où se sont ins- 


neprésente aussi, pour beaucoup, la 
seule façon de conquérir la 
«vraie» bastille, celle du pouvoir 
politique. 

La nomination, le 22 novembre, 
du professeur Amos Sawyer A la 
présidence d'un « gouvernement 
intérimaire», sans prise réelle sur 
les événements, n’a pas permis de 

À TRAVERS 
LE MONDE 

ITALIE 

Impliqués 

dans le détournement 
de r«Achille-Lauro» 
deux Palestiniens 
ont été libérés '. 

Deux Palestiniens condamnés pour 
leur rôle dans le détournement du 
paquebot italien AcMte-Lauro en 
1985 ont été Bbérés avant l'expira- 
tion de \»r peine, ont annoncé, mer- 
credi 6 février, leurs avocats. 

Mohamed Issa Abbas et Youssouf 
Ahmed Soad avaient été condamnés 
en 1986 et 1987 pour avoir fourni 
de l'argent, des passeports et un 
soutien logistique aux quatre mem- 
bres du commando qui avait 
détourné le navire 'àu large de 
l'Egypte et retenu ses passagers et 
son équipage en otages pendant 
trois jours. Un touriste juif américain 
avait été tué. Mohamed issa Abbas. 
cousin du dirigeant palestinien Aboli 
Abbas, la cerveau du détournement 
purgeait une peine de sept aïs de 
prison. Youssouf Ahmed Saad avait 
été condamné à six ans de détention. 
Ils ont été Bbérés an décembre der- 
nier et immédatement expulsés dlta- 
Ee. - (ReutarJ 

o BRÉSIL : assassinat «Tua syndic 
ca liste agricole. - Le président de 
rUniou des ouvriers agricoles de 
Rio-Maria, dans l’Etat de Para 
(Amazonie), Expedito Ribeiro de 
Souza, a été assassiné par balles 
samedi 2 février, alors qu’il quit- 
tait son bureau. Connu pour son 
combat pour la préservation de la 
forêt amazonienne, il avait reçu 
récemment des menaces de mort. - 
(APJ 

a CHINE : nouveau procès de dis- 
sidents. - Le procès d'un intellec- 
tuel de premier plan, M. Chen 
Xiaoping, vingt-neuf ans, profes- 
seur de droit constitutionnel, s est 
ouvert, mardi 5 février, sur l'accu- 
sation de complot .contre le gouver- 
nement. Deux autres dissidents, 
MM. Chen Yanün et Zhang Yafei, 
dirigeants du Syndicat autonome 
des travailleurs de Pékin - premier 
syndicat fondé A l'insu des autori- 
tés depuis la fondation du régime 
en 1949 - ont vu également leur 
procès s'ouvrir mardi, selon le tri- 
bunal. - ( AFP.) 

a GRÈCE : ms Hercules C 130 de 
l’année s’écrase avec 56 militaires à 
bord. - Un Hercules C 130 de l’ar- 
mée grecque s'est écrasé, mardi* 
5 février, au centre de la Grèce, 
avec cinquante-six soldats A bord. 
L'appareil qui se rendait de l’aéro- 
port militaire d'Eleusis, près 
d'Athènes, A la base aérienne de 
Nea Agbialo, près de Voka, an 
centre du pays, s’est très vraisem- 
blablement écrasé sur un flanc du 
mont Orthrys, en Magnésie. Le 
premier ministre, M. Constantin- 
Mitsotakis, n’a pas exclu l'hypo- 
thèse d’un' attentat terroriste. - 
XAFP.) 
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EUROPE 


URSS : comité de salut public, état d'urgence, suspension des partis... 

Le colonel conservateur Viktor Alksnis expose 
un plan de sauvetage de l’Union soviétique 


tallés le gros des réfugiés. 

La moindre remise en cause de 
l’aide alimentaire, déjà «insuffi- 
sante pour nourrir tout le monde», 
selon Action internationale contre 
la faim (AI CF), serait une tragédie 
supplémentaire. A Monrovia, où 
quelque 300 000 civils tâchent de 
survivre, « Il mangue un tiers des 
.rations chaque mois pour faire face 
J aux besoins», note l’organisation 
{humanitaire. «Les chiens et tes . 
\chats ont totalement disparu de la 
ville, tous les arbres utiles (coco- 
tiers. palmiers) ont été abattus pour 
| être mangés ». précise-t-elle. 

: « J’ai souvent travaillé dans des 
i pays comme le Liban, mais Je n’ai 
'jamais vu une plie A ce point dévas- 
tée», a affirmé, de son côté, un 
représentant du bureau des 
Nations unies pour les secours en 
cas de catastrophe (UNDRO), 
M. Hans Zimmermann, A son 
[retour du Libéria, lundi 4 février. 
Dans le prinmpal hôpital de Mou- 
irovia, « tout le matériel a été 
détruit ou volé Léé cadavres des 
malades mil n’ont pu s’enfuir sont 
toujours dans les lits», précise-t-il. 
Selon les estimations des équipes 
de secours qui travaillent sur place, 
18 % des enfants souffrent de mal- 
{nutrition et de S % A 10 % d’entre 
eux meurent de faim chaque jour. 
L’appel lancé, en décembre, parles 
'Nations unies, afin de collecter une 
aide d’urgence de 13,8 millions de 
dollars, est resté sans réponse. - 
. Cette situation catastrophique, 
pas plus que la médiocre tentative 
de «chantage A la faim» brandie 
par les Américains, ne semble 
avoir ému les chefs des rébellions, 
(Charles Taylor et Prince Johnson. 
k?e dernier, non content de faire 
(échouer la rencontre avec son 
rival, avait pris en otage, te 31 jan- 
vier, sept députés de l’Assemblée 
provisoire mise en place par le 
'gouvernement du président 
[Sawyer. Les sept hommes ont fiha- 
llement été relâchés dimanche der- 
nier, sans que l'on ait compris le 
but de cet enlèvement 

C.S. 


jo ZAÏRE : la présence de Bob 
Denard démentie. - Le gouveme- 
[ment sud-africain a démenti les 
| informations en provenance du 
i Zaïre selon lesquelles le mercenaire 
(français Bob Denard se trouverait 
JA. Kinshasa afin d’entraîner la 
i garde présidentielle du président 
•Mobutu, (te Monde du 5 février). - 
| (AFP. AP J 


MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

Le colonel Viktor Alksnis parte 
beaucoup. Cet officier letton, ani- 
mateur du groupe conservateur 
Soyouz au Parlement fédéral sovié- 
tique, s’était déj& fait remarquer il 
y a dix jours en affirmant A la 
presse que le président Gorbatchev 
avait « trahi » 1m militaires dans 
les pays baltes en abandonnant tes 
comités de salut public auxquels il 
avait pourtant, affirmait-il, promis 
son soutien. 

Le bouillant colonel a récidivé, 
mercredi 6 février, dans deux 
publications réformatrices : la 
Uteratournaïa Gazeia et les Nou- 
velles de Moscou. Aux Nouvelles de 
Moscou, 1e colonel Alksnis expose 
son plan de sauvetage de l’Union 
soviétique qui, en certains points, 
se rapproche du «modèle chilien » 
déjà évoqué par d’autres (le Monde 
du 6 février) mais passe par le 
.départ de M. Gorbatchev. « Le 
comité de salut public auquel je 
pense, dit-il, doit sauver l’Union et 
l’Etat A V échelle de l’URSS (il 
peut) arrêter le processus de dégra- 
dation qui nous conduit à la mort, 
et (peut) nous permettre d’éviter la 
guerre civile. Ce comité doit être 
constitué par le Congrès des dépu- 
tés du peuple de l’URSS sur une 
base de coalition .» Pour le colonel, 
ce comité doit couvrir un large 
éventail politique allant dn maire 
de Leningrad, M. Anatoli Sobt- 
chak, au président du Kazakhstan, 
M. Noursoultan Nazarbaev, maïs 
en seront exclus MM. Gorbatchev 
et Eltsine. 

La première tâche du comité 
sera de suspendre «les discussions 
idéologiques». Ensuite, «Ü impose 
l’état d’urgence, interdit l’activité 
de tous les mouvements et partis 
politiques, y compris le Parti com- 
muniste. Seule est autorisée dans la 
société l’activité économique, avec 
l’introduction active et obligatoire 
des rapports de marché». Après 
tout, relève le colonel, Catherine II 
ne forçait-elle pas tes paysans 
russes A semer les pommes de terre 
A coups de.fouet? 

A ceux qui voudraient s’inspirer 
de la variante polonaise, 1e colonel 
Alksnis suggère plutôt de regarder 

du côté du Japon, «qui a été capable 

de surmonter la destruction avec une 
garantie efficace de stabilité : l’ar- 
mée d’occupation américaine». En 

a il appartiendrait au comité 
ut public de «tenir Je pays 
uni». «Après, assure te colonel-dé- 
puté, ce sera plus facile car l’écono- 
mie de marché eue-mSme exige la , 
démocratie: mais ce n’est qu’après la 
formation du marché que commence 
un système plurlpartite normal». 
Combien de temps, demandent les 
Nouvelles de Moscou, devra durer 
«cet âge d’or» 7 «Cinq ans, ça suffit 
largement» répond 1e colonel. Et 


Gorbatchev dans tout eda? «La vie 
se passera de lui s’il se met en travers 
pour l’empêcher (...). Mais Gorbat- 
chev s’en ira avant, il a le sang des 

S ys baltes sur la conscience, et son 
ence n’est déjà plus d’or. Il est 
mortel, il se sait condamné, je l'ai 
déjà senti à l’automne. » 

Selon le député conservateur, si le 
président du Kazakhstan, qui était 
pressenti pour devenir vice-prési- 
dent de l’URSS, ne Test pas devenu, 

, c’est parce qu’3 «avait compris que 
Gorbatchev avait commencé à couler 
et pouvait l'entraîner au fond. Et 
M. Chevardnadxe a quitté la scène 
politique pour la même raison». En 
tout état de cause, M. Gorbatchev 
«s'est arrêté à mi-chemin sur la crise 
'balte. Maintenant U doit partir». Le 
colonel Alksnis s’inquiète par ail- 
leurs de «la campagne menée contre 
les généraux » parles milieux libé- 
raux, car «en brisant l’autorité de la 
direction de l’armée, cette campagne 
a m effet corrosif et détruit l’unité de 
l'armée, de l’intérieur». 

Cette préoccupation rejoint celtes 
que 1e général Nikofaf Mo&seev, 
.chef de la direction politique de l'ar- 
mée de terre, a exprimées devant le 
comité central te 31 janvier. Selon la 
Panda de mardi, te général y a criti- 
qué «les tentatives a opposer l’armée 


au peuple» et s’en est pris nommé- 
ment au président russe, M. Boris 
Eltsine, dont les déclarations sur la 
situation dans les pays baltes ont 
provoqué «r des réactions 
extrêmement négatives au sein des 
forces armées». Le général a en 
outre déploré que «des lois soviéti- 
ques sur des questions de défense ne 
soient pas appliquées» et que 
«200 000 familles d'officiers et de 
sous-officiers soient actuellement 
sans logement. » 

Tout cela n’est pas très éloigné 
non plus des préoccupations de Tan- 
rien leader de l’aile conservatrice du 
PCUS, et ex-adversaire de M. Gor- 
batchev, aujourd'hui théoriquement 
A la retraite : M. Egor Ligatchev, qui 
fait son retour mercredi dans une 
longue interview au quotidien 
Sovietskaïa Rossia. Cet ancien mem- 
bre du Politburo situe le début des 
difficultés actuelles A 1988, «après 
l’introduction des mécanismes de 
marché dans le système planifié ». 
dont il souligne au passage la valeur. 
Puis il y a eu une «erreur idéologi- 
que : l’abandon de l’approche de la 
lutte des classes pour l'approche 
humaniste plus large». «Ü s’agissait 
de changer beaucoup de choses, mais 
sans détruire les bases , explique 
M. Ligatchev : (il fallait) mettre en 


place une perestroïka socialiste et 
non pas capitaliste vers laquelle nous 
poussent des forces connues*. Pour 
lui, l’Europe de l'Est, -r grande 
défaite du socialisme mondial», est 
l’exemple même de la «perestroïka 
capitaliste». 

La situation est-elle donc sans 
espoir? Non, rétorque M. Ligatchev, 
aux yeux duquel M. Gorbatchev 
trouve maintenant grâce, car « les 
dernières initiatives au président du 
Soviet suprême, du Parti commu- 
niste et de son comité central mon- 
trent que l’on est en quête J’un che- 
min pour sortir de cette situation 
pénible et compliquée». 

M. Ligatchev procède également à 
un examen critique de la politique 
extérieure soviétique de ces der- 
nières années, à propos de laquelle il 
« ne partage pas l'euphorie de cer- 
tains». L'ancien dirigeant commu- 
niste regrette notamment que 
l'Union soviétique ait donné son 
accord au Conseil de sécurité des 
Nations unies pour des opérations 
militaires dans le Golfe, « car il était 
clair que cela ne se limiterait pas à 
la libération du Koweït. Maintenant 
on assiste à ta destruction de l’Irak 
lui-même». 

SYLVIE KAUFFMANN 


M. Gorbatchev juge illégale l’organisation 
d’un « sondage » sur l’indépendance de la Lituanie 


Le président Mikhaïl Gorbatchev 
a déclaré, mardi 3 février, que la 
décision des autorités nationalistes 
lituaniennes d’organiser, samedi 
9 février, un «sondage» pour 
connaître les vues de la population 
sur l’avenir de la République était 
« Juridiquement non fondée ai. 
L'agence Ton précise que 1e chef du 
Kremlin a signé un décret déclarant 
que ce scrutin n’avait «aucune base 
légale» . «Par ce scrutin, les diri- 
geants lituaniens tentent d'assurer un 
soutien à leurs objectifs sépara- 
tistes», poursuit 1e président Gor- 
batchev qui ajoute que te gouverne- 
ment de Vilnius essaie d'exploiter 
les tensions nées de l’intervention 
des militaires soviétiques le 13 jan- 
vier dans la capitale lituanienne, qui 
a fait treize morts civils. 

«Etes-vous d'accord pour' que 
l’Etat lituanien soit une République 
démocratique et indépendante ?» 
Telle est la question qui devait être 
posée aux Lituaniens. On ignore 
encore comment 1e président Gor- 
batchev entend empêcher te dérou- 
lement du vote, qui a déjà débuté 
lundi pour certaines catégories 
d'électeurs. En fait, pour 1e chef du 
Kremlin, le scrutin lituanien vise à 
entraver le bon déroutement du réfô- 

YOUGOSLAVIE 


rendum prévu dans l'ensemble de 
l’Union soviétique le 17 mars pro- 
chain au , coure duquel ü sera 
demandé A tous les Soviétiques s'ils 
sont partisans du maintien de 
TUnion en tant que fédération de 
Républiques souveraines et égales 
entre elles. La Lituanie, ainsi que 
l’Estonie, la Géorgie et l'Arménie, 
ont annoncé qu'elles ne prendraient 
pas part au référendum du 17 mars. 

L'Estonie maintient la consulta- 
tion qu’elle a prévue pour décider 
de son avenir. « Le référendum aura 
lieu en Estonie le 3 mars, tout en 
sachant que nous allons à l'encontre 
des décisions prises hier par le prési- 
dent Gorbatchev », a déclaré mer- 
credi le ministre estonien des 
affaires étrangères, Lennart Meri. 

Le président lituanien, M. Vytau- 
tas Landsbergis, a qualifié le décret 
de M. Gorbatchev dV ingérence poli- 
tique inadmissible» dans les affaires 
de T « Etat lituanien souverain». 
Dans un communiqué publié mardi 
par le Parlement lituanien, 
M. Landsbergis estime que te décret 
du président soviétique « reflète une 
vieille tradition [en URSS] selon 
laquelle la loi et le gouvernement 
émanent non pas de la volonté du 
peuple exprimée au moyen d'un suf- 


La Croatie accuse le président de la Fédération 
de propager les menaces de Farinée 


La président de la Croatie, 
M. Franjo Tudjman, a répandu, 
mardi 5 février, au télégramme 
que lui avait adressé trois jours 
plus tôt M. Borteav Jovic. le pré- 
sident en exercice de la Fédéra- 
tion. Dans cette note. M. Jovic, 
qui est le représentant de la Ser- 
bie, affirme que la direction coL 
- (égiale de la Yougoslavie dispose 
de documenta montrant que la 
Croatie n'appUqtie pas l'accord 
intwvisnu le 26 janvier antre les 
dirigeants de Zagreb et Fermée 
fédérale. Selon M. Jovic, les 
réservistes de la milice locale, 
qui devaient être démobilisés 
. après ce compromis, n'ont pas 
rendu leurs armas, et les unités 
parantfrtaires I Régales n’ont pas 
été démantelées. M. Jovic met 
donc en garde les autorités 
■croates et dédora que «l’armée 
nationale yougoslave est résohie 
à Aire observer les ordres de la 


;; BELGRADE 

- de notre correspondante 

Dans sa réponse A son télé- 
gramme, le président croate accuse 
M. Jovic d’abuser de sa fonction 
de chef de l’Etat pour propager tes 
menaces de l’armée nationale you- 
goslave. M. Tudjman déclare qu’il 
ne peut considérer ie télégramme 
de M. Jovic comme un document 


officiel; les points de vue qui 
y sont exposés sont à ses yeux 
« arbitraires », car ils n’ont pas été 
exprimés en présence des autres 
membres de la présidence collé- 
giale: De plus, ajoute-t-il, « votre 
comportement est dangereux pour 
la réputation de la présidence et de 
l’Etat yougoslave tout entier. Vous 
n'agissez pas non plus selon l’ac- 
cord conclu le 25 janvier dernier 
puisque vous soutenez la campagne 
lancée par certains dirigeants de 
l'armée contre le peuple croate et 
les autorités croates démocratique- 
ment élues». 

M. Tudjman accuse le président 
yougoslave A' « appartenir aux 
forces qui voudraient conserver à 
tout prix l’ancien système, à l’en- 
contre de l'intérêt de tous les peu- 
ples yougoslaves j». Puis il demande 
a M. Jovic comment il peut, «en 
tant que chef de l’Etat yougoslave, 
permettre a l’armée fédérale de 
mener une politique dangereuse 
envers les officiers de nationalité 
croate, qui sont mutés des casernes 
de Croatie en Serbie et en Macé- 
doine ». « L'armée yougoslave, 
poursuit-il, ne tend-elle pas ainsi à 
devenir une force hégémonlste qui 
punirait tous les peuples qui se refu- 
sent à vivre dans une Yougoslavie 
fédérative et centraliste?» 

Quant au mandat d’amener 
lancé contre le ministre croate de 
la défense, M. Spegeij lie Monde 
du 1" février), M. Tudjman rap- 
pelle que son ministre a agi selon 
les ordres du gouvernement croate 
et que, par conséquent, il ne doit 
rendre compte de ses actes que 
devant le Parlement croate. Afin 


de justifier la nécessité de disposer 
d'une milice locale armée. 


M. Tudjman explique que «le peu- 

f ie croate se demande pourquoi 
'armée fédérale a désarmé la 
défense [civile] territoriale croate et 
confisqué deux cent mille fiuils et 
revolvers lorsque les nouveaux diri- 
geants, élus démocratiquement, 
sont arrivés au pouvoir en Croa- 
tie». .Enfin, M. Tudjman conclut 
en affirmant que «le peuple croate 
ne menace personne et les diri- 
geants ne mènent en aucun cas une 
politique fasciste, pro-ouslachi et 
antiserbe, comme te bissent enten- 
dre les forces dogmatiques commu- 
nistes hègèmonlstes ». Il ajonte : 
«En apportant votre soutien à de 
telles Idées, vous ne faites qu’enve- 
nimer les relations entre Serbes et 
Croates... Dans l'intérêt de ces deux 
peuples. U faut mettre un terme à 
cette campagne afin qu’ils puissent 
coexister sous quelque forme que ce 
soit Dans ces conditions seulement, 
le débat sur l'Issue de la crise you- 
goslave pourra être poursuivi. » 

Dans ce dimat de tension et de 
confusion qui règne sur l’avenir de 
la Yougoslavie, le chef du gouver- 
nement de coalition au pouvoir en 
Slovénie, M. Joze Pucnik, a 
annoncé, mardi 5 février, que la 
majorité des partis politiques de la 
République aspiraient A la séces- 
sion définitive de la Slovénie. « Un 
modèle confédéral est devenu irréa- 
lisable dans le contexte actuel», 
a-t-il déclaré, ajoutant : «La Slové- 
nie se séparera de b Yougoslavie 
avant le mois de mai.» 

FLORENCE HARTMANN- 


page libre, [mais de] décrets de diri- 
geants autocrates». 

M. Mikhaïl Gorbatchev a rencon- 
tré mardi A Moscou, A leur 
demande, des leaders indépendan- 
tistes modérés «conduits» par. 
M. AJgirdas Brazauskas, secrétaire 
général du Parti démocratique du 
travail, parti issu de la scission du 
Parti communiste lituanien du pmi- 
temps dernier. Le numéro un sovié- 
tique a assuré A ses interlocuteurs 
qu’une commission gouvernemen- 
tale spéciale se rendrait en Lituanie 
pour enquêter sur les incidents san- 
glants de Vilnius. - (AFP, Reuter.) 

a Augmentation du nombre des 
patrouilles dans les villes soviétiques. 
- Le nombre des patrouilles mixtes 
(milice-année) dans les villes soviéti- 
ques a augmenté d'environ 30%, 
mardi S février, a annoncé l'agence 
Tass. 2 636 patrouilles, au lieu de 
1 740, effectuent désormais des 
rondes dans les villes. Quelque 
13000 soldats sont engagés dans ces 
patrouilles. Lundi, le président Gor- 
batchev a d'autre part promulgué un 
décret renforçant les moyens du 
ministère de l'intérieur pour luttei 
contre la délinquance. - (AFP, AP.) 

ALLEMAGNE 

152 militaires 
soviétiques 
ont déserté dans 
l’ex-RDA en 1990 

152 militalrea soviétiques 
stationnés dans l'ancienne Alle- 
magne de l'Est ont déserté en 
1990 et wie cinquantaine d'en- 
tre eux ont demandé A bénéfi- 
cier du droit d’asile en RFA, a 
déclaré le général Anatoty Pere- 
peüza, procureur miGtaire sovié- 
tique, dans une interview 
publiée, mardi 5 février, par le 
journal Berimer Zoitung. Selon 
des chiffres communiqués lundi 
par le ministère allemand de 
l'intérieur, 110 déserteurs 
soviétiques ont demandé l'asile 
poBtique entre janvier 1990 et 
fin janvier 1991. Le général 
ParapeEza a d'autre part quaGfié 
de très exagérés les chiffres 
avancés par la presse sur les 
crânes et délits commis par 
des militaires soviétiques en 
Allemagne. 

D'autre part, (a ministère alle- 
mand des affaires étrangères a 
démenti, lundi A Bonn, que 
rURSS ait demandé une ral- 
longe financière A Bonn pour te 
retrait de ses quelque 370 000 
soldats basés an Allemagne 
orientale. Un parlementaire 
social-démocrate de retour de 
Moscou a toutefois indiqué 
mardi que des députés soviéti- 
ques souhaitent que l'Alle- 
magne augmente sa participa- 
tion financière avant la 
ratification par l'URSS du traité 
«deux plus quatre» sur les 
aspects extérieurs de l'unifica- 
tion allemande. - (AFPJ 
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AMÉRIQUES 


Le retour en Haïti de Jean-Claude Charles 

L’écrivain raconte ses impressions à la veille de l'accession à la présidence, 
jeudi 1 février, du Père Jean-Bertrand Aristide. 


COLOMBIE 


Derrière le comptoir du Gargan- 
tua, petit snack sur l’avenue Jobn- 
Brown, au cœur de Port-au-Prince, 
Josyane lâche des bribes de sa vie : 
k A ujourd'hui, je suis doublement 
heureuse , dit-elle en créole, c'est 
mon anniversaire et mon président 
est au pouvoir. * Hile vit près de là, 
au Poste-Marchand, un quartier 
populaire. Le commerce appartient 
à sa tante qu'elle aide. Josyane a 
dix-neuf ans. Pour la première fois, 
elle a voté, « choisi le coq a, 
emblème du Front national pour la 
concertation et la démocratie qui a 
porté le Père Jean-Bertrand Aristide 
au pouvoir. Parmi le demi-million 
d’électeurs de Port-au-Prince, 
Josyane appartient au très fort pour- 
centage de jeunes qui ont élu le 
prêtre. Le ventilateur laboure l’air 
lourd. La radio joue un air de 
boléro : «Si vous m'aimiez autant 
que je vous aime.. ». Josyane dode- 
line de la tête : «La vie est comme 
elle est, poursuit-elle, lui seul peut y 
changer quelque chose. Même quand 
il ne faisait pas de politique, il a tou- 
jours été avec les gens, les a toujours 
aidés.» 

Lui, «Titid», comme on nomme 
familièrement le chef d'Etat de 
trente-sept ans, et elle, la groupie. 
ont en commum de n'avoir connu 
d’autre régime que la dictature des 
Duvalier. Ils ont vécu la même hor- 
reur. Elle dit comment elle avait pris 
l’habitude d'aller aux messes de son 
idole. Comment elle répétait, au 
cours de la campagne électorale, le 
slogan fétiche (ses yeux brillent) : 
«Haïti, je t’aime». Aux Cosaques, 
restaurant chic de la rue des Dalles, 
dans le quartier dit du Petit-Four, 
un chanteur local s'accompagne au 
banjo : « Patience . ma fille »... Un 
octogénaire en blazer bleu clair et 
cravate rouge se dit «soulagé», bien 
qu’il soit baziniste (partisan de la 
coalition de centre-gauche, l’Alliance 
nationale pour la démocratie et le 
progrès, conduite par Marc Bazin). 
Le pays a enfin un président. « Les 
gouvernements provisoires sont les 
bouillons de culture des agitateurs... » 

L’homme s’appelle Georges 
Rigaud. Sa vie est un roman. Des- 
cendant de la bourgeoisie mulâtre 
du Sud, il est ni et a toujours vécu 
dans ce quartier. «Ma famille est là 
depuis IS4S. Plusieurs de ses mem- 
bres ont été assassinés par les « ton- 
tons macoutes ». Mon arrière-grand- 
père Numa Rigaud a été secrétaire 
de Jean-Jacques Acaau. le révolution- 
naire historique... Mon antipathie 
pour Duvalier remonte à 1932, il 
avait publié dans un journal de l'épo- 
que un article entièrement pompé de 
Renan! » 

Arrêté en 1957, après l’arrivée au 
pouvoir du dictateur, Rigaud avait 
été torturé, puis relâché en 1958 
avec une jambe cassée et les tym- 


pans crevés. U montre une photo 
qu’il porte toujours avec lui, la 
sienne à sa sortie de prison, saisis- 
sante image d’un survivant. 

« J’allais être de nouveau arrêté, 
enchaîne te vieil homme, à la suite 
du kidnapping du pays par Duvalier 
en 1963. A l époque, on abattait les 
gens comme des chiens dans les rues. 
J'étais sur la liste J’avais moins peur 
de la mort que d’ètre estropié... » Il 
raconte sept ans de clandestinité, sa 
collaboration comme informateur à 
Von von. radio de guerre psychologi- 
que contre le tyran, ses virées dans 
la ville le soir à la faveur des cou- 
pures d'électricité. Jusqu'à ce jour 
de mai 1970 où il se réfugie à l’am- 
bassade du BrésiL L’exiL Le retour 
au pays. Pour l’instant, il est peiné 
mais soulagé. 


«Les hommes 
sont délabrés » 


Delmas, nord-est de Port-au- 
Prince, dans l’une de ces maisons 
abritées derrière de hauts murs telles 
des forteresses, avec Frank Etienne, 
écrivain ei peintre. Cinquante-qua- 
tre ans, physique de taureau tra- 
vaillé aux haltères, cet intellectuel, 
malgré les risques pris, n’a jamais 
quitté son bout dTle. 

L’homme avait accepté d’être le 
ministre des affaires culturelles dans 
l’éphémère gouvernement formé par 
Leslie Manigat, président «élu» 
en février 1988 par un tour de 
passe-passe des militaires et ren- 
versé quatre mois plus tard par les 
mêmes. Depuis, l’ex- ministre s’était 
replié dans le silence. Frank Etienne 
consent â lever un petit coin de 
voile sur cette période qui a vu le 
pays^ ballotté de coup d’Etat en coup 

Dans l’affaire Manigat, il s'était 
« laissé piéger par l’amitié», affirme- 
t-üL D’abord il avait refusé ce poste; 
puis, sous les pressions, avait fini 
par céder. « Ce gouvernement était 
une vaste plaisanterie »~. Il hoche la 
tête; 

Sombre tableau du pays que le 
Père Aristide va diriger. La contre- 
bande qui asphyxie l'économie du 
pays. La drogue, dont le trafic entre 
l’Amérique andine et les Etats-Unis 
s'aggrave d’one consommation 
locale croissante. L'armée «corrom- 
pue de la base au sommet •*. Le sida 
qui tue. Les problèmes économiques 
« liés à {'irresponsabilité et au mer- 
cantilisme» : disparition des arbres, 
rareté de l'eau. L'éducation : «Dans 
mon établissement scolaire, explique 
l’écrivain, qui dirige également un 
collège en milieu populaire, je suis 


obligé de suivre un programme cal- 
qué sur la France a il y a un demi- 


siècle. De plus, la paupérisation et 
l'instabilité rendent impossible un 
travail de longue haleine avec les 
élèves. Je ne peux pas former une 
promotion . » « Bidonvillisation » 
accélérée de Port-au-Prince : « Une 
émeute de la faim dans cette capitale 
d'un million et demi d’habitants [un 
million officiellement] serait san- 
glante. » Agriculture ruinée . Cor- 
ruption dans la fonction publique. 
Chômage. 

« C’est un pays délabré, soupire 
notre interlocuteur. Les hommes 
eux-mêmes sont délabrés. Il y a là 
des signes évidents de dissolution et 
de mort Une mort que nous refusons 
naturellement... On a l'impression 
que le choix de « Titid » est la der- 
nière carte que joue le peuple. Nous 
avons raté la révolution dans les 
années 60. Maintenant nous sommes 
là, derrière le « bouclier Titid ». 
C'est le grand saut dans l'inconnu. 
J’éprouve la tôle cynique de savoir 
que ça va déboucher sur une catas- 
trophe et que, à partir de ces ruines, 
je pourrai enfin parler.» 


«Le feu a pris 
dans tout le pays» 


Dans sa résidence des hauteurs de 
Pégu ville, face à b Montagne-Noire, 
Jean-Claude Bajeux, cinquante- trois 
ans, compagnon de route de Leslie 
Manigat dans les temps de l'exil, 
fondateur d’un Centre œcuménique 
des droits de l'homme et secrétaire 
général du comité national du 
Congrès des mouvements démocra- 
tiques, une formation politique de 
gauche, analyse le phénomène diffé- 
remment. 

Certes dures sont les réalités ; 
« Une partie de l’armée est payée par 
l’aide étrangère: les produits pétro- 
liers sont payés par l’aide étrangère; 
la farine est un cadeau des grandes 
puissances, et beaucoup de travaux 
d'utilité publique sont financés de la 
même manière. L’encre indélébile 
des élections était un cadeau du 
Venezuèla, te papier, un cadeau du 
Canada, et les fonds de roulement 
sont un cadeau des Etats-Unis, de ta 
France et d'autres pays... » 

Cet ancien prêtre, dont une partie 
de la famille a disparu dans les 
geôles de « Papa Doc », met l’accent 
sur la revendication de justice qui 
porte le père Aristide : « Les Haï- 
tiens l'ont élu pour expédier une fois 
pour toutes le problème de l'impunité 
des « tontons macoutes ». Aucun 
autre leader n'a insisté sur ce point 
Vous ne pouvez pas demander aux 
gens d'oublier les 12 000 morts de 
Fort-Dimanche! Au terme d'un mou- 
vement éthique et biblique en ouvre 
depuis dix ans dans la société haï- 


CHILI : la fermeture d’un centre de tortures 


La colonie allemande Dignidad bénéficiait de la protection de Bonn 


SANTIAGO 

de notre correspondant 

Le décret pris le l a février par le 
gouvernement chilien décidant la 
fermeture de la colonie Dignidad 


Menât 


(le Monde daté 3-4 février) fait 
allusion aux irrégularités fiscales et 
administratives dont s'est rendue 
coupable cette colonie formée par 
quelque trois cents ressortissants 
allemands. En fait, ce sont les vio- 
lations des droits de l’homme qui 
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LA VILLE 

ET SES BANLIEUES 

La croissance des grandes villes et plus particulièrement 
de leurs banlieues a redémarré en force dans les 
années 80, après avoir stagné pendant la précédente 
décennie. 

Il faut toutefois remonter aux années 60 pour 
comprendre la brutalité d'un phénomène qui visait 
avant tout à vider les cités-dépotoirs, les bidonvilles 
honteux, les taudis des marchands de sommeiL Ainsi 
sont nés les grands ensembles et les villes nouvelles. 

En 16 pages, le Monde dossiers et documents dresse le 
bilan du mal-vivre des banlieues et expose les solutions 
mises en œuvre. 


se sont produites dans le camp, 
pendant les premières années du 
régime du général Pinochet 
(1973-1990). qui ont amené le pou- 
voir à adopter une telle décision. 

Les témoins à charge ne man- 
quent pas, en particulier d’anciens 
' détenus politiques qui transitèrent 
par cette colonie située à 350 kilo- 
mètres au sud de la capitale. Tous 
évoquent avec effroi les séances de 
torture auxquelles participaient les 
agents de la police politique de la 
dictature, secondés par certains 
colons. Aussi concluantes sont les 
■confessions de quelques transfuges 
de l’appareil répressif, racontant 
comment plusieurs dizaines de 
détenus ont été exécutés dans le 
camp. 

S’estimant victimes d’une «per- 
sécution » du pouvoir, les autorités 
de la colonie ont présenté un 
recours contre la décision gouver- 
. nementale. Plusieurs parlemen- 
taires conservateurs les ont déjà 
assurées de leur solidarité, en 
disant que la colonie « rend de 
nombreux services à la population, 
en ouvrant par exemple les portes 
de son hbpital aux Chiliens vivant 
dans la région ». Une centaine de 
colons ont entamé une grève de la 
faim une fois rendu public le 
décret gouvernemental. 

Liens privilégiés 
arec la CSU bavaroise 

Certains dirigeants de la colonie, 
dont Paul Schafer. son fondateur, 
sont désormais passibles de pour- 
suites judiciaires s'ils n'abandon- 
nent pas le Chili. De plus, les biens 
de la colonie ont été confisqués et 
seront confiés à l’Eglise métho- 
diste. 


Flambée de violence 
pour l’ouverture de la Constituante 


tienne, ils demandent à Titid de net - ! 
loyer le pays du macoutisme. Pour le 
moment. Us se foutait de la question 
économique.» 

Et pas que de cela : «Aristide a 1 
été contre la Constitution, contre la 
élections et n’a participé en rien à 
nos lutta politiques. Or, à peine son , 
nom avait-il été prononcé comme 
candidat, le feu a pris dans tout le 
pays... Le contenu de son discours 
importe peu. A la limite, U n'a même 
pas besoin de parler. A Gonaîves, U 
fait son entrée debout dans un 
pick-up, un bouquet de lauriers-roses 
à la main, et se contenu, après un 
long silence, de chanter Alifluia pour 
HaîtL. Transes. Il sent bien que ce 
que ressentent les gens. H a l'art de 
projeter dans une foule ce que cha- 
cun a en soi. Au moment où tous les 
fossiles duvaliéristes avaient com- 
mencé à réapparaître, il lape du pied 
en invitant les gens à piétiner les 
démons, U déclare qu’on va faire un 
mariage et il développe le thème du 
mariage. Tout ça très rythmé, dans 
une superbe langue métaphorique. A 
la fols une affirmation de valeurs, 
une affirmation rituelle et une affir- 
mation linguistique...» 

A Péri on ville, chez Serge Gilles, le 
numéro un du Parti nationaliste 
progressiste révolutionnaire haïtien 
(membre de l'Internationale socia- 
liste). Sa compagne, Betty Sorel, 
noos accueille le sourire aux lèvres. 
Dans la petite allée de la maison en 
pierre qu'ils se sont fait construire à 
leur retour d'exil, en 1986, deux 4x4 
se reposent après une campagne que 
tout le monde s’accorde à trouver 
bonne, «la meilleure» d’un point de 
vue politique classique. Mais 
1*« effet Titid» a bouleversé tonte 
logique. 

Cinquante-quatre ans, grand, gri- 
sonnant, Gilles est au téléphone. Le 
leader socialiste, qui a aporté son 
appui massif à la candidature de 
Marc Bazin, comptait encore les 
points, il n’était pas sûr alors d’ob- 
tenir son siège de sénateur dans son 
fief du plateau centraL Aujourd'hui, 
son nom est dté parmi les chefs de 
gouvernement possibles. Mainte- 
nant, dans un mois, dans un an... 
«Serge Gilles est l' homme-clé de la 
situation politique actuelle», nous 
avait soufflé un pioche du nouveau 
président. 

L’intéressé se contente de décla- 
rer : « Aristide était et reste un ami 
En 1989, nous avions accepté de dia- 
loguer avec le général Prosper Avril, 
pourquoi pas avec lui? Haïti n'est 
pas un pays facile. L'héritage de 
trente ans de dictature est lourd. La 
part de la conscience naïve dans le 
peuple est grande. Passer à la 
conscience critique nous prendra 
peut-être douze ans. quinze ans»... 

JEAN-CLAUDE CHARLES 


L'ambassadeur d’Allemagne â 
Santiago a approuvé la décision de 
fermeture. C’est d’ailleurs parce 
qu’elle a été «lâchée » par le gou- 
vernement de Bonn, après (a 
défaite du général Pinochet au plé- 
biscite de 1988, que la colonie 
Dignidad risque aujourd'hui de 
disparaître. Reste â percer le mys- 
tère entourant ca grand domaine 
agricole adossé â la cordillère des 
Andes, exploité avec un soin méti- 
culeux depuis l’arrivée des pre- 
miers colons en 1961. et gardé par 
une milice privée. Car la raison 
d'État empêche, pour le moment, 
de répondre à la question fonda- 
mentale : pourquoi la colonie 
Dignidad a-t-elle bénéficié, pen- 
dant plus de vingt-cinq ans, £e la 
protection des gouvernements suc- 
cessifs de la RFA et de la mansué- 
tude des gouvernements chiliens, y 
compris de ceux du démocrate- 
chrétien Eduardo Frci et du socia- 
liste Salvador Allende? 

Des liens privilégiés existaient 
entre la colonie et (a CSU bava- 
roise, dont le leader historique, 
Franz-Josef Strauss, rendit visite à 
plusieurs reprises à ses compa- 
triotes du Sud chilien. Antre invité 
de marque des colons allemands : 
M. Gehrard Mertios, Tun des plus 
importants marchands de canons 
d’outre- Rhin, dont les accointances 
avec le B ND, le service de contre- 
espionnage allemand, sont de noto- 
riété publique. En outre, la colonie 
exploite, à travers des hommes de 
paille, plusieurs gisements de 
minerais rares, dont la production 
est destinée â F Allemagne. 

GILLES BAUDIN 


L'Assemblée constituante colom- 
bienne a commencé mardi 
5 février ses travaux, qui doivent 
dorer jusqu’au 4 juillet, pour éla- 
, borer une nouvelle Constitution, 
‘ alors que la violence fait rage dans 
tout le pays en raison des attaques 
incessantes de la guérilla et des 
pressions accrues des «narcos» sur 
le gouvernement. 

Elue le 9 décembre par 27 % à 
peine d’électeurs, la Constituante 
est composée de 25 libéraux, 19 
anciens guérilleros du M-19, 16 
conservateurs, quatre indépen- 
dants, deux représentants indi- 
gènes, deux communistes et deux 


Alors qu’elle allait tenir sa pre- 
mière session, en présence du pré- 
sident César Gaviria, les deux 
principaux mouvements de gué- 
rilla, les FARC (communistes) et 
l’ELN (pro-casmste) ont semé la 


terreur dans dix des vingt-quatre 
provinces du pays. Ils ont tendu 


une embuscade à une patrouille de 
l’armée, attaqué des postes de 
police, fait sauter un gazoduc, et 
incendié des véhicules. Au moins 
quarante-cinq personnes on t étc 
tuées : vingt-cinq rebelles, treize 
membres des forces de l’ordre et 
sept civils. 

D’autre part, les narcos conti- 
nuent de faire pression sur le gou- 
vernement : après avoir obtenu 
d’importantes concessions en 
matière de non-extradition et de 
remises de peine, ils viennent 
d’exiger la création d'ane comm is- 
si on spéciale pour négocier directe- 
ment leur reddition avec le gouver- 
nement. Ils ont libéré mardi ane 
journaliste qu’ils gardaient en 
otage depuis le 7 novembre, Bea- 
triz VUlamizar. Ils en ont encore 
deux entre leurs mains, dont le 
rédacteur en chef du principal quo- 
tidien colombien, El Tiempo. - 
(AFP, Reuter.) 


CUBA 


Cinq ans de prison requis 
contre un dissident 


Cinq ans de prison ferme et trois 
ans de «surveillance spéciale» ont 
été requis mar di S février contre le 
dissident cubain Samuel Martinez 
Lara, dirigeant du Parti des droits 
de l’homme. Son procès s’est 
ouvert dans la salle des délits con- 
tre la sécurité de l’Etat du tribunal 
provincial de La Havane, en pré- 
sence de journalistes étrangers et 
de diplomates accrédités dans la 
capitale cubaine. 

Selon Facte d’accusation, Samuel 
Martinez Lara projetait «la prise 
du pouvoir politique, le renverse- 
ment du système soçialiste et l'ins- 
tauration d'un régime bourgeois» à 
Cuba. 

Psychiatre âgé de trente-huit ans. 


le dissident avait été arrêté en 
mars 1990. Se disant « très 
influencé par les changements en 
Europe de l'Est et en Union soviéti- 
que», il déclarait «[vouloir] suivre 
le modèle soviétique » de la peres- 
troïka. Il avait été arrêté une pre- 
mière fois eu avril 1989 alors qu’il 
projetait d’organiser une manifes- 
tation devant l’ambassade d'Union 
soviétique à La Havane lors de la 
visite de Mikhaïl Gorbatchev. 

Huit autres dissidents arrêtés en 
même temps que lui ont été jugés 
en novembre dernier pour « asso- 
ciation illiate» et condamnés à des 
peines de «liberté limitée». - 
(AFP.) 


DIPLOMATIE 

L’UNICEF face à de nouveaux besoins 

La guerre aggrave la situation 
des pays africains 


GENÈVE 

de notre correspondante 

La guerre du Golfe aggrave dan- 
gereusement la situation, déjà plus 
que précaire, des pays africains, 
pour lesquels l’UNICEF a dû éta- 
blir des prévisions de dépenses 
d’urgence nécessitant 120 millions 
de dollars, afin de sauver d’une 
mort certaine douze millions de 
mères et d’enfants. Selon M. Char- 
les Lamunière, directeur des pro- 
grammes d’urgence de cet organe 
de FONU, les pays les plus mena- 
cés sont l’Ethiopie, la Somalie, le 
Soudan, le Mozambique. l’Angola, 
le Libéria. 

L’arrêt de l'aide que le Koweït et 
d’autres Etats du Golfe apportaient 
à certains pays musulmans, tels 
que le Soudan, la hausse des prix 
du pétrole, la baisse des prix des 
matières premières (cacao, café, 
coton...) et de leur volume à L’ex- 
portation sont venus s’ajouter aux 
ravages des maladies, de la séche- 
resse, des guerres civiles et des 


exodes massifs. 

Les contributions à l’UNICEF 
étant volontaires, son directeur 
général, M. James Grant, doit se 
concerter avec les représentants 
des pays traditionnellement dona- 
teurs, mais dont les promesses de 
financement - pour certains en 
tout cas-n’ont pas été entièrement 
tenues. Or la famine, sur le conti- 
nent africain, risque d’être encore 
plus importante cette année qu’en 
1985. 

Pour ne citer qu’un exemple, à 
Mogadiscio les gens se battent 
pour avoir ne serait-ce qu’un petit 
peu d’eau, même non potable (les 
stations d'épuration ne fonction- 
nent pratiquement plus, faute de 
carburant). Un peu partout, des 
enfants sont sous-alimentés : à 
Monrovia, entre autres, ils 
auraient besoin pour survivre 
d’une alimentation thérapeutique. 
Le coût d'une journée de combats, 
dans la guerre du Golfe, suffirait à 
résoudre les problèmes de survie 
les plus aigus. 

ISABELLE VICHNIAC 


La visite de M. Leeh Walesa au Vatican 

«Tous les Polonais doivent s’unir 
dans un élan commun », déclare Jean-Paul Q 

La visite officielle de M. Lech sions de la conférence de Yalta ont 
Walesa au Vatican - la première été une autre « terrible tragédie» 
depuis son élection à la présidence pour sa terre natale mais que les 
de l’Etat polonais - représente «r le Polonais «ne se sont jamais pliés à 
.pèlerinage du président d'une l’idéologie et au totalitarisme qui 
nation chrétienne au début de son leur ont été imposés ». « Que le 
histoire ». a déclaré, mardi monde, s'est-il exclamé, n'oublie 
5 février, le pape Jean-Paul H pas que ce sont les ouvriers eux- 
après l’avoir reçu en tête à tête mêmes qui ont joué le rôle principal 

.durant cinquante minutes. «Cette dans le renversement du système 
‘visite est histoiique, c'est la pre- qui devait les défendre et sïdenri- 

• mitre visite d'un président de la fier avec leurs intérêts». « Un ren- 

• Pologne depuis qu'elle a reconquis versement, a4-il souligné, qui a été 

son indépendance en 1918», a dit réalisé dans l'esprit de l’Evangile, 
le pape qui a ajouté : «Alors qu'au sans violence, sans guerre et révolu- 
pays un nouvel ordre se forme, non tion, dans le dialogue et avec sens 

sans difficultés et tensions, préjugés de responsabilité. » 

' et différences d’opinions, tous les Jean .p auI n â mabM 
Polonats devraient s umr dans un droil à , a vie avant ta 
^an commun.» soit nspccté en Pûlognc où le 

U pape a évoqué 1 histoire de débat politique sur le projet d’une 
.son pays en soulignant que la nouvelle loi plus restrictive sur 
Pologne n’a jamais « trahi l'Eu- l’avorte ment est actuellement en 

- rope ». 11 a affirmé que les déci- cours. - (AFP ) 
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Un entretien avec M. Philippe Séguin 

L’évolution vers un régime présidentiel s’impose, selon le député RPR des Vosges 


Dana l'entretien qu'il nous a 
accordé. M. Philippe Séguin 
(RPR), partisan d'une évolution 
des institutions vers un régime 
présidentiel à l'américaine, 
remarque qu'en temps de crise 
le Parlement ne peut pas jouer le 
râle qui devrait être le sien. 
Contrairement à M. Bernard 
Pons, président du groupe RPR 
de l’Assemblée nationale, 
M. Séguin, député des Vosges, 
est hostile à une nouvelle convo- 
cation du Parlement en session 
extraordinaire. Le Parti commu- 
niste la réclame, tandis que le 
groupe UDF a renoncé, mardi 
5 février, à la demander. Une 
majorité de députés de ce 
groupe pensent que rien ne la 
justifie pour l'instant, alors que 
d'autres, comme M. François 
d’Aubert (Mayenne), estiment 
que «le Parlement s'automu - 
titea. 

tf En temps de crise, le Parle- 
ment peut-ll jouer son rôle, 
compte tenu de nos institu- 
tions ? 

- J*ai regretté que l’on ait pu 


donner à croire, le 16 janvier, que 
le Parlement avait déclaré la 
guerre. Nous n’avous fait que don- 
ner notre approbation i la politi- 
que du gouvernement qui, elle- 
même, impliquait l’entrée en 
guerre. Mais cette dernière déci- 
sion relevait de la seule responsabi- 
lité de l'exécutif. Ce qui se passe 
depuis plusieurs semaines ne peut 
que me confirmer dans mon désir 
de voir évoluer nos institutions. 

» Le Parlement, une nouvelle 
fois, a du mal & justifier son utilité 
vis-à-vis de l’opinion publique. En 
revanche, l’information perma- 
nente qu’il réclame du gouverne- 
ment (par les délégations reçues à 
Matignon ou par le travail des 
commissions) me paraît de bon 
augure pour le renforcement de sa 
fonction de contrôle. Et si je suis 
favorable au régime présidentiel, 
c’est justement pour que le Parle- 
ment conserve un pouvoir législa- 
tif, au moins marginal mais bien 
réel, et qu’il puisse développer sa 
fonction de contrôle. Dans ce 
cadre, une majorité pourrait exer- 
cer ce pouvoir avec détermination 
sans être considérée, pour autant, 
comme traître au gouvernement 
qu’elle doit soutenir. 

- Certains groupes parlemen- 
taires. dont le vôtre, se sont 
prononcés pour la convocation 


du Parlement en session extra- 
ordinaire. Ne serait- ce pas une 
façon d'associer un peu plus les 
députés et les sénateurs, sinon 
à la gestion, du moins au 
contrôle de faction du gouver- 
nement dans ta guerre du 
Golfe? 

- Je n'en vois pas futilité, dans 
la mesure où, à l'heure qu’il est, U 
faut, avant tout, être attentif à la 
cohésion nationale. Il n'est pas 
souhaitable de relancer un débat 
au Parlement qui ne déboucherait 
sur rien de concret. Nous sommes 
dans une phase militaire. Elle doit 
être conduite sans que rien ne 
vienne la gêner. Rien ne doit être 
fait qui puisse paraître affaiblir 
notre effort de guerre. L’opposition 
n’aurait donc rien à gagner à une 
telle convocation. J’ajoute que 
cette session extraordinaire hebdo- 
madaire aurait quelque chose de 
saugrenu au regard des institu- 
tions... 

- Pourquoi ? 

- Une session extraordinaire, 
ordinaire tous les mercredis, ce 
serait un peu curieux... Il existe 
aujourd’hui des canaux d’informa- 
tion ; il faut les laisser fonctionner. 

»Ed revanche, si demain des 
données nouvelles apparaissaient, 
comme par exemple l'évacuation 


du Koweït par l'Irak, et si certains 
de nos alliés refusaient d'arrêter les 
hostilités, alors là, oui, il faudrait 
qu'il y ait au Parlement un débat- 
Je suis très attaché au respect scru- 
puleux des motifs de notre engage- 
ment dans ce conflit. 

- La commission de la 
défense nationale de l’Assem- 
blée se réunit mercredi 6 février 
pour entendre le nouveau minis- 
tre de la défense. M. Pierre 
Joxe. Pour la circonstance, elle 
sera ouverte à tous les députés. 
Cela ne contribue-t-il pas à une 
meilleure information des dépu- 
tés? 

- Je suis sceptique sur l'intérêt 
de ce gigantesque «happening». 
Qu'est-ce que le Parlement aura à 
gagner à s'agiter et à s'entendre 
commenter des informations qui 
seront déjà dépassées par les évé- 
nements? 


Les « officiers 
généraux politiques » 

- L'apparition sur le petit 
écran de généraux ou d'amiraux 
vous a-t-elle choqué ? 

- Je n'ai pas admis l'opportunité 
du passage de l'amiral Lanxade sur 


Poiir défendre me profession controversée 

Les principaux conseils en lobbying 
créent une association syndicale 


Aider les entreprises à faire 
prendre en compte par les pou- 
voirs publics, gestionnaires de 
l'intérêt général, des intérêts 
particuliers, c'est-à-dire être un 
lobbyiste, n'est pas facilement 
admis en France. Pour tenter de 
faire comprendre ce métier et 
d'en défendre une pratique 
hannâte^une association profes- 
sionnelle vient d'être créée. 

Longtemps, ils ont préféré rester 
dans l'ombre. Leur métier d'inter- 
médiaires entre les entreprises, 
d'une part, la classe politique et 
l’administration publique d’autre 
part, les oblige, il est vrai, à uoe 
certaine réserve. La tradition fran- 
çaise, selon laquelle tout groupe de 
pression est supposé agir contre 
l'intérêt général, les contraignait, 
pensaient-ils, à ne pas se vanter de 
faire profession de lobbyiste. 
Aujourd’hui, ils estiment que la 
discrétion n’est plus de mise et 
que, au contraire, leur métier doit 
être défendu, justifié au grand 
jour. 

Douze des principaux cabinets 
de Paris viennent de créer l’Asso- 
ciation française des conseils en 
iobbying. Elle est présidée par 
M. Thierry Lefébure, un ancien 
avocat qui, après avoir travaillé 
notamment auprès de M. Edouard 
Balladur lorsque celui-ci était 


□ M. Le Pensec : «r Af. Barre res- 
semble aa Schtroampf grognon. » - 
Le porte-parole du gouvernement, 
M. Louis Le Pensec, a regretté, 
mercredi matin 6 février, sur 
RMC, les récentes critiques adres- 
sées à la politique de M. Rocard 
par M. Raymond Barre. Il a 
notamment déclaré : «M. Barre a 
dénoncé la grisaille de l’action gou- 
vernementale. Je comprends que 
lui-même ne voie pas. vu sa posi- 
tion sur l'échiquier politique, la vie 
en rose. Mais j'ai le sentiment qu 'à 
critiquer tout le monde, il ressemble 
un peu trop au Schtro umpf gro- 
gnon. » M. Le Pensec a ajouté que 
<r le gouvernement travaille», même 
si « cette réalité est occultée par les 
événements dans le Golfe». « Les 
Français comprennent qu'en une 
telle période la parole gouverne- 
mentale se fasse sobre», a-t-il 
conclu. 
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ministre d’Etat dans le gouverne- 
ment Chirac de cohabitation, a 
monté sa propre entreprise. Les 
deux vice-présidents sont M Jean- 
Louis Dutarret, un avocat qui a 
joué un rôle chez les «rénova- 
teurs» du RPR, et M. Olivier Le 
Picard, un des premiers à avoir cru 
au développement du lobbying en 
France. 

La présence d’un membre du 
barreau n’est pas l’effet du hasard, 
nombre d’avocats développant leur 
clientèle dans ce sens; la seule 
condition mise à leur appartenance 
à l'association est que la moitié de 
leur chiffre d’affaires provienne 
d’activités de lobbying; comme les 
autres postulants, ils devront avoir 
exercé deux ans cette profession 
avant de pouvoir adhérer à l'asso- 
ciation. 


Un code 
de déontologie 

L'objectif premier est de donner 
i une sorte de garantie de sérieux à 
, un métier aussi décrié qu’il est mal 
' connu. Tous ceux qui font profes- 
sion de conseiller les entreprises 
’ dans leurs rapports avec l'admiois- 
: tration et les élus redoutent d'être 
■ victimes du climat ambiant qui 
associe politique et affairisme. 

! Us se défendent donc, avec véhé- 
mence, d’être mêlés en quoi que ce 
soit au financement de la vie poli- 
tique.. Ils font ainsi valoir qu’ils 
conseillent les entreprises et non 
les élus, s’interdisant même d’in- 
tervenir dans le marketing politi- 
que. Mais tout le monde n'a pas 
ces pudeurs. D'autant que la réus- 
site de certaines sociétés de lob- 
bying a poussé de nombreuses per- 
sonnes, plus ou moins bien 
introduites dans le milieu adminis- 
tratif et politique, à se lancer elles 
aussi dans f aventure. 

n est difficile de faire respecter 
certaines règles éthiques dans un 
métrer où il s’agit, pour l'essentiel, 
de convaincre les gestionnaires de 
l’intérêt public de tenir compte 
d’intérêts particuliers. D’où les 
tentatives qui se font jour, ici et là, 
de bâtir un code de déontologie en 
tenant compte, par exemple, de ce 
qui s’est fhit aux Etats-Unis, mire 
du lobbying. Les professionnels, 
qui croient à l’intérêt de leur rôle 
mais qui en acceptent aussi .les 
limites, souhaitent que soient 
fixées de telles règles, ils ne veu- 
lent cependant pas être mis devant 
le fait accompli et tiennent à être 
associés aux réflexions en coure. 
C'est aussi pour eda qu’ils ont créé 
leur association afin de disposer 
d’un instrument représ ent a t if 

Th. B. 


Adoption du budget d’Aquitaine 


Le budget de la région Aquitaine 
a été adopté, lundi 4 février, par 
trente-huit voix, celles de la droite 
(UDF, RPR, CNI) - qui dirige 
l’exécutif - contre quatre (FN) et 
huit abstentions (PCT)- Les trente- 
trois membres du groupe PS, MRG 
et Association des démocrates 
n’ont pas pris part au scrutin. 

Devant la menace des trois 
groupes d’opposition de voter con- 
tre la première mouture du budget, 
l’exécutif, présidé par M. Jean 
Taveruier (RPR) avait préféré, le 


17 décembre dernier, remanier son 
document. La droite, en deuxième 
lecture, a ainsi concédé au PC la 
totalité de ce qu’il demandait : 
40,73 % des 2 358 milliards de 
francs du budget aquitain seront 
ainsi alloués aux lycées. 

Le Front national, naguère asso- 
cié à la gestion régionale, a ironisé 
sur « la nouvelle majorité dont la 
corbeille de mariage coûtera cher 
aux contribuables ». Il faisait ainsi 
allusion à la hausse de 15,7 % de la 
fiscalité. - ( Corresp .) 


DEFENSE 

La Grande-Bretagne et i’Espagne se rallient 
an programme Enrosam 

Quatre pays européens s’associent 
sur un projet de missile sol-air 

anti-missiles) à moyenne portée. Une 
première version est l’Aster- 15 pour 
la défense sol-air à partir du sol et la 
seconde version, l’Aster-30, doit équi- 
per, dans le cas de la France, outre le 
porte-avions Charles-de-Gaulle en 
chantier, les nouvelles frégates anti- 
aériennes de la marine. 

La Grande-Bretagne et l'Espagne, 
qui, de leur côté, étaient intéressées à 
l’origine par un projet analogue de 
TOT AN, viennent donc de se rallier 
au programme Eurosam, en cher- 
chant à en dériver un système 
d’armes pour leurs propres marines 
de guerre & partir de la version 
Aster- 30. Mais les Français et les Ita- 
liens n'excluent pas que les Britanni- 
ques et les Espagnols puissent s’atta- 
cher aussi au projet Aster- 15. 


La France, le Royaume-Uni, l'Italie 
et l’Espagne ont conclu un protocole 
d'accord pour l'étude et le développe- 
ment en commun d'un nouveau sys- 
tème de missile soUir de défense de 
zone. Les travaux de définition de cet 
armement devraient durer deux ans. 
L’accord a été conclu en janvier, mais 
il n’a été annoncé que le mardi 
5 février de source britannique. 

Après avoir crié une société 
conjointe, dénommée Eurosam, la 
Fiance et l'Italie avaient déjà lancé le 
développement d’un missile, l’Aster, 
sous la maîtrise d’oeuvre du groupe 
fiançais Aé ros p ati a le et avec la parti- 
cipation de l'entreprise italienne SeJe- 
rüa. L’Aster se présente - en deux 
versions - sous la forme d'un missile 
soi-air (anti-avions, avec des capacités 


Premier des sous-marins stratégiques 

Le «Redoutable » prend sa retraite 
après vingt ans de service 


Opérationnel depuis 1971, le 
sous- marin stratégique le Redouta- 
ble a retrouvé, mardi 5 février, sa 
base de Hic Longue, en rade de 
Brest, à l'issue de sa cinquante-hui- 
tième et dernière patrouille au ser- 
vice de la dissuasion nucléaire. 
Cette échéance était prévue après 
.vingt ans de fonctionnement au 
sein de la Force océanique stratégi- 
que (FOST) ; il y a été le premier 
sous-marin lance-missiles balisti- 
ques d’une série qui, aujourd'hui, 
en compte cinq autres (d’une classe 
très différente) dans le cycle des 
patrouilles opérationnelles. 

Déplaçant 9 000 tonnes en plon- 
gée, le Redoutable avait été lancé 
en 1967. Il était armé jusqu’à ce 
jour de seize missiles mcr-sol qui 
portent à plus de 3 500 kilomètres 
de distance une charge thermonu- 
cléaire unique d’une puissance 
mégatonnique (environ cinquante 
fois la bombe d'Hiroshima). 

Au cour, de scs cinquante-huit 
patrouilles, le Redoutable a navi- 
gué durant près de trois mille cinq 


cents jours, passé plus de quatre- 
vingt-trois mille heures en plongée 
et parcouru l’équivalent de 
720 000 kilomètres (dix-huit fois le 
tour de la terre). Il va maintenant 
débarquer ses missiles avant de 
participer - jusqu'à son désarme- 
ment définitif en octobre - à une 
dernière campagne d’essais à la 
mer pour étudier le comportement 
de certains matériels qui seront 
embarqués à bord du Triomphant , 
le premier (qui sera prêt à partir de 
1994) d’une série de plusieurs 
sous-marins de nouvelle généra- 
tion. 

Après quoi, la tranche du Redou- 
table qui contient le réacteur 
nucléaire sera découpée et stockée 
en sécurité. 

Convoité par les villes de Cher- 
bourg et de Brest, le Redoutable 
pourrait finir ses jours comme 
pièce maîtresse d’un musée naval 
national que souhaitent créer des 
institutions locales si l’Etat consent 
d’autre part une aide financière. 


TFl, pas plus que la venue du 
général Menu devant le groupe 
RPR la semaine dernière. J’ai 
d’autant moins compris cette der- 
nière initiative que l’on s’êtail 
répandu la veille en quolibets sur 
ces généraux en retraite ou en acti- 
vité qui se déployaient sur les 
ondes. Je m’inquiète de cette pro- 
pension du pouvoir politique à 
déléguer des militaires pour expo- 
ser des problèmes qui ont forcé- 
ment une tonalité politique et qui 
donc les dépassent. J’ai été très 
étonné que le premier ministre 
donne son feu vert pour la venue 
de son chef de cabinet militaire 
devant nous. 

- Matignon a précisé, à la 
suite de cette audition, que le 
général Menu et l'amiral Lan- 
xade parlaient avec l’aval de 
leurs « patrons ». et que le chef 
de l’Etat et le premier ministre 
en assumaient donc, naturelle- 
ment la responsabilité. 

- Si je comprends bien, il s'agît 
donc d’« officiers généraux politi- 
ques». J'ignorais que l’espèce en 
existât. Si je ne craignais de citer 
M. Jean-Pierre Chevènement, je 
dirais que j'ai une conception de la 
République qui s’oppose à ce genre 
de pratiques... 

- Les parlementaires ne sont 


pas inactifs aujourd'hui et cher- 
chent à maintenir le dialogue 
avec un certain nombre de pays 
du pourtour méditerranéen. Cela 
ne montre-t-il pas qu'il existe 
pour I d Parlement un certain 
espace diplomatique à explo- 
rer ? 

- Je n’ai jamais été très fav ara- 
ble à la diplomatie parlementaire. 
En ce moment, elle se développe, 
en parallèle, au-delà du raisonna- 
ble. Il conviendrait que le ministre 
des affaires étrangères et les prési- 
dents des commissions et des 
groupes s'attachent à coordonner 
les initiatives, sans pour autant 
que cela porte atteinte à leur 
liberté. 

»Si on ne le fait pas. on retrou- 
vera des situations du genre de 
celle que nous venons de vivre : 
des visites nombreuses en Israël, 
certes légitimes compte tenu des 
circonstances, qui ont fait 
contraste avec notre quasi-absence, 
injustifiable, en Afrique du Nord. 
Cela a été très mal ressenti sur 
place. » 

Propos recueillis par 

PIERRE SERVENT 
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SOCIETE 


ÉDUCATION 


JUSTICE 


Tensions au congrès de Clermont-Ferrand 


La minorité de la FEN se dit prête à la relève 


Climat polaire au congrès de 
Clermont-Ferrand. Si la tradi- 
tionnelle séance de vérification 
des mandats, particulièrement 
mouvementée cette année (avec 
trente et un recours contre treize 
en 1988), avait réus»' à réchauf- 
fer un peu l'atmosphère de la 
première matinée, lundi 4 
février, la température est vite 
retombée. 

CLERMONT-FERRAND 

de notre envoyée spéciale 

Passé le discours-fleuve du secré- 
taire général Ue Monde du 
4 février), écouté avec retenue 
mais sans enthousiasme débordant, 
la deuxième journée a été consa- 
crée au défilé strictement minuté 
des «petits syndicats», venus pré- 
senter leur rapport d'activité. Mais 
la partie se jouait moins dans les 
travées clairsemées que dans les 
couloirs, où les états-majors des 
gros appareils préparaient la scène 
suivante. Le calendrier des hostili- 
tés est d'orcs et déjà fixé. Il faudra 
attendre le jeudi 8 pour assister 
aux grandes manœuvres puisque 
doit alors commencer le débat sur 
l'avenir de la fédération ensei- 
gnante. 

La majorité fédérale s’est donné 
une mission à haut risque : remo- 
deler l'architecture interne de la 
FEN pour enrayer l'hémorragie de 
ses adhérents et «redynamiser* la 


quatrième centrale syndicale fran- 
çaise, selon l’analyse de M. Joël 
Oger, rapporteur du thème centrai. 
Rien n’a filtré encore, au grand 
dam des minorités qui s’impatien- 
tent, du programme précis de cette 
vaste opération de ravalement. 

Tout repose formellement sur la 
tenue d’un congrès extraordinaire, 
dont le principe doit être adopté 
par un vote, vendredi 8 février, 
ainsi que l’exigent les statuts. Qua- 
siment assurée, comme l’indiquent 
les pointages, d'emporter le mor- 
ceau, la direction de la FEN sem- 
ble s'orienter vers une position 
minimale qui l’engagerait le moins 
possible. Seuls la date du congres 
extraordinaire - vraisemblable- 
ment dans les dix-huit mois - et le 
principe d’une «consultation préa- 
lable des adhérents de la FEN ». 
ainsi que * les grandes lignes de la 
restructuration ». a précisé M. Yan- 
nick Simbron, secrétaire général, 
seraient dévoilés è Germont-Fcr- 
rand. 

« Ni référendum 
ni chèque en blanc» 

D'où la colère des minoritaires, 
notamment ceux de la tendance 
U A (Unité Action), animée en par- 
ticulier par des communistes et 
forte de son principal pilier, le 
SNES (Syndicat national des ensei- 
gnements du second degré), 
deuxième syndicat de la FEN. 
Même s'ils font quelque mystère 
sur la stratégie qu’ils préparent, les 


CATASTROPHES 


Le séisme au Pakistan et en Afghanistan 
aurait fait pins de 1 300 morts 


NEW-DELHI 


de noue correspondant 
en Asie du Sud 

Le bilan du tremblement de terre 
qui a été fortement ressenti, ven- 
dredi I er février, dans le nord du 
Pakistan et en Afghanistan, s'alour- 
dit jour après jour. 

Les autorités de Kaboul indiquent 
que près d'un millier de personnes 
seraient mortes des suites du séisme. 
A ce chiffre, il faut ajouter entre 300 
et 500 morts au Pakistan, ce qui 
donne un total d’environ 1 300 
morts, certaines sources non offi- 
cielles. notamment l’agence de 
presse américaine U PI. avançant le 
chiffre d’environ 2 000 victimes. Au 
Pakistan, certaines zones restent 
encore très difficiles d’accès, comme 
la région de Chitral (située à environ 
160 kilomètres de l’épicentre). Des 
secours ont cependant pu être ache- 
minés, mardi 5 février, par des héli- 
coptères de l’armée pakistanaise. 


Cette région a enregistré deux nou- 
veaux séismes de faible ampleur, 
dans la nuit de hindi à mardi, ainsi 
que mardi matin, dont les effets 
semblent s’être limités à des dégâts 
matériels : la centrale hydro-électri- 
que de Chitral aurait été sévèrement 
endommagée. Plusieurs pays ont 
manifesté leur souhait de venir en 
aide aux victimes du tremblement 
de terre. L’Arabie Saoudite, notam- 
ment, a annoncé une «aide 
urgente» d’un montant de 10 mil- 
lions de dollars au gouvernement 
d’Islamabad. 

En outre, en Afghanistan, des 
inondations catastrophiques ont lieu 
dans l’ouest du pays, notamment 
dans les provinces de Nimroz et 
Helmand, et le bilan serait déjà de 
200 morts. Selon certaines informa- 
tions, ces inondations pourraient 
également avoir eu de graves consé- 
quences dans plusieurs régions de 
l’est de l’Iran, qui sont frontalières 
avec l’Afghanistan. 

LAURENT ZECCH1N! 


SCIENCES 

Lancement djn réseau de télécommunications pour la recherche 

Les laboratoires français se connectent 


MM. Lionel Jospin, Paul Qui- 
lès et Hubert Curien, ministres 
de l'éducation nationale, des 
postes et télécommunications, 
et de la recherche et de la 
technologie, ont signé mardi 
5 février un protocole d'accord 
pour la mise en oeuvre de 
« Renatel », réseau national de 
télécommunications pour la 
recherche, qui permettra l'inter- 
connection des grands centres 
de recherches, établissements 
universitaires et réseaux régio- 
naux existants. 

Depuis longtemps, le téléphone ou 
l’échange de courrier ne suffisent 
plus aux scientifiques pour commu- 
niquer entre eux. La firme améri- 
caine IBM fut parmi les premières, 
en 1983, à comprendre et exploiter 
ce besoin en offrant aux chercheurs 
de nombreuses facilités, et, aujour- 
d'hui, la grande majorité d’entre eux 
sont connectés & la messagerie du 
réseau EARN (European academie 
and rcsearch network) exploité par 
IBM. Les réseaux spécialisés se sont 
multipliés. 

Les plus performants - dits «à 
large bande» - permettent rechange 
de flots d’informations impression- 
nants entre ordinateurs géants. 

En France, pratiquement tous les 
grands organismes de recherche ont 
leur réseau, ainsi que certaines 
régions tournées vers la haute 
technologie. Mais il n'existait pas 
encore de réseau national pour la 
recherche, comme en possèdent, par 
exemple, les Etats-Unis, la Grande- 


Bretagne ou l'Allemagne. Le proto- 
cole signé mardi par MM. Jospin, 
Quilès et Curien vise à combler ce 
retard. 

C’est France Telecom qui mettra 
en place et exploitera ce réseau. La 
première phase (analyse des besoins 
des futurs utilisateurs, et étude d'in- 
génierie) devrait cire achevée en 
juin prochain, les premières connec- 
tions sont prévues pour fin 1992, 
avec une capacité de deux mégabits 
par seconde, (deux millions d'infor- 
mations par seconde, contre, par 
exemple, 64 000 pour le réseau 
Numéris). Renatel devrait ensuite 
monter en puissance pendant plu- 
sieurs années pour atteindre, espè- 
rent ses promoteurs, une capacité de 
100 mégabits par seconde. 

Connecté par la suite aux autres 
réseaux européens, il facilitera les 
coopérations et les transferts de 
connaissances, permettra l'accès aux 
fichiers et aux grandes bases de don- 
nées, la mise en commun de grandes 
puissances de calcul entre plusieurs 
laboratoires, la collecte, l'échange et 
la comparaison des résultats. les 
documents graphiques et les images 
pouvant aussi être exploités à dis- 
tance. 

Accessoirement, il offrira à France 
Telecom l'occasion de se positionner 
pour la définition et l’harmonisation 
des normes des futurs réseaux euro- 
péens à large bande. Les trois minis- 
tres ont refusé de sc prononcer sur 
le coût d’une telle réalisation avant 
de pr 
i. Un 

minaire évalue les investissements 
nécessaires à environ 30 millions de 
francs par an pendant trois à cinq 
ans. J.-P. D. 


(a fin de l’étude préliminaire de 
France Telecom. Un rapport préli- 


m il i tant s UA récusent, d’orcs et 
déjà, toute forme de consultation 
directe de la «base», qui ne serait 
pas balisée par les syndicats natio- 
naux . «Ni référendum, ni chèque 
en blanc», résume Monique 
Vuaillat, secrétaire générale du 
SNES. 

Autrement dit, les minoritaires 
de la FEN refusent de cautionner 
la convocation d’un congrès sans 
savoir sur quel schéma de recom- 
position porteront les débats. Et ils 
ont beau jeu de souligner que « les 
syndiqués ne se sentent pas concer- 
nés par ces manant y res d'appareiL 
Pas plus ceux du SNl que ceux du 
SNES ou du SNETAA. Un congrès 
qui se réunit pendant cinq jours 
pour décider que. finalement, il ne 
décidera rien : quelle image de la 
Fédération va-t-on leur renvoyer?» 
Et M« Monique Vuaillat ponctue : 
« Nul besoin d’un congrès extraor- 
dinaire pour faire du neuf dans la 
FEN.» 

En fait, le SNES ne veut surtout 
pas d’un remodelage interne qui 
obligerait les syndicats à se ranger 
sous la bannière d’une «branche» 
professionnelle regroupant l’en- 
semble des enseignants, car la 
manœuvre aurait pour effet de 
libérer le SNI-PEGC du champ 
trop étroit dans lequel il se sent 
enfermé : le premier degré. Et 
donc de renforcer, « artificielle- 
ment. », le pôle majoritaire de la 
FEN. 

Toutefois, dans la mesure où ils 
veulent « rester dans la FEN», la 
marge de manœuvre des militants 
UA semble étroite. Même s’ils 
n’hésitent pas à affirmer qu’ils 
constituent « une alternative à 
l’équipe actuelle». Mais avec 
quelles Forces d’3ppoint ? Malgré 
les convergences «de plus en plus 
nettes » du SNES avec le nouveau 
courant Autrement, qui regroupe 
les enseignants du technique, ce 
dernier ne constitue pas encore un 
pôle suffisamment puissant Et ses 
responsables s’occupent surtout, 
pour le moment, à renvoyer dos à 
dos les deux tendances «poids 
lourds» de la FEN. Et à compter 
les points. CHRISTINE GAR1N 


A la cour d'assises de Meurthe-et-Moselle 

Le second crime attribué à Simone Weber 


La deuxième partie du pro- 
cès de Simone Weber a com- 
mencé mardi 5 février devant 
la cour d'assises de Meurthe- 
et-Moselle. Il s'agit presque 
d'un second procès car l'accu- 
sée doit maintenant s'expli- 
quer sur la disparition de Ber- 
nard Hettier, son dernier 
compagnon, disparu la 22 jum 
1985, et que l'accusation lui 
reproche d'avoir tué avant 
d'utiliser une meuleuse à 
béton pour découper le corps. 

NANCY 

de notre envoyé spécial 

«On chemine tour douce- 
ment » répète souvent 
M" Garaud. Certes, depuis 
bientôt trois semaines, les 
débats n’ont pas révélé d'élé- 
ments déterminants. L'empoi- 
sonnement de Marcel Fixard, le 
second mari de Simone Weber. 
décédé lel O mai 1980. n'a pas 
été démontré car même les 
experts se sont déclarés scepti- 
ques. 

Le dossier concernant Bernard 
Hettier se présente différem- 
ment. L’accusation ne dispose 
toujours d’aucune preuve mais le 
tissu de présomptions est plus 
conforme aux usages judiciaires. 
D'ailleurs, les débats ont changé 
de ton pour se placer sur un 
registre normal où défense et 
accusation peuvent jouer leur 
rôle sans s’égarer dans dss 
commérages, môme si la per- 
sonnalité des protagonistes 
invite è tomber dans ce travers. 

Simone Weber a rencontré 
Bernard Hettier en 1966. Il 
n'était alors que le compegnon 
d'une collègue de travail de 
M 1 * Weber. Puis ils se sont 
revus en 1981 et il lui a fait la 
cour. «C'était un garçon doux et 
agréable», remarque Simone 


Weber avec nostalgie en ajou- 
tant : «Je ne suis pas le genre 
de femme à coup de foudre. » 
Mais, le plus souvent, elle en 
parte au présent. Car. pour elle, 
Bernard n’est pas mort. Il a seu- 
lement disparu. 

Ils sont devenus amants, mais 
M M Weber s'insurge : «Je 
n’aime pas beaucoup ce mot. 
Les journalistes disent «son der- 
nier amant ». C’est honteux l Je 
leur dis bien gentiment : je ne 
suis pas ce genre de femme qui 
racole.» Le président Pacaud 
emploie donc vie autre formule. 
qu*3 emprunte au propre langage 
de l’accusée, pour lui dire : 
«Cette relation ne s'est donc 
pas limitée à des gafipettes. » 
Elle éclate de rire, maïs le ton est 
donné et tes débats oscillent 
ensuite entre b comédie de bou- 
levard et le grand-guignol. 

«Suivie 

parie troupeau» 

Peu après avoir connu Bernard 
Hettier, M- Weber s'est aperçue 
qu’elle n'éiait pas la seule. «Je 
ne suis pas le genre de femme à 
partager», reconnaît l’accusée. 
Mais elle se plaint surtout d’avoir 
été importunée par les nom- 
breuses maîtresses de Bernard 
Hettier, qui l'auraient surveillée 
ou harcelée au téléphone, et elle 
déclare sans sourire : « J'étais 
suivie par le troupeau. » 

Nathalie, l’une de ces 
maîtresses, vient témoigner. Elle 
a connu Bernard Hettiar an 
1980, alors qu'elle avait vingt- 
trois ans. Elle raconte sa liaison 
avec simplicité. Mais les avocats 
de la défense s'intéressent seu- 
lement à un détail précis. Un 
tronc humain repêché le 15 sep- 
tembre 1985, à Poney, dans un 
bras mort de la Marne, n'a pas 
pu être identifié. Or il comporte 
une cicatrice à l'aine, résultant 
d'une opération de l'appendicite. 


Les défenseurs voudraient 
donc savoir si Nathalie a remar- 
qué cette cicatrice. La jeune 
femme n'a pas remarqué, mais 
les avocats insistent pour obte- 
nir une réponse précise . «Le 
défense n'a pas de pudeur I» 
proteste M* Paul Lombard, 
conseil de la famHte Hettier. par- 
tie civile. Mas Colette, une autre 
maîtresse, subit la môme sort. 
Elle a beau dira et répéter que 
«Bernard était très pucBque». tes 
avocats de la défense et ceux 
des parties civiles se relaient 
pour tenter de lui faire cfire avec 
une insistance navrante si la 
lumière était allumée ou s'il fai- 
sait sombre... A chaque 
réponse, la sella gloussa. Non, 
Colette n'a pas vu de créatrice. 

Pourtant, Colette a des choses 
plus intéressantes à dire. Depuis 
six ans, elle est devenue une 
simple amie de Bernard Hettier 
et elle est la dernière à l'avoir vu 
te 22 juin 1985. Il est venu chez 
rite à 5 heures du matin, en quit- 
tant son travail de nuit pour lui 
confier en parlant de Simone 
Weber : «Je n'ose pas rentrer 
chez moi. Elle m'attend dans la 
voiture avec le fusil. » Colette 
ajoute : «U disait toujours qu'il 
avait pwr et qu'elle dormait . 
avec un revolver sous son oreil- 
ler. » Quelques mois avant sa 
disparition, ü hn avait même dit : 

« C'est pas possible, elle me dro- 
gue», en constatant qu'il s'en- 
dormait brusquement sans rai- 
son. 

Simone Weber explose contra 
«ces dépositions de basse 
classe» et, dans se colère, 
lance : «Ce n'est pas la peine de 
continuer, ce n'est pas un pro- 
cès équitable. Et on parle de 
faire respecter le droit au 
Koweït I Tout ça c'est du bara- 
tin/» 

’ MAURICE PEYROT 


RELIGIONS 

La mort du Père 


Pedro Arrupe 

Suite de la première page 

fl dut partir d'abord en Belgique, 
où il étudia la philosophie, puis 
aux Pays-Bas, pour la théologie, 
avant d'être envoyé aux Etats-Unis 
où il fut ordonné prêtre en 1936. Il 
hésitait entre la mission au Japon 
et... la psychiatrie. Ses supérieurs 
optèrent pour la première I 

Pedro Arrupe partit pour le 
Japon en 193e, d'abord comme 
missionnaire, avant d'être nommé 
maître des novices, puis recteur du 
noviciat «Mes vingt-sept ans dans 
ce pays m'ont apporté de multiples 
expériences, raconta-t-il, et notam- 
ment celle d'avoir vécu l’explosion 
atomique d'Hiroshima : expérience 
unique que de voir mourir quatre- 
vingt mille personnes en une seule 
journée, et d’assister, pendant les 
six à douze mois qui suivirent, à la 
lente agonie de cent vingt mille 
autres victimes de la même explo- 
sion. » 

Nommé vice-provincial du 
Japon eo 1 954, le Père Arrupe en 
devint provincial lorsque le Japon 
fut érigé en province le 18 octobre 
1958. Pendant cette période, et 
jusqu'à son départ en 196S, le 
nombre de novices jésuites attei- 


EN BREF 

□ M. Jean Ripert élu à la tète de 

la commission internationale sur le 
changement de climat. — Ancien 
commissaire français au Plan. 
M. Jean Ripert a été élu, lundi 

4 février, président de la commis- 
sion intergouvemementale de 
négociations chargée, sous l’égide 
des Nations unies, de rédiger, d’ici 
à 1992, un projet de convention 
sur les moyens de prévention con- 
tre le réchauffement du climat de 
la planète. 

b Une tonne d'explosifs volée près 
de Porto-Vecchio (Corae-du-Sud) . 
- Neuf cent quatre-vingt-cinq kilos 
de dynamite ont été volés, par un 
commando de plusieurs inconnus, 
durant la nuit du lundi 4 au mardi 

5 février, sur le chantier du barrage 
de Rizzanese (Corse-d u-Sud), près 
de Porto- Vecchio. Les explosifs 
étaient placés dans des caisses à 
l’intérieur d'un batiment protégé 
par un système d'alarme qui a été 
déjoué. 


gnit 430 (ils étaient 86 à son arri- 
vée dans le pays). Sous son impul- 
sion, l’université catholique de 
Tokyo prit une grande extension. 
Le Pire Arrupe avait publié plu- 
sieurs ouvrages de spiritualité en 
japonais et traduit des œuvres de 
saint Ignace. II avait d'ailleurs été 
marque par son séjour au Japon et 
aimait prier «à l’orientale», assis 
par terre. Fasciné par la culture 
nippone, il renouait avec 1’ «incul- 
turation» des premiers mission- 
naires. 

A la mort do supérieur général, 
le Belge Jean-Baptiste Janssens, en 
1964, le Père Arrupe se rendit à 
Rome avec les autres provinciaux. 
Le 22 mai 1965, les 218 jésuites 
électeurs, qui représentaient les 
36 000 membres de l’ordre répan- 
dus en 90 pays, réunis en congréga- 
tion générale l’élisaient, au troi- 
sième tour de scrutin, préposé 
général de la Compagnie de Jésus. 

Les contrecoups 
de Vatican Ù 

L'élection du Père Arrupe a 
coïncidé avec la fin du concile 
Vatican U et, à quelques mois de 
distance, avec 1 élection comme 

■ pape de Jean-Baptiste Montini 
sous le nom de Paul VI. Le «pape 
noir» et le «pape blanc» ont eu 
pour tâche de mettre en oeuvre les 
réformes conciliaires èt de faire 

I face à la crise qui s’ensuivit Mais, 
là où Paul VI s’est montré indécis 
et crispé, le Père Arrupe a fait 
. preuve d’un optimisme réaliste et 
d’une grande sérénité. 

■ C'est sans doute celte différence 
de tempérament - elle se traduisit 
‘chez le général des jésuites par une 
confiance presque illimitée dans 
les religieux qui tentaient des expé- 
riences nouvelles et parfois osées à 
travers le monde - qui explique les 
tensions qui ont existé entre le 
Père Arrupe et les trois papes qu'il 
a connus comme supérieur généraL 
Car, au nom du «quatrième vœu» 
selon lequel les jésuites promettent 
une fidélité particulière ait pape, le 
Saint-Siège a toujours surveillé de 
près la Compagnie de Jésus. 

Paill VI n’avait pas hésité à s’im- 
miscer dans les travaux de la 
32* congrégation générale de l'or- 
dre (1974), interdisant aux jésuites 
l'extension à tous les jésuites du 
quatrième vœu, réservé jusqu'alors 


J 


I 


aux seuls prêtres « profSs ». Avant 
sa mort, Jean-Paul I er avait rédigé 
un texte dans le même sens, et 
Jean-Paul II avait, à son tour, 
demandé au Père Arrupe de remé- 
dier à des « déficiences déplora- 
bles t > dans la Compagnie : («ten- 
dances ») à la sécularisation de 
l'ordre») et à des manquements à 
l’austérité et à la discipline de la 
vie religieuse et communautaire, à 
la fidélité au magistère en matière 
de doctrine et au caractère sacer- 
dotal du travail apostolique. 

U est vrai que les jésuites sont 
allés très loin dans leur adaptation 
et leur intégration aux milieux 
qu’ils veulent évangéliser, mais 
cela fait partie de leur tradition et 
du génie de leur fondateur. Long- 
temps avant les d&ats actuels sur 
l’inculturation de la foi dans les 
différents pays, un Matteo Ricci en 
Chine ou un Roberto da Nobili en 
Inde avaient mis cette idée en pra- 
tique en adoptant les coutumes du 
pays. 

Evidemment, une telle entreprise 
comporte des dangers, et des tenta- 
tives de sécularisation ont amené 
des jésuites soit à quitter l’ordre - 
les départs furent nombreux dans 
la période postconciliaire - soit à 
prendre des engagements politi- 
ques, tels les frères Berrigan (à 
gauche) et ie Père Drinan (à droite) 
aux Etats-Unis. Sans parler d’un 
Fernando Cardeual, qui préféra- 
quitter la Compagnie plutôt que le 
gouvernement sandiuiste au Nica- 
ragua. 

Considérant que * l'apolitisme, 
en tant que refus systématique de 
toute présence dans la politique, est 
une impossibilité pour tout homme 
apostolique aujourd’hui », le Père 
Arrupe, dans une longue lettre aux 
provinciaux d’Amérique latine, 

f iubliée en 1981, tout en traçant le 
imites de l’analyse marxiste 
conclut néanmoins : « Quelles qui 
soient les réserves à faire à l’endroii 
de l'anal vse marxiste, comprenant 
toujours bien et sachons reconnaîtn 
les raisons de son attraction : les 
chrétiens sont facilement, et Juste- 
ment, sensibles au projet de libérer 
les hommes des dominations et des 
oppressions, à la promesse de faire 
la vérité par la dénonciation des 
idéologies qui la masquent et la 
déforment, a la proposition de sur- 
monter les divisions sociales. » 

- Il est vrai aussi que les jésuites 
ont été parmi les pins critiques du 
magistère hiérarchique et dociri- 
naL Si le Père Amipe en a souffert 
et a toujours fait preuve d’une 
loyauté sans teille au pape et au 
magistère, U a compris mieux que 
d'autres les véritables intuitions du 
concile et a tout fait pour réaliser 
une réforme en profondeur. Il a 

$ 


encouragé la collégialité au sein de 
la Compagnie elle-même, en fai- 
sant remarquer : « Nous devons 
passer progressivement de l’organi- 
sation « pyramidale ». qui de la 
base remonte jusqu'au supérieur, à 
une organisation de type plus « bio- 
logique» où les lignes d'intercom- 
munication et d'irifluence sont mul- 
tiples. » 

De tels propos n’étaieut évidem- 
ment pas du goût de tout le monde 
et les critiques n'ont pas manqué. 
Mais comme l’a écrit le Père Henri 
Madelin, alors provincial des 
jésuites en France, à propos du 
Père Arrupe : «Il ne s’en souciait 
guère», et face aux soupçons de 
« compromis , de faiblesse, d'arrière- 
pensée», non seulement il s’est 
montré solidaire des jésuites - 
« même de leurs maladresses » - 
mais il a refusé de «recourir aux 
arguments d’autorité et de puis- 
sance». 

Devant le désaveu de Jean-Paul 
II, en 1979, le Père Arrupe avait 
décidé de démissionner : fait sans 
précédent dans l'histoire quatre 
fois séculaire de la Compagnie. Le 
pape lui demanda de surseoir à 
cette dérision et, impressionné par 
l'obéissance sans faille, aussi bien 
du généraL frappé par une throm- 
bose cérébrale en 1981, que de scs 
troupes, qui critiquaient mais ne 
partaient pas, U autorisa la convo- 
cation d’une nouvelle congrégation 
qui élut le Père Peter-Haos Kol- 
venbacb en 1983. Depuis, et jus- 
qu’à sa mort. Pedro Arrupe a souf- 
fert en silence, mais sa présence 
muette, au cœur de la Compagnie, 
a permis à celle-ci de maintenir le 
cap qu’il lui avait fixé. 

ALAIN WOODROW 



LE LIVRE DU JOUR 



£ 

4 



I 


ù® 


a 5 i,v 


EDUGATION 


••• Le Monde • Jeudi 7 février 1991 13 


==. 

W 


ii ii y 


Q UI a dit que les Français 
se souciaient peu des lan- 
gues étrangères? L'an der- 
nier, ce sont pris de 40 
000 visiteurs qui ont cir- 
culé entre les stands do 
Salon Expolangues. Four son édition 
1991, cette grande foire aux langues 
vivantes accueillera, du 7 au 
I ( février, 280 exposants venus des 
quatre coins de France. Dans les 
locaux de la porte de Versailles, à 
Paris, Expolangues fêtera son neu- 
vième anniversaire et 1e ren ou vêle- 
ment d'un pari : celui de tenir un 
cap qui ne se veut pas uniquement 
commercial, main aussi culturel. 

L'histoire (TExpolangnes remonte 
au début des années 80, lorsque la 
perspective de la construction euro- 
péenne oblige les pays de la Com- 
munauté à réfléchir à leur rôle dana 
le domaine linguistique. M. Jean- 
Pierre Van Deth, alors membre du 
Haut Comité de la langue française, 
est chargé du dossier « réciprocité ». 
• Pour que leur langue continue 
d'être diffusée à l’étranger, explique- 
t-il, les Fronçais doivent se rendre 
compte qu'il est important de 
connaître d'autres idiomes.» La poli- 
tique hexagonale consiste à dire que 
le refus de la suprématie de l'anglais 


Les langues dans tous leurs états 

Pour sa neuvième édition, le Salon Expolangues 
attend des milliers de visiteurs à Paris 


Gardiens du temple 






ne dent pas être relayé par une lutte 
pour la prédominance au fiançais. 

Effet 

de contagion 

La solution de rechange réside 
dans la promotion de la diversité 
des langues et des cultures, euro- 
péennes notamment D’où Fidée de 
lancer un Salon qui couvrirait tout 
le spectre des formations initiale et 
continue. Expolangues est donc créé, 
sans subventions de FEtat (qui, tout 
de même, garantit une présence 
financière et morale par l'intermé- 
diaire du stand dé Fëducaiîon natio-' 
nale) et grâce aux sommes (souvent 
rondelettes) versées par Les expo- 
sants pour la location d’un emplace- 
ment. Sans renier les considérations 
d’ordre marchand, M. Van Deth 
veut permettre aux visiteurs de « lire 
et entendre le monde en version ori- 
ginale». Pour lui, Fapprentissagé 
des langues est un pari sur l’homme, 
•sur sa capacité à dépasser par l'es- 
prit les limites que la matière lui 
impose». 

D’après M Van Deth, Finitiative 
était une sorte de première, tant an 


plan, français qu'international. « La . 
Bourse des langues de Bruxelles est 
centrée sur le monde scolaire et les 
Salons Didacta de Bâle et Düsseldorf 
sont des expositions de matériel 
pédagogique, au. sens large», 
affirme-t-il. Expolangues, au 
contraire, rassemble en un même 
lieu tout ce qui touche & l'apprentis- 
sage et à la diffusion des langues 
vivantes. Avec un effet de conta- 
gion, d’ailleurs, puisque des Salons 
ExpoLingua se sont créés, depuis, 
dan» une dizaine de pays européens. 


parmi lesquels l’Allemagne, le Por- 
tugal ou FEspagne. Plus récemment, 
nn Salon des langues a eu lien à 
Lyon fin janvier, tandis qu’un autre 
se prépare à UHe. 

Des émules d’une taille plus 
réduite, si Ton mesure le succès d’un 
Salon à sa surface d’exposition 
(12 000 m 2 pour Expolangues 1 991). 
A la porte de Versailles, les expo- 
sants déballeront, cette année 
encore, des objets linguistiques, 
techniques ou culturels. D y aura le 
finit des recherches menées par des 


universités (Paris III-Censier, Los 
Angeles ou Salamanque, par exem- 
ple), la grande foire des séjours lin- 
guistiques, les produits de formation 
continue, et aussi, pour la première 
fois, un petit Salon du livre étranger. 
• Il a fallu convaincre des éditeurs de 
se déplacer, les inciter à apporter des 
ouvrages n’ayant pas seulement trait 
aux langues, en dépit du nom du 
Salon», souligne M. Van Deth. 

Certains exposants se montrent 
enthousiastes, d’autres plus mitigés. 
A l’Oxford Intensive Schoot of 
English (OISE), une association qui 
organise des séjours linguistiques en 
liaison avec la prestigieuse univer- 
sité britannique, on estime 
quV Expolangues a suscité phts 
d'inscriptions il y a quelques années 
que maintenant. Les produits ne se 
renouvellent pas assez et le public 
non plus». La manifestation 
demeure cependant One date incon- 
tournable, Toccasion de •rencontrer 
des collègues» et un passage obligé 
en matière d'image. Y compris pour 
ceux qui pensent, tout bas,- que la 
location d'un stand leur coûte plus 
qu’elle ne rapporte effectivement. 
Certains éditeras fiançais ont même 
bousculé leurs calendriers afin que 
la sortie des ouvrages de langues 
coïncide avec le Salem. 

L’important est de faire bonne 
figure face à nn public composé de 
deux types de visiteurs : une moitié 
de professionnels (enseignants, tra- 
ducteurs, responsables de formation 
continue, libraires, éditeurs ou spé- 
cialistes d’ingénierie linguistique) et 
l’autre d’étudiants, de parents, 
d’élèves et de curieux. Avec une 
incertitude attenante an conflit du 
Golfe. Les fidèles ne seront-ils pas 
atteints, comme il est fréquent ces 
temps-ci, de la psychose de l’atten- 
tat? En affirmant que toutes les pré- 
cautions seront prises, M. Van Deth 
préfère parler d’avenir et de la pré- 
paration, dès aujourd’hui, des fastes 
(TExpofangues 1992. 

RAPHAËILE RÉROUlE 

► Expolangues, Parc des exposi- 
tions de Paris, porta de Versâmes. 
Hall 4 (Jo ur n ée professionnelle le 

7 février). Ouvert tous les jours de 
10 heures è 19 heures, nocturne le 

8 février Jusqu'à 21 haïra. 


L’anglais dominateur 

92 96 des élèves le choisissent 
Un chiffre en constante augmentation depuis dix ans 


L 'anglais &ît un tabac sur 
les bancs des collèges et des 
lycées. Distançant largement 

tous les astres idiomes, la 
langue de Shakespeare 
dévore des «parts de marché» sco- 
laire avec une belle «satanée. Selon 
des chiffres datant de r année scolaire 
1989-1990 et récemment publiés par 
le ministère de l’éducation nationale, 
92 % des élèves rapprennent en pre- 
mière ou en seconde langue. Tons 
cycles confondus, ce sont donc pins 
dé cinq millions de jeunes qui ont 
jeté leur dévolu sur l'anglais dans 
renseignement général, tcdmotogi- 


! que et professionnel Fan passé. Au 
désespoir des spéc i a l istes d’autres 
langues, qui se demandent parfois 
comment résister au rouleau com- 



land vers feras disc ip li n es. 

Le premier cycle est le fieu d’âec- 

tion de ce grand engouement En 
1989-1990, près de 87 % des collé- 
giens se sont rués vers l’anglais.pre- 
mière langue, te ptesouvent poussés 
par feras parents. Les qu els, (FaUteura, 
se montrent encore phts anglophones 
Aww renseignement privé (92 %) que 
dans fe public (85 %). La montée en 
puissance de l'anglais première lan- 
gue, régulière depuis te déÇut des 
années 80, s’est en fait accentuée à 
partir de 1985 dans l’enseignement 
général et teçhnoiogiqtte; Les. élèves 
qui -ont commencé dans cette voie 
persévèrent en masse an lycée, avec 
toutefois nue déperdition de deux - 
points dans le publio et de près de 

trois points daus le privé. 


Dans re n seig nement pro fe ssi onn el, 
la demande croissante cT apprentis- 
sage des langues a, là encore, favorisé 
Tangfens, puisque 90 % des élèves de 
second cycle avaient opté pour cette 
voie en 1989^1990. La percée de . 
Fanglais deuxième langue dans les 
filières générales est moins nette et 
subit même un léger fléchissement 
déplût 1980-1981, sans doute à t 
cause de sou succès eu sixième. 
Cependant, 17,8 % des jeunes du 
public l’avaient adopté Fan passé 
dans . les établissements publics et 
9,5 % dans te privé. * • 
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perd du terrain 

Inversement, les autres langues 
sont de plus en plus choisies en 
-deuxième position. L'allemand pre- * 
mifere langue est ainsi étudié par 
- r 13 % des élèves du public et par 
> 49 9b de ceux du privé, soit 11,7 % 
du total des élèves des deux cycles. 
Comme seconde langue en revanche, 

! ü xeçoit les faveurs de 27,9 % des 
^ jetmés du public et de 31,3 % de , 
: j-ceox du privé, avec despierdans les I 
.f-cÈMÉét de premières et de terminâtes : 
ToùrWpproche do baccalauréat galva- ] 
inâe feg énergie*, 
r 

t Cé qui n’empécbe pas cette la ngu e • 
• de perdre du terrain, autant en pre- 
' mièrêqu’en seconde langue, depuis 
1 WSSraî des années 70- Et ce malgré 
{ Panfementatron des effectifs dans fe 
Vseçraid degré. Entre 1985*1986 et 
> 1989-1990, l’allemand a «gagné » 

^ quelques 70 200 élèves supplémen- 
-tana.- Po u rt an t; an coras de la- même ■ 
-période, la part des ge rmanophone s 


dans ressemble du second degré a 
diminué de 0,6 %. Reste & savoir si 
fe changement géopolitique qui a 
donné le jour à la «grande Alle- 
magne» pourra, dans Favemc, modi- 
fier ce paysage. Les temps de latence 
dans ce domaine peuvent cependant 
être longs. 

L'espagno l, au contraire, a pris une 
certaine vigueur eu tant que 
deuxième langue. Sa cotation sur le 
marché des langues vivantes n’a 
cessé «fragmenter depuis 1970-1971, 
période où les hispanophones étaient 
& peu près aussi nombreux que tes 
germanophones dans le second 
degré. En 1989-1990, 47,9 % des 
élèves du public et 55,8 % de ceux 
du privé se flattaient de pouvoir, un 
jour, lire Cervarrtès dans le texte. 
L’attrait de l'espagnol première lan- 
gue est, en revanche assez faible : 
ÎJ % des élèves privilégiaient cette 
voie l'an passé dans l’e n se m bl e du 
second degré, avec une petite pointe 
pour renseignement professionnel 
(2,4 % d’adeptes dans 1e public et 
2^ % dans le privé). 

Les a ut r es langues atteignaient, 
l’année dernière, des scores margi- 
naux, voire, pour certaines, résiduels. 
5,4 <*> des élèves du pubhc et 2,4 % 
de ceux du privé avaient choisi l'ita- 
lien deuxième langue, les jeunes 
ayant opté pour cette tangue en pre- 
mier choix étant moins nombreux 
qué ceux qui se sont dirigés vos le 
pfYTtugîrin Quelques baroudenrs ont 
osé s’attaquera des langues dites 
«tans», mais leur nombre drame la 
mesure de raventure. En 1989-1990, 
don» Facadémie de Dijon, un seul 
courageux s’était inscrit en chinois, 
contre 137 476 en angjai&_ 


L ‘ENSEIGNEMENT des lan- 
gues, en France, repose sur 
un fantasme : au moment 
où 9 passe le baccalauréat, après 
sept ans de dur labeur, chaque 
jeune Français est supposé être 
ralingue. Capable, en somme, 
d’apprécier une pièce de Shakes- 
peare, de Bre le Financial Times 
dans le texte et de décrypter le 
bavardage d’un chauffeur de taxi 
londonian. 

Chacun sait, pourtant, qu'il 
n'en est rien. Dans la plupart des 
cas, il ne reste de cas sept 
années que des nxfiments plus 
ou moins sûrs, un pernicieux 
sentiment de rabâchage et le 
souvenir intense de quelques 
textes littéraires potassés pour 
l'épreuve du bac. A l’heure de 
l'Europe des Douze et de la mon- 
dialisation des échanges, le 
constat est cruel et un brin dé- 
sespérant. 

Mais comment pourrait-il en 
être autrement? M. Jean Janhza. 
professeur è l'université Paris-lll 
et chargé, au Conseil national 
des programmes, de réfléchir au 
problème de renseignement des 
langues, s'est livré è un calcul 
élémentaire. A raison de 
trois heures hebdomadaires pen- 
dant trente-cinq semaines par an 
durant sept ans. un élève d'une 
classe de vingt-cinq élèves aura 

E l pratiquer effectivement une 
ngue étrangère pendant une 
douzaine d'heures, si l’on tient 
compte du temps pris per ren- 
seignant pour prodiguer explica- 
tions et conseils. Douze heures 
effectives d'apprentissage an 
sept ans I L'on mesure, jusqu'à 
l'absurde, l'inévitable inefficacité 
du système. 

Surtout si l'on ajoute que, dans 
la plupart des cas, les classes de 
lycée comptent plus dB vingt- 
cinq élèves, en particulier pour 
les langues vivantes les plus 
demandées comme l'anglais, où ' 
l'on atteint bien souvent des 
effectifs de trente-cinq è qua- 
rante élèves. 

Cette inefficacité - qui assure, 
au passage, le succès des orga- 
nismes de séjours linguistiques è 
l'étranger - se double d'un déca- 
lage parfois profond entre la 
nature de l’enseignement des 
langues, souvent jugé trop litté- 


raire et livresque, et les besoins 
de communication quotidienne, 
pratique ou professionnelle, de 
plus en plus nécessaires dans le 
cadre des échanges internatio- 
naux. Mais, là encore, comment 
pourrait-il en Aire autrement? La 
formation des enseignants de 
langues et les concours de recru- 
tement français (CAPES et agré- 
gation) restent totalement domi- 
nés par la tradition redoutable du 
commentaire littéraire. 

Il serait dramatique, diront les 
gardiens du temple, de brader les 
subtilités d'une langue et la 
richesse d'une enflure étrangère 
au bénéfice d'un utilitarisme élé- 
mentaire. Mais à enfermer tes 
enseignants dans une définition 
étroite de la culture, ne risque- 
t-on pas. du même coup, de pri- 
ver les élèves de la motivation et 
du plaisir indispensables è la 
découverte d'une langue étran- 
gère? 

Orne! dilemme 

L'enseignement des langues, 
enfin, souffre d'une dernière 
contradiction. La France se tar- 
gue, à bon droit, d'offrir à ses 
élèves une palette impression- 
nante de quatorze langues étran- 
gères. Mais cette diversification 
va è l'encontre d'une demande 
sociale importante r pour les 
familles comme pour les milieux 
économiques, le choix de l'an- 
glais s'impose en effet dans neuf 
cas sur dix. 

Du coup le dilemme est cruel 
pour les chefs d’ établissement. 
Ou bien ils maintiennent contre 
vents et marées l'enseignement 
des langues minoritaires et blo- 

3 lient de précieuses heures pour 
as effectifs parfois dérisoires, 
au détriment des classes d'an- 
glais pléthoriques. Ou bien ils sui- 
vant le courant dominant et 
concentrent leur quota d'heures 
sur las langues les plus deman- 
dées, au risque de faire 
cfisparahre les langues rares. 

Inefficace, déphasé et mal 
réparti, ('enseignement des lan- 
gues manque, semble-t-il, d’une 
reflexion globale capable de 
redéfinir ses objectifs et son 
organisation. 

GÉRARD COURTOIS 
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32 ETABLISSEMENTS D’ENSEIGNEMENT 

i Formations Européennes et Internationales 
Jusqu'à Bac + 5 

» Formation continue au commerce International 
» 10 langues étrangères enseignées à des fins 
professionnelles : 

- préparation aux examens des C.C.l. étrangères, aux 
diplômes Anglais et Américains et aux tests TOEFL et 
G MAT 

- formation de professeurs 

» Français des affaires et des professions pour les 
étrangers 

» Diplômes Internationaux CCIP : Russe et Français 

PRENEZ LANGUE 

AVEC CEUX DONT CEST LE METIER 

MINITEL 3614 code CCIP 


BUREAU POUR L’INFORMATION 
L'ORIENTATION 

ET l£ PERFECTIONNEMENT 

47. Rue de Tocqueville 

75017 Paris 

TéL: 0)47 66 72 73 


DIRECTION DES RELATIONS 
INTERNATIONALES DE IA 
DIRECTION DE L'ENSEIGNEMENT 
42, Rue du Louvre 
75001 Paris 

Tel.: (1)45 08 37 34 4 


EXPOLANGUES stand : B31 - C30 
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école du groupe ESSEC 

Une autre façon d'enseigner 
l'international 
Nouveau programme 
en 4 ans : 

Formation à l'Export 
et au Management 
International 


GROUPE 



ESSEC 


EPSCI ■ av. Bernard Hirsch - B.P. 1 05 - 9502 1 Cergy-Pontoise 
Téléphone : [1 6-1) 34 43 30 00 - Télécopie : 34 43 30 01 


Bain linguis tiq ue 


• région NEW YORK 

• WISCONSIN • MONTANA 

• VIRGINIE • MASSACHUSETTS 

• CALIFORNIE • GETTYSBURGH 

• TEXAS • LOUISIANE • ALASKA 
NEW HAMPSHIRE • HAWAII • FLORIDE 
KANSAS CITY • DETROIT • SEATTLE 


«Séjours Internationaux Linguistiques 
ci Culturels* (S.l.L.C.) agréments 
Jeunesse et Sports (n u 16.64) et Tou- 
risme (n ü 70.027) offre aux jeunes 
de nombreuses formules de séjours 
linguistiques originales : Bain Lin- 
guistique, Surf, Baseball. Découverte, 
Civilisation Américaine, Nature (parcs 
nationaux) et notre EXCLUSIVITE : 
DR1VING qui permet aux 
16-18 ans de passer leur 
permis de conduire US. , 

SEJOURS MTERMAnOIMUX 
LINGUISTIQUES ET CULTURELS 

18022 ANGQULÊME CEDEX 



DOCUMENTATION GRATUITE 

SJJL& (service 39) 16Q22ANGOUBUE 
CEDEX TéL 45.95.83-56 
PARIS Mme Betae 45.4858.66 s 

Mme Vauzefle 4656.81.15 o 

REG. PARBBflE 4037.1459 - 

NORD 21.73,74.24 2 

EST 835011.74 - B8.3t.03.10 
RHONE 705353.53 - ALPES 7042.74.76 
SUD-EST 4257.88.42 - 93.5554.04 
SUD-OUEST 565253.45 - 6151.68.17 
5954.33.17 - 61575954 
BRETAGNE 99.405250 - 43555250 
9953.13.48 - 4059.1256 - 5154.4155 
NORMANDIE 355019.40 - 3558.63.70 
3156.67.16 - 32.5651.96 
LANGUEDOC 67.6055.97 - 6651.1057 
CENTRE 5550.15.15 



14, rue Clément Maror 
75008 PARIS Tel. 47 23 70 58 


= SÉJOURS LINGUISTIQUES = 

... - - USA ‘ 


Angleterre - Allemagne - Espagne - USA - Ski-club 
Australie - Japon 

TOUSSAINT - NOËL - FÉVRIER 
PRINTEMPS - ÉTÉ 

Nombreuses formules de séjours pour les 7-21 ans 
Séjours intensifs "Spécial Bac" et "Spécial Prépa" 

Séjours étudiants et adultes toute l'année! 

^Délégu és EST O dans toute la France. 





GRANDE-BRETAGNE, IRLANDE. CANADA ETATS4JNIS, ALLEMAGNE, 
rtAUE. ESPAGNE, AUTRICHE 

Pet lu groupes, encadrement de qualité, réunions de préparation 
NOMBREUSES FORMULES 


à'. IS AMS : C£N7"êS VUlJIS^WS 6?.W;MQ, ?S 


I rot Gadbi - fSÙOb PABS AuoüaKcai agrtie par le îeertunac A U Jcuno» n mu îpera 
Tel: P3) |1> 43 29 Ml 20 UMKO 36)4 CLUB 4 VtNTS 40 m «TopWe rxt ju imikedet Jeun 



102, 3V, des 
Champs-Elysées 
75008 Paria 
TéL 134-74*53-93 
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EDUCATION 


Les balbutiements de LINGUA 

Le programme européen d'aide à l'apprentissage 
des langues étrangères entre en application cette année 


P LUS Féchéance du 1 er jan- 
vier 1993 approche et, 
avec elle, la perspective du 
marché unique européen, 
plus le barrage des langues 
étrangères apparaît comme l'un des 
obstacles principaux â la mobilité 
professionnelle des diplômés de la 
Communauté et aux échanges d’étu- 
diants entre les Douze. Au-deli 
même du monde de l'éducation, la 
difficulté ou l'impuissance à com- 
muniquer dans tme langue étrangère 
européenne constitue l’entrave la 
plus sérieuse au développement des 
échanges culturels, sociaux, écono- 
miques et commerciaux. 

Dans une communauté où l’on 
parie onze langues nationales offi- 
cielles, il sera assez vain d’évoquer 
une réelle mobilité tant que les bar- 
rières linguistiques resteront aussi 
enracinées. D’autant que, au-ddi de 
F ignorance des langues européennes, 
c'est la méconnaissance des sociétés 
et des cultures qui est patente. 

Evoqué dès 1976 par les ministres 
européens de l’éducation, le pro- 
blème n’est pas nouveau. Il faudra 
pourtant attendre 1988 pour que la 
Commission des Communautés éla- 
bore un programme d’actions 
concrètes pour favoriser - quantita- 
tivement et qualitativement - l’ap- 
prentissage des langues. Et juillet 
1989, pour que ce programme, bap- 
tisé LINGUA, soit adopté par le 
Conseil. Soit deux ans plus tard que 
ses grands frères bien connus, Eras- 
mus et Comett, destinés A dévelop- 
per les échanges d’étudiants et les 
partenariats universités-entreprises. 

Cinq domaines 
d'action 

Doté d’un budget de 200 millions 
d’écus (1,4 milliard de francs) pour 
la période 1990-1994, LINGUA est 
un programme ambitieux. Il entend 
tout d’abord favoriser la qualité de 
renseignement des langues en met- 
tant l'accent sur la dimension prati- 
que de cet apprentissage, qui devrait 
être davantage axé sur la commun i- 
cation quotidienne et vivante. D’au- 
tre part LINGUA a affiché d’emblée 
son souci de préserver la diversité 
linguistique et par conséquent la 
richesse culturelle européenne, en 
mettant l’accent sur l’enseignement 
des langues les moins répandues. 
Enfin le programme s'attache à 
développer les connaissances lin- 
guistiques dans la vie économique, 
où la pénurie de salariés capables de 
travailler réellement dans une autre 
langue de la Communauté constitue 
souvent un handicap sévère aux 
échanges et à la coopération. 

Sur cette base, cinq domaines 
d'intervention et de soutien finan- 
cier ont été retenus. L'action 1 



concerne la formation continue des 
enseignants. Le programme consi- 
dère en effet comme prioritaire 
l’amélioration du nombre et de la 
qualité des formateurs. LINGUA 
prévoit donc la mise en place de 
bourses, pour des périodes de for- 
mation d'un mois en moyenne, per- 
mettant aux enseignants de se recy- 
cler dans le pays dont ils enseignent 
la langue. De même il est envisagé 
de soutenir des programmes de 
coopération entre institutions de 
formation d'enseignants de langues. 

De façon complémentaire, l’action 
2 permet de financer des mesures 
prises dans les universités euro- 
péennes pour inciter les étudiants en 
langues étrangères, en particulier les 
futurs enseignants de langue, à aller 
passer au moins trois mois de for- 
mation initiale dans le pays dont Ds 
enseignent la langue. U s'agit donc 
d’un dispositif qui vient épauler le 
programme Erasmus d’échanges 
européens d’étudiants. 

L’action 3 est plus complexe puis- 
qu’elle vise à encourager dans les 
entreprises, notamment les PME, et 
dans les branches professionnelles 
toute initiative capable de favoriser 
l'apprentissage des langues. 11 ne 
s’agit pas de financer directement la 
formation linguistique des person- 
nels mais plutôt les innovations ou 
les infrastructures qui serviront 
ensuite de leviers ou de relais. 

L’action 4 est destinée à intensi- 
fier les échanges scolaires entre pays 


Un enseignement disparate 


Encourager l’apprentissage 
des langues étrangères euro- 
péennes est sans doute une 
balle ambition de la Commu- 
nauté. Maïs ce ne sera 
sûrement pas une mince affaire 
si l’on en juge par la diversité 
des systèmes d'enseignement 
des Douze, en particulier dans 
le second cycle. 

Ainsi, le choix des langues 
qu’il est possible d'apprendre 
au lycée est très inégal. La 
France fait un peu figure d'ex- 
ception en offrant è ses élèves 
une palette de quatorze langues 
étrangères, dont huit langues 
européennes communautaires 
(en particulier le grec moderne, 
le danois et le néerlandais). Les 
autres pays ne proposent que 
de trois à sept langues étran- 
gères. On est loin de la diversifi- 
cation souhaitée par la Commis- 
sion de Bruxelles, comme de te 
promotion des langues les 
moins répandues. 

De mâme la place faite aux 
langues étrangères varie forte- 
ment selon les pays et selon le 
système. Ainsi le Royaume-Uni 


ou l'Irlande font le minimum 
avec un enseignement facultatif, 
y compris pour la première lan- 
gue vivante. A l'opposé l’Alle- 
magne, le Danemark, la Belgi- 
que ou le Luxembourg sont en 
pointe avec un enseignement 
obligatoire de deux, voire trois 
langues étrangères. L'Italie, la 
Grèce ou l'Espagne n’offrent 
jusqu'è présent qu’une seule 
langue étrangère obtigatoiro. 

Dans la plupart des pays, 
('horaire de la première langue 
vivante, au niveau du lycée, est 
de trois heures par semaine. 
Toutefois quelques-uns sont 
beaucoup plus intensifs et peu- 
vent proposer cinq heures 
(Danemark) voire six, comme en 
Allemagne ou aux Pays-Bas. 

Enfin l’enseignement des lan- 
gues à l’école primaire fait 
encore figure d'exception. Seuls 
te Belgique, le Luxembourg, le 
Danemark et les Pays-Bas l'ont 
introduit è titre obligatoire. 
Comme d'autres, la France n'a 
pour l’instant pas généralisé 
l'expérimentation lancée depuis 
deux ans. 
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de la Communauté, en particulier 
Hans le secteur de l’enseignement 
technique et professionnel. Ces 
séjours, d’une durée minimale de 
quatorze jours, doivent résulter de 
projets pédagogiques conjoints entre 
les lycées techniques (ou établisse- 
ments équivalents) de différents 
Fiat* membres. L’action S enfin est 
plus transversale puisqu’elle apporte 
une aide aux initiatives et aux inno- 
vations (matériel didactique par 
exemple) qui peuvent servir de 
modèles A l'ensemble des pays de la 
Communauté. 

Comité national 
ôt bureau bruxellois 

Ce vaste programme démarre tout 
juste. L’année 1990 a, en effet, été 
consacrée à la mise en place logisti- 
que de LINGUA. Ainsi la coordina- 
tion dans chaque pays est assurée 
par une «agence nationale ». 0 s’agit 
en France du Centre national des 
œuvres universitaires et scolaires 
(CNOUS), qui pilote déjà le pro- 
gramme Erasmus et est donc bien 
placé pour coordonner l’ensemble 
des bourses européennes aux étu- 
diants. De même s’est constitué un 
«comité national LINGUA», pré- 
sidé par la direction des affaires 
générales internationales et de la 
coopération du ministère de l'éduca- 
tion et regroupant les acteurs 
concernés (inspection générale, pré- 
sidents d’université, conférences des 
grandes écoles, délégation à la for- 
mation professionnelle, ministères 
des relations extérieures, de l’agri- 
culture, etc.). Ce comité est chargé 
de définir une politique linguistique 
nationale cohérente avec les objec- 
tifs de la Communauté. 

Enfin des structures communau- 
taires se sont mises en place à 
Bruxelles avec ia création d’un 
«comité LINGUA» composé de 
deux représentants désignés par cha- 
que Etat membre et l’ouverture, fin 
1990, d’un bureau du programme 
LINGUA formé du BritÜsh Coundi, 
du Goethe Institute et du Centre 
international d'études pédagogiques 
de Sèvres. Ce bureau est dirigé par 
M. Charles Barrière, jusque-là direc- 
teur du centre audiovisuel et infor- 
matique de l’université Paris-III 
(Censier). 

Fort de cette infrastructure, LIN- 
GUA va lancer en 1991 ses pre- 


mières expérimentations. L'action la 
plus facile à mettre en œuvre, car 
déjà bien rodée avec Erasmus. porte 
sur les échanges d’étudiants. Elle 
bénéficiera cette année, pour la 
France, d’un financement de près de 
230 000 écus (soit 1.6 million de 
francs), destiné à favoriser des 
séjours à l’étranger d’une durée 
moyenne de six mois avec des 
bourses d’un montant mensuel de 
1 10 écus (770 francs). Les bénéfi- 
ciaires pourront éventuellement 
compléter celte bourse grâce à des 
aides de collectivités locales. Quant 
au ministère de l'éducation, il n'a 
pas encore décidé d’apporter lui 
aussi une contribution complémen- 
taire, comme il le fait déjà pour les 
bourses Erasmus. 

Les premiers 
écus 

Plus originales mais plus com- 
plexes sont les actions 1 et 4. Les 
bourses de formation continue pour 
les enseignants français sont dotées 
cette année d’une enveloppe de 
58 000 écus (406 000 francs), soit 
l’équivalent d’une quarantaine de 
bourses, confortables, de 1 500 écus 
(10 500 francs) pour des stages de 
trois semaines de recyclage à l’étran- 
ger. Les premières demandes pro- 
viennent d’enseignants individuels 
ou de groupes de professeurs dyna- 
miques. Toutefois l’absence, en 
France, de structures, de formation 
continue pour les professeurs de lan- 
gue, capable de jouer un rôle de 
relais efficaces, rend encore aléatoire 
l’évaluation des demandes. 

La promotion des échanges 
d’élèves des lycées techniques et 
professionnels - voire, à la marge, 
de lycées d’enseignement général - 
a, de son côté, immédiatement 
bénéficié du soutien du ministère de 
l’éducation qui y consacrera cette 
année 1,1 million de francs en com- 
plément des financements commu- 
nautaires fixés à 54 500 écus (soit 
381 000 francs). Au terme d’une 
première campagne de candidatures 
qui s’est achevée le 1" février der- 
nier, quarante-cinq projets ont été 
présentés au CNOUS. Après la 
seconde campagne du printemps 
prochain, ce sont au total une cen- 
taine de projets environ qui 
devraient être aidés dans le cadre de 
LINGUA, la moitié permettant de 
financer des visites préparatoires et 
l'autre moitié des échanges d’élèves. 

Pour l’action 3, ouverte aux entre- 
prises, et dont la gestion a été 
confiée - comme pour le pro- 
gramme Comett - aux chambres de 
commerce et d’industrie, il est 
encore difficile d’en évaluer F impact 
puisque les dossiers de demande 
doivent être déposés avant le 
1" avril. Enfin quelques projets 
commencent à émerger sur l'action 
5 (innovations) émanant d’universi- 
tés ou de grandes écoles. Là encore, 
le CNOUS ne peut s'appuyer que 
sur des partenariats naissants. 
Œuvre de longue haleine, Je pro- 
gramme LINGUA suppose en effet 
la construction progressive d'un 
réseau efficace et confiant entre les 
différentes agences nationales, puis 
entre les établissements eux-mêmes. 
Beau terrain d’aventure, au demeu- 
rant, pour des lycées et des universi- 
tés encore trop repliés sur eux- 
mêmes et invités à élargir leur hori- 
zon à l’échelle européenne. 

G.C. 

► Pour tous renseignements : 
Agence nationale CNOUS. 8, rue 
Jean-CaMn. 75006 Paris. 
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EDUCATION 


POINT DE VUE 


L'Université, une bonne affaire pour les communes 


ir François Orive 


L A production d'éducation 
représente aujourd'hui 7 % 
du PIB. C'est devenu un des 
quatre secteurs d'activité les plus 
importants de l’économie natio- 
nale, du même ordre de grandeur 
que l’automobile, la santé ou le 
bâtiment, prés du double de l'agri- 
culture ou de la défense nationale. 
Contrairement à cette dernière, 
c'est encore un secteur en expan- 
sion, et dans la période présente, 
d’importants projets d'implanta- 
tions nouvelles sont à l'étude, 
pour satisfaire une demande d'en- 
seignement supérieur qui va dou- 
bler dans les quinze prochaines 
années. 

Les choix d'implantations ne 
sont pas indifférents au regard de 
l'aménagement du territoire, et 
nous voudrions nous placer ïd du 
point de vue de l'intérêt des com- 
munes dans la politique de locali- 
sation. Selon la loi, c'est le gou- 
vernement centrai qui a la 
responsabilité entière de la gestion 
et du financement de l'enseigne- 
ment supérieur. Toutefois, la loi 
n'interdit pas aux collectivités 
régionales et locales de prendre 
des initiatives, et certaines d’entre 


elles, qui furent bien inspirées, ns 
s’en sont pas privées. 

En effet, & est facile de démon- 
trer que la rentabilité de tels inves- 
tissements pour une commune est 
tout à fait exceptionnelle et que les 
risques associés sont nuis, ce qui 
est loin d'être te cas de certaines 
autres opérations lancées è grands 
frais aux dépens des contribua- 
bles. Cette rentabilité s'apprécie & 
partir de deux arguments : l’im- 
pact du projet d'extension univer- 
sitaire en matière de création 
d'emplois et d’autre part l'inci- 
dence de ces créations d'emplois 
sur les transferts de revenus vers 
la commune choisie et sur la fisca- 
lité locale. 

Des Investissements 
modérés 

Un journal local, dont la com- 
mune avait été sollicitée pour cofi- 
nancer une extension universitaire 
fort modeste, titrait récemment de 
façon maladroite que « l'Etat faisait 
la mène fte» ftj. Ce quotidien fai- 
sait ainsi allusion au fart que la res- 
ponsabilité de cet investissement 
revenait è l'Etat et que la corn- 
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mune n'avait, en principe, pas un 
centime è débourser. Raisonne- 
ment malheureux, car en démon- 
trant son peu d'empressement è 
soutenir de tels projets, ladite 
commune laissait le champ libre à 
des consœurs plus dynamiques 

3 uf auront ainsi plus de chances 
'attirer de nouvelles infrastruc- 
tures universitaires. 

L'intervention des collectivités 
locales se Hittite généralement aux 
dépenses d'investissement, il 
existe quelques exceptions & cette 
règle, exceptions dont le poids 
reste mineur par rapport au total. 
■ Or, l'éducation est un secteur 
- d'activité où la part de l'Investisse- 
ment est faible (moins de 10 % 
des dépenses totales en moyenne 
sur une longue période). 

Un Investissement initial de 
100 millions de francs pour une 
extension universitaire entraîne 
des dépenses annuelles de fonc- 
tionnement de 40 millions, les- 
quelles sont financées Intégrale- 
ment sur le budget national. Si 
grâce à un cofinancement local de 
ces 100 miitions, une commune 
convainc le gouvernement de 
sélectionner tel site plutôt que tel 
autre, elfe attire vers elle un chiffre 
d'affaires additionnel de 40 mil- 
lions per an qpi ne tarderont pas à 
rembourser la mise -de fonds ini- 
tiais. 

On peut raisonner autrement en 
examinant l'impact de la création 
de nouvelles infrastructures desti- 
nées è l'enseignement supérieur 
sur l'emploi local. Ce nombre de 
créations d'emplois dépend en 
premier lieu du type d'étabfiase- 
merrt dont I s'agit. On peut dire, 
pour simplifier, que l'on en crée le 
nombre le plus élevé avec une 
grande école d'ingénieurs de haut 
dB gamme et le plus faible avec un 
premier cycle urwersitafaiB Bttérære 
ou juridico-économique. Ce n'est 
pas le lieu, ici, d'examtier en détail 
tous les cas de figure et nous nous 
limiterons è deux cas types : celui 
des universités moyennes et celui 
des grandes écoles. 

Les implantations universitaires 
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génèrent un emploi d'enseignant 
pour un peu plus de 20 étudiants 
et les grandes écoles pour un peu 
moins de 10. Par ailleurs, Iss pre- 
mières sont dotées d'un emploi de 
non-enseignant pour un peu moins 
de 30 étudiants et les secondes 
d'un emploi du même type pour 8 
étudiants. Au total donc, chaque 
étudiant de grande école entraîne 
de manière induite 0,225 emploi 
et chaque étudiant universitaire 
0,083 emploi. En d’autres termes, 
a faut 12 étudiants universitaires 
par emploi et 4,5 étudiants de 
grande école pour le même résul- 
tat. 

A côté de ces emplois directs, 3 
convient de comptabiliser les 


bon d un pouvoir d achat addition- 
net, celui des familles du nouveau 
personnel et celui des étudiants 
eux-mêmes (qu'ils viennent d'ail- 
leurs ou qu'ils soient originaires de 
la commune où 3s continueront de 
résider plutôt que d'aller dans une 
autre viue universitaire). 


On peut estimer que chaque 
nouvel emploi génère localement 
200 000 F de pouvoir d’achst 


annuel (nés du revenu de l'em- 
ployé hit-même mais aussi de ceux 
des autres membres de sa famille 
lorsqu'il y a migration), et que cha- 
que étudiant dépense 30 000 F 
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k^HiAIN LINGUISTIQUE 


une 

spécialité 

ANGLETERRE, 
ESPAGNE, IRLANDE, 
MALTE, USA (dont 
AUSTRALE, CANADA, 


sic 


S.I.LC. 
depuis 1965 

ALLEMAGNE, 
ECOSSE, AUTRICHE 
CALIFORNIE et HAWAII) 
MEXIQUE, JAPON, etc. 


S.I.LC., B Séjours Internationaux Linguistiques et Culturels " 
association sans but lucratif, agréments Jeunesse et Sports et 
Tourisme, propose de multiples formules de séjours en famille 
avec ou sans cours : séjours sports, séjours spéciaux : 
acteur studio, musique, maths, séjours en école anglaise. “ one 
to one ”, junior. Etudiants : tac ou prépa. Adultes : formation 
continue. De toutes durées et à toutes époques de l'année. 

Documentation complète et gratuite sur ces réalisations 
offrant toutes garanties de sécurité, de sérieux et d'efficacité 


• par an. Si l’on fait l'hypothèse que 
l'on crée un nouvel emploi dans 
Iss services par million de francs 
da pouvoir d'achat additionnai, 
chaque nouvel emploi universitaire 
crée indirectement 0,2 emploi 
dans les services et chaque étu- 
diant 0,03 emploi dans ce même 
secteur. 

1 000 étudiants = 

130 emplois nouveaux r 

Autrement dit, chaque nouvel 
étudiant de grande école est asso- 
cié indirectement è la création de 
0,03 + (0,225 x 0,2) = 0,047 
emploi. Si l'on ajoute créations 
directes et indirectes, on obtient : 

- Etudiant universitaire : 0,083 
+ 0,047 » 0,13 emploi. 

-- Etudiant de grande école : 
0,225 + 0,075 - 0,30 emploi. 

Pour résumer, on peut donc cfire 
que chaque fois qu une agglomé- 
ration accueille 3.3 étudiants de 
grande école supplémentaires, elle 
augmente d’une unité les effectifs 
employés dans las services, et 
chaque fois qu’elle accueille 8 étu- 
diants universitaires de plus, elle 
fait de même. Chaque tranche de 
1000 étudiants universitaires de 

P lus dans une agglomération est è 
origine, directement ou indirecte- 
ment, de 130 nouveaux emplois, 
tandis que 1000 nouveaux étu- 
cfiarns de grandes écoles induisent 
300 emplois supplémentaires. 

Beaucoup de municipalités 
consacrent des sommes impor- 
tantes pour attirer des industries 
ou des services créateurs d'em- 
plois dont l'avenir économique est 
souvent beaucoup plus incertain et 
dont le rapport avec la notion de 
service public est sensiblement 
plus éloigné. Certes, 3 est toujours 
* possible de s'abriter derrière Tari 
miment de la responsabilité de 
PEtat, mais une telle attitude 
devient singulièrement irréaliste 
dès qu’un nombre significatif de 
collectivités locales décident de 
passer outre et font des proposi- 
tions constructives. 

Si l'on estime le rendement fis- 
cal local d'un emploi è 3 000 F par 
an et è 90 000 F sur une vie active 
de trente ans, une municipalité 
dont les effectifs d'étudiants aug- 
menteraient de 1000 pourrait 
‘allouer è leur hébergement plus de 
1 1 mations de francs, 127 mBfions 
dans le cas d'une grande école), et 
rembourser cette somme avec las 
recettes fiscales additionnelles 
engendrées par les nouveaux arri- 
vants. Financer tout ou partie des 
coûts d'investissement des univer- 
sités est donc bien, pour les com- 
mîmes, une opération è forte ren- 
tabilité. 

(1) Le Bien publie, Dijon, mardi 
20 man 1990. 

► M. François Orivel est directeur 
de l'lmtitut de recherche sur l'éco- 
nomie de l’éducation (IREDU), 
CNRS-Unhrerafté de Bourgogne. * 
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Stages linguistiques en Angleterre et 
Allemagne pour adultes - étudiants - 
lycéens - collégiens - entants 

■ Une pédagogie adaptée à chacun 

■ Des professeurs britanniques 

■ Un enseignement dans nos propres écoles 

■ Des stages à toute époque de l'année et 
pour tous niveaux 

■ Hébergement en familles sélectionnées 

■ Voyages accompagnés 
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Association des Traducteurs 
Diplômés de l’Université de Londres 
Vous propose une équipe de traducteurs 
FRANÇAIS et ANGLAIS 
Tél. : 47-07-77-13 - 45-55-92-94 - 45-79-41-66 
B.P. 225.07 - 75327 Paris Cedex 07 
Siège social : Institut britannique de Paris 
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REPERES 


Carte DE LYCEEN. Comme 
cela avait ôté promis lors des 
négociations du mois de novem- 
bre entre les lycéens et le ministre 
de l'éducation, les 2 188 000 
lycéens de France vont recevoir, 
début février, une < carte de 
lycéen». Pour l'instant cependant 
cette carte n'aura pas d'autre 
fonction qu'une sorte de carte 
d'identité lycéenne. L’extension 
aux lycéens d'avantages sembla- 
bles a ceux dont bénéficient les 
étudiants (réductions de tarifs 
notamment) est toujours à l'étude. 
Mais aucune décision n‘a été prise 
pour l'Instant 


Elections étudiantes. Les 

élections pour le renouvellement 
des représentants étudiants au 
sein des conseils d'administration 
des centres régionaux des ouvres 
universitaires et scolaires (CROUS) 
auront lieu dans la semaine (kl 18 
au 22 mars prochain. Chaque 
CROUS devra fixer, dans cette 
semaine, la date précise du scru- 
tin. Les étudiants disposent de 
sept sièges dans chaque consrï 
d'administration de CROUS. L'en- 
semble des dispositions électo- 
rales est précise dans une circu- 
laire publiée au Bulletin officiel de 
l'éducation nationale du 3 1 janvier. 


Evaluation. Le Comité natio- 
nal d'évaluation vient de publier 
son rapport sur l'université Paris- 
. Val-de-Marne [Pa ris-Xl I). L’univer- 
sité da Créteil reste mal pourvue 
en locaux, en personnels et en 
moyens de recherche. Exception 
farte de son important pôle médi- 
cal et de son IUT dynamique, la 
plupart de ses composantes ont 
: subi » de plein fouet » l'augmenta- 
tion considérable des effectifs. 
g Poursuivre dans cette voie 
conduirait vers fa transformation 
de ces UFR en collèges », sans 
débouchés suffisants en deuxième 
et troisième cycle, estime le CNE. 
Ces développements devront être 
pensés en complémentarité avec 
les nouvelles universités pari- 
siennes. (Rens. : Comité national 
d’évaluation, 131, rue du Bac. 
75007 Paris. TôL 49-55-06-28.) 


Instituteurs. Le ministre de 
l'éducation nationale vient d'ajou- 
ter une nouveBe pièce au puzzle de 
la réforme de l'école élémentaire. 
Dans un arrêté publié au Journal 
officiel du 25 janvier, y précisa en 
effet l'utilisation qui doit être faite 
de l'heure hebdomadaire désor- 
mais réservée à ia préparation et à 
la mise en oeuvre des projets 
d'école. Pour l'ensemble de l'an- 
née, ces trente-six heures de ser- 
vice hors enseignement doivent 
Atre réparties ainsi : 
dix-huit heures de travaux au sein 
des équipes pédagogiques, douze 
heures de conférences pédagogi- 
ques et six heures affectées à la 
tenue des conseils d'école obliga- 
toires. 

PaCIFIQUE. Le première pierre 
de Tunhrersitâ du Pacifique a été 
posée, le 31 janvier, è Tahiti. Cet 
établissement, qui accueille 
700 étudiants dans des locaux 
provisoires, devrait Atre achevé 
pour la rentrée 1992 et pourra 
alors accueEKr 1 100 étudiants. 
Cette université, également instal- 
lée à Nouméa (Nouvelle-Calédo- 
nie), couvre les trois cydes d'en- 
seignement supérieur. 

Universités 2000. Las deux 
nouvelles universités dont la créa- 
tion est prévue dans la Nord-Pas- 
de-Calais ont désormais des 
pilotes. Pour l'université d'Artois 
(autour de Lens, Béthune, Arras, 
etc.), le comité d'orientation sera 
présidé per M. René Loubert, pré- 
sident de l’établissement du Parc 
de La Villette ; le chargé de mis- 
sion pour la mise en place de l’uni- 
versité sera M. Alain Lottin, jusque 
récemment président de l'univer- 
sité Ule-ffl. Pour l'université du Lit- 
toral (Calais, Boulogne, Dunker- 
que), le comité d'orientation sera 
présidé par M. Henri Guillaume, 
directeur général de l'Agence 
nationale pour ta valorisation de la 
recherche (ANVAR) et ancien col- 
laborateur de M. Pierre Mauroy à 
l'hôtel Matignon. 


D ÈS la prochaine rentrée, le 
ministère de l’éducation 
nationale va devoir s’at- 
taquer sérieusement à 
deux casse-tête qui 
cumulent leurs effets : la crise du 
-recrutement et l’augmentation des 
besoins en enseignants, nécessaire 
pour faire face au boom des effectifs 
en lycée et aux nombreux départs en 
retraite qni affectent l'école pri- 
maire. Or le démarrage incertain des 
nouveaux instituts universitaires de 
.formation des maîtres (IUFM), 
expérimentés cette année dans trais 
académies-pilot es, Reims, Lille et 
Grenoble, n’incite guère & l’opti- 
misme. 

Désormais, tous les enseignants, 
qu’ils soient de futurs professeurs ou 
instituteurs, seront recrutés an 
même niveau - la licence - et rece- 
vront, en IUFM, une formation pro- 
fessionnelle de deux ans, sanction- 
née par deux concours distincts. 
Cette uniformisation des cursus, qui 
ne fait pas l’unanimité chez les 
enseignants du secondaire, risque de 
peser sur la façon dont les candidats 
optent pour l'un ou l’autre métier. 
Or on sait peu de chose sur l’image 
du métier d’instituteur et de profes- 
seur parmi les étudiants. Peu de 
chose aussi sur ce qui incite à 
embrasser la carrière ou, au 
contraire, à y échapper & tout prix. 

Une enquête encore inédite, réali- 
sée à la suite d’un appel d’offres du 
ministère de l’éducation nationale, 
par le Centre de recherche en éduca- 
tion de l’université de Saint-Etienne 
(1), fournit en la matière des élé- 
ments intéressants. Et - c’est une 
surprise - plutôt encourageants. 
L’étude a été menée en 1988 dans 
l’agglomération de Saint-Etienne, 
auprès d'un échantillon de 408 
lycéens de première et de terminale, 
de 175 élèves de classes prépara- 
toires et de 76 lauréats du concours 
d’entrée A l’Ecole normale d’institu- 
teurs, interrogés dis leur premier 
jour de cours. 

Au hit-parade des professions 
envisagées, le métier d enseignant 
arrive largement en tète avec 32 % 


Le charme tenace du professeur 

Les étudiants sont toujours tentés par le métier d’enseignant. 
A condition de pouvoir en sortir 
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II 1 SEMAINE DE LA PRESSE DANS L'ÉCOLE 

du 2 au 5 avril 1991 
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Ce lïïonde 

et ses publications seront présents dans tous 
les établissements qui participent 
à ia a Semaine de la presse dans V école » 


des suffrages et devance ortie d'ingé- 
nieur (19%). Mais ce score impres- 
sionnant cache mm préfér ence mar- 
quée pour la fonction de professeur, 
qui est envisagée par près d'un quart 
des jeunes, tandis qne 8 % seule- 
ment se venaient bien instituteurs. 

Le choix 
des boite élèves 

L’origine sociale des jeunes joue 
un rôle déterminant dans le choix 
du métier d'enseignant. Cette pro- 
fession en botte, depuis vingt ans, â 
l'effritement du prestige social dont 
elle jouissait, reste néanmoins per- 
çue comme une voie de promotion 
importante. Les étudiants issus des 
classes moyennes et populaires sont 
en effet les plus nombreux i imagi- 
ner un mariage avec l’éducation 
nationale. Revers de la médaille : Us 
mieux dotés socialement, c’est-à-dire 
les enfants de cadres supérieurs, ne 
sont que 17 % à l’envisager, considé- 
rant cette perspective davantage 
comme une orientation g de repli». 

Autre facteur déterminant lié au 
précédent : r influence du g capital 
culturel» familial. Plus le niveau 
d’études des parents s’élève, moins 
le choix du métier d’enseignant est 
fréquent Et, conséquence logique, la 
faveur accordée au métier d'institu- 
teur, moins prisé, décroît alors forte- 
ment Néanmoins, au-delà de ces 
clivages culturels et sociaux, rensei- 
gnement reste le métier de prédilec- 
tion des bons élèves. La quasi-tota- 
lité (92 %) des lycéens et des 
étudiants qui envisagent de devenir 
enseignants se rangent dans cette 
catégorie. 

Les jeunes attirés par le métier 
sont, en effet plus nombreux A se 
déclarer satisfaits de la filière dans 
laquelle ils ont été orientés, plus 
nombreux aussi A n'avoir jamais 
redoublé au cours de leur scolarité. 
Le constat vaut surtout pour les 
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filles: beaucoup plus nombreuses 
que les garçons à souhaiter embras- 
ser la carrière, elles se distinguent 
particulièrement par leurs perfor- 
mances scolaires. La quasi-totalité 
(94 %) de celles qui souhaitent 
e ns e ign er sont satisfaites de leur 
orientation. A l’inverse, c'est parmi 
les garçons qui choisissent ce métier 
qu’on trouve le plus de cas d’orien- 
tation mal vécue (13 % contre 9 % 
de ceux qui ne choisissent pas le 
métier). 

Trajectoire de réussite pour les 
filles, relative * médiocrité scolaire» 
pour les garçons, l’opposition est 
aussi franche si l’on prend en 
compte le redoublement : les gar- 
çons qui choisissent le métier sont 
nettement pins nombreux A avoir 
redoublé que les autres (61 % contre 
42%). 

Un métier 
■ passion - 

Les jeunes qui souhaitent ensei- 
gner s’enzagent-ils en connaissance 
de cause r Quelle image se font-ils 
du métier et de ses contraintes? 
L’étude met en évidence qn’ils le 
connaissent mal ... et qu’ils ont, de 
surcroît, tendance A noircir le 
tableau. Ils sous-estiment fréquem- 
ment les salaires, tandis qn’ils ont 
tendance A surestimer nettement le 
nombre d'heures de cours dues par 
les p ro fe sseurs. Malgré cela. Os font 
le choix «délibéré, voire résolu de ce 
métier ». soulignent les auteurs. 
g Comme si le moteur de ce choix 
était à chercher ailleurs, dans un tout 
autre registre que celui du calcul 
rationna .» La « passion » pour une 
discipline, l’amour des enfants et 
des adolescents sont en effet les 
motifs de choix plébiscités (57 % et 
54 %), loin devant le désir d'entrer 
dans la fonction publique (15 %) ou 
la résignation après un échec (8 %). 
Des résultats epeu surprenants », 


soulignent les auteurs, qui pour- 
raient même passer pour n convenus 
et stéréotypés o, mais qui indiquait 
que le métier semble avoir conservé 
son caractère attractif. 

Des critiques apparaissent néan- 
moins, en creux, dans les réponses. 
Les jeunes de l’échantillon approu- 
vent, A une large majorité,, ^inter- 
vention de personnes extérieures 
dans les établissements scolaires— 
même si ceux qui ne choisissent pas 
le métier sont plus nombreux à 
prôner cette ouverture que les 
autres. Faut-il y voir, chez ceux qui 
sont peut-être de futurs ens eign a n ts, 
k une réaction de défense par antici- 
potion », puisque Ton sait, comme le 
soulignent les auteurs de l’étude, que 
g les enseignants en place sont en 
général chatouilleux sur ia question 
de leur monopole professionnel >*. 

Le désir de ne pas se laisser enfer- 
mer pour la vie dans le monde 
enseignant s’exprime aussi massive- 
ment Les trois quarts des postulants 
souhaiteraient changer de métier au 
bout de quelques années ou l'exercer 
à mi-temps en alternance avec une 
autre profession. Même si l’examen 
par catégorie socioprofessionnelle 
introduit, là encore, des clivages 
importants - les enfants issus des 
classes moyennes et populaires sont 
les moins séduits par cette mobilité, 
alors qu'ils sont les plus nombreux A 
embrasser effectivement la carrière, 
- ce dernier point ouvre un piste 
intéressante Han* ia réflexion sur les 
difficultés actuelles de recrutement 
Han* l’éducation nationale. 

CHRISTINE GARIN 


(I) «Les attitudes des étudiants et des 
tafens devant le métier d’ensc$nant», par 
Georges Cofonps et Chude Podette, sous 
la direction de Dorai nique Gtasman. Uni- 
versité Jean-Monnet de Samt-Etienne (sep- 
tembre 1990). 


Apprendre ou perfectionner une langue étrangère, acquérir une 
conpêienceindtepensa^ 

tipUmespècUsé Affaires, gesfion ou oonvnunlcaiion. 
Enseignements toutes formules aux Entreprises et particuBers. 
Documentation et tests gratuits à 
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9 février 1991 . A 

à 16 heures U/ à partir du 4 mars 

a tu Heures RwirawsoReoM* 

récital des poètes œMMUNIQUER - NÉGOCIER - VALIDEH VOS ACQUIS 

et cabaretistes berlinois x 

50 h 2 fois pax semaine 

STEFFEN MENSCHING 42 h 3 11 le samedi matin 

HANS-ECKARDT WENZEL Tests sur RV : 40-46-28*64 

Podium d’animation „ 43-54-67-80 

Stages « IMMERSION TOTALE » en juillet 

S Sachant qu’un directeur commercial, 

n’ayant qne de très vagues notions 
de bulgare, 

doit communiquer avec son homologue 
ponr l’acquisition d’une société 
fabriquant des pots de yaourt 
biodégradables... 

Quelle est la probabilité 
pour que ce contrat aboutisse ? 

CFG LANGUES forme les hommes de l'entreprise quel que soit leur 
secteur d’activité pour qu’ils réussissent dans le monde professionnel. 

Avec de nombreuses formules de cours, pour tous les niveaux, 
dans votre entreprise, dans nos centres, IFG LANGUES s’adapte à 
tous vos besoins particuliers de formation. 

IFG LANGUES 5 centres de formation : La Défense, BeaugieneUe, Étoile, Marne la Val- 
lée. et votre Entreprise. 

• 7. place de la Défense. 92090 Paris La Défense - TéL : (1) 47.76.23.75 
• 37, quai de Grenelle. 75015 Paris - TéL : ( l) 40.59,31.39 
• 34, avenue Kléber, 751 16 Paris - TéL : (j) 45.00.84.58 

• 15. rue de l’Université, 93160 Noisy le Grand. f~" ~~ — — 
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THEATRE 

L’Europe 
à l’Odeon 



Peter Zadek (ci-dessus) dirige les dernières répétitions 
de Mesure pour mesure, de Shakespeare, autour d*!sa> 
beüe Huppert, avec qui, depuis trois ans, il rêve de 
travailler. Dans les couloirs du théâtre errent de somp- 
tueuses créatures, pensionnaires du Balcon de Genet, 
que prépare Lluîs PasquaL 


DISQUES 

Le chant vivant 
du jazz 
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Jo9 Dora a écouté des miniers d’heures de musique 
avant de produire pour Virgin une série de disques qui 
ne réunit que des enregistrements live. Qu’il soit venu 
dans un club, une cave, un théâtre, un studio de radio, 
le jazz deLes McCann \(â-dessus), (TEddiel Harris, de 
Retond Kirk et de Cannonball Aderiey est restitué avec 
un bonheur sensible, beaucoup de vivacité. 
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« ALICE », LE NOUVEAU FILM DE WOODY ALLEN ’ 

Mia Farrow, toutes les femmes 


Depuis dix ans, Mia Farrow et Woody Allen ont 
tourné tous leua fih«« ensemble. Us achèvent actuelle- 
ment leur douzième (ce sera son vingt et unième à lui). 
Un record dans Fhistoine do cinéma, 

A priori, rien n’aurait dû rapprocher Woody Allai 

de Mia Farrow. n est né à Fktbtuh dans le faubourg 
new-yorkais de Brooklyn, efle appartient aq gratin hoüy- 
woodien ; son père était réaliiateur (John Farrow), sa 
mère actrice (Manreen e Toi Tarzan mol Jane » CPSaS&- 
van), sa marraine h patineuse Loudh Panons, s* m&- 
leure ami* d'enfance 1 ™ Mnmefli. 

EBe est catholique fervente, fl est juiTEIte adorç.k 
campagne, il a horreur dé la nature, n a la manie du 
secret, die a souvent défrayé la chronique une union , 
coup de tête avec Frank Sfrntra, une mire, pim agreste 
(ferme dans le Surrcy), avec André PreviiL Eatre scs 
deux mariages, elle aura bit une crise de mysticisme 


collait à la peau, l'enfermant, au cinéma, Hms des 
emplois de jeunefanme «bizarre» et vulnéraWe. Jus- 
qu’à Comédie, érotique d'une nuit d’été (1981), où 
Woody AHe& lui offre enfin la possibilité de révéler un 
savoureux, vigoureux tempérament pour la comédie. 

Ses dâwts dans la troupe très soudée <f Allen ne 
vont pas saris mal :: *Et mon attitude n’a pas contribué 
à ht déta^^mnai Woody Aflen L’insécurité n’a 
pas sa place sur mes plateaux; nous avons pour apriori 
que nous now pimons bien et que notre talent n’est 


man et Docteur fopaul de Claude Chabrol, & n’avait, 
prêté son concoure qu’à des films B : Âvaknchc,Hum- 
cane ou Mort sur le WL . 

Mafcré des rôles très divers an théâtre, de Jeanne 


en toute tttalËffla a eu du mtd à sÿ fiàre.» 

En devenânf Eudora Fletcher, la psychanalyste de 
Zaflfe die cansofide son assise. Avec Broadway Daruty 
Rase, die entiràaTément dans la famille et dynamite 
son image en interprét ant une alfameuse an langage de 
c harreti er, ail suffisait de l’écrire», co mm e nte Aflen. 

Chaque ràfeaôa désormais un n cuveau défi lancé 
parie cinéaste i «n actrice : la serveuse déprimée et 
martyrisée de h Rose pourpre du Cube (e J’ai rencontré 
whtmme merveilleux; Ü est dejiam mais on ne peut 


pas tout avoir-.»); le piKer de la famille dans Hamah et 
ses saurs; la cigarière de Radio Days dont la carrière de 
chanteuse est étouffée par l'attaque japonaise sur Peari- 
Harbor («Mais enfin, qui c'est, cette PearLHarbor ?»); la 
fille tourmentée de September ; la sriddane &Une autre 
femme ; k fiancée WASP des New YorkStorus ou k 
productrice «réaliste» de Crimes et délits. 

Ea un étourdissant jeu de miroirs, Alice reprend 
toutes ces facettes. Mais Woody Allai ne se contente 
pas de ce portrait multiple qui révèle chez une bour- 
geoise new-yorkaise, en apparence soperfidefle, des tré- 
sors de complexité et de finesse. En offrant à Mia Far- 
row ce rôle écrasant - elle ne quitte pratiquement 
jamais Fécran, - il fait d’efle l’incarnation de tous les 
grands personnages «afleniens», à commencer par ceux 
qrrïl interpréta tukufarte. Rien de cruel ni de cannibale 
dans cette entreprise menée avec une désmvdtiire app^ 
rente, mais une infinie tendresse. Celle d’un à 
h fois pygmalkm et chevalier servant de son actrice /Km 
page 19 Fartick de JeanrMkM Frodon). 

HENRI BÉHAR 


RENCONTRE 

Jean Poiret 
le métier do rire 





Voilà un homme de Fart qui, pour ne pas être une star, 
n’en est pas moins l’un des principaux artisans du 
divertissement à la française. 11 vient d’adapter une 
pièce de Neil Simon, Rumeurs, pour le Théâtre du 
Palais-Royal, et s'apprête à se lancer dans la comédie 
musicale, un vieux rêve. Acteur, auteur; adaptateur, 
Jean Poiret dresse ha son portrait d’amuseur. 
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THEATRE 


PETER ZADEK REPETE « MESURE POUR MESURE », DE SHAKESPEARE 

Le regard de l’homme excentré 



La semaine dernière encore, 
un seul spectacle avec une 
seule interprète se jouait à 
l’Odéon. C’était la Chute de 
l’ange rebelle, avec Valérie 
Dréviile, dans la petite salle, 
où à présent, ils sont deux : 
Aurélien Recoing et Pierre 
Vial, qui lisent des textes 
d'auteurs contemporains. Le 
théâtre, pourtant, fourmille 
de comédiens. Tout en haut 
sous les combles, an Studio 
Gémler, Roger Planchon vient 
de diriger la lecture de ses 
deux pièces, le Vieil hiver et 
Fragile forêt qu’il monte au 
TNP. Et dans la grande salle 
Us sont seize à répéter 
Mesure pour mesure, sous la 
direction de Peter Zadek, qui, 
une fois encore, affronte le 
théâtre de Shakespeare. Pour 
la première fois, il met en 
scène des acteurs français, 
c’est un désir qui le dent 
depuis longtemps. Même du 
côté des bureaux, on s'agite 
beaucoup. On croise des 
hommes et des femmes, la 
brochure du Balcon à la main. 
Lluls Pasqual va mettre en 
scène la pièce de Jean Genet 
et fait passer des auditions. 


P OUR la troisième fois Peter Zadek met en scène 
Mesure pour mesure. La première, c’était à Ulm 
en 1960 ; la seconde è Brême en 1967 avec 
Bruno Ganz, et, de son propre aveu - l’époque voulait 
ça, - la mise en scène se réduisait à une sorte de com- 
mentaire scénique sur la pièce. Si on ne la connaissait 
pas, on ne pouvait pas y comprendre grand-chose. 

Seize ans et bien des spectacles plus tard, Peter 
Zadek ne craint plus d’affronter toutes les difficultés et 
subtilités de cette œuvre complexe, œuvre de vieillesse 
pleine de dureté et de préciosités qui s’enroulent autour 
d'une intrigue finalement simple : pour avoir mis 
enceinte sa fiancée, le jeune Claudio est condamné à 
mort Sa sœur Isabelle, une novice sur le point de pro- 
noncer ses vœux, va plaider sa cause auprès d’Angelo, 
[sorte de Savonarole à qui le duc légitime a confié le 
.pouvoir avant de s'en aller voyager sous un déguisement 
de moine. Mais le Savonarole est un homme de chair. 



L’inaccessible beauté d’Isabelle le trouble au point qu’il 
hii propose un marché : sa virginité contre la vie de son 
frère. 

«C'est, dit Peter Zadek, l'affrontement entre idéa- 
lisme et pragmatisme, et ça me plaît Naturellement, le 
pragmatisme remporte, comme au théâtre. Cest vrai on 
rêve d'absolu, de vérités intangibles; or, à chaque instant, 
chaque soir, on est forcé de composer avec les hésitations, 
avec tes décalages des acteurs. Ils sont comme tous les 
êtres vivants, imprévisibles, alors qu’on souhaiterait les 
fixer une fins pour toutes- Le théâtre est le pha impur de 
tous les arts. Plus que le cinéma. Au cinéma, on peut 
manipuler davantage. Cest aussi la raison pour laquelle le 
théâtre ne lasse pas.» 

Tendu comme tm boxeur prêt à bondir, Peter Zadek 
suit un filage, silencieux, sans intervenir. Et quand fl 
-intervient, après avoir laissé les comédiens poursuivre 
pendant tout un acte, c’est avec discrétion, parlant bas, 
moitié anglais, moitié fiançais. Il donne l'impression de 
graver dans sa mémoire ce qui se passe sur scène. Autour 
de lui, cm prend des notes, fl dh regarder ce que Ton peut 
éliminer de décoratif, de pas absolument indispensable, 
'pour arriver au dépouillement - sa façon d’atteindre l'ab- 
solu. «Plus je vieillis, plus j’ai besoin d’aller à l'essentiel 
‘Mesure pour mesure sera au moins aussi épuré que Iva- 
nov.» 

Ivanov, par Peter Zadek, montre la terrible pureté de 
la solitude. Après le Marchand de Venise, il a mis en 
scène la pièce de Tchékhov à Vienne, pour le BurgThea- 
ter - avec sera Shylock, Gert Voss, et Angda WinUer. Un 
spectacle aigu, douloureux, drôle souvent Et nu. Les 
murs, une chaise, les comédiens. Pour le deuxième acte, 
qui se passe pendant une fête d’anniversaire, en un tour 
de main le décor change : il se surpeuple de gens tassés 
sur des chaises, et qui s'ennuient Le résultat est plus 
frappant qu'une débauche d'effets spéciaux. Au long de 
la représentation, Ivanov, toujours digne, semble se dés- 
agréger de l’intérieur. A la fin, fl ne sort pas pour se tirer 
une balle dans la tête, comme on le voit d’habitude. 
Simplement, assis sur sa chaise, 0 s’affaisse, tombe, 
comme une peau vide. 

Peter Zadek n’a jamais pratiqué «la belle image gla- 
moureuse». fl a parfois aimé la virulente dérision du 
kitsch, mais son ait est celui de rozgueilfcuse déglingue. 
A vrai dire, ri Ton excepte principalement Peter Stem et 
Klaus Griiber, c’est une spécialité du théâtre allemand, à 
laquelle chacun imprime sa marque personnelle. Celte de 
Zadek est faite d'intelligence tortueuse, d'humour sensi- 
ble, d'une sorte d'étonnement qui n'a rien à voir avec la 
naïveté. Personne n’est moins naïf que Peter Zadek. 

Le décor de Mesure pour mesure est encadré côté 


jardin par une vespasienne (stylisée! côté cour par un 
oratoire saint-sulpiden : c’est un paysage neigeux peint 
sur toile, le seul meuble est une table. On a toujours 
connu en France la ligne dépouillée de Peter Zadek. 
C’était déjà (telle du premier spectade présenté an Fes- 
tival de Nancy en 1974 : le Roi Lear. Quand on Ta vu, 
on ne peut pas oublier te chapiteau de toile usée, où le 
roi déchu, le père coupable, arrivait, athlétique et abattu, 
portant sur son dos le corps nu (te sa füte morte. On ne 
peut pas oublier la tempête, figurée par un drapeau tra- 
versant, comme poussé par un ouragan, la piste déser- 
tée.. Il y a naturellement des constantes dans l'œuvre de 
Peter Zadek, des personnages reconnaissables : l'enfant 
qui n’est pas comme les autres, et tous ceux qui, pour 
une raison ou une autre, se trouvent en quelque sorte 
excentrés et s’efforcent, vainement, de rejoindre le cœur 
du monde. «La figure peinte dans le coin du tableau », 
dit-il fl ne faudrait pas l'imaginer pourtant sous l’aspect 
d’un marginal bohème. 11 évoquerait plutôt un excentri- 
que bri tannique^. D’ailleurs il est homme d’institution. Il 
a besoin du confort matériel qu’elle apporte. D'une inten- 
dance qui suit II vit son travail dans un tel état de 
concentration, de tension, que le besoin de fermer la 
porte une fois la répétition terminée est vitaL 

11 répète le matin et l'après-midi, environ de onze à 
dix-sept heures, sans « pose bouffe », avec simplement 
une cantine bricolée au foyer, selon le système allemand 
dans les théâtres de répertoire où tes mêmes comédiens 
travaillent l'après-midi, jouent le soir et se rassemblent à 
la femense cantine, souvent installée en sous-sol, ri bien 
que s’accumulent les odeurs de bière, d’oignon et de 
boulettes fiites. Ce n'est pas le cas à FOdéon, mais fl a 
bien Mu que tes Français s'adaptent. 

Pour Peter Zadek, la question de s'adapter ou non 
ne se pose pas. Elle ne se pose pas dans ces termes. 
Quand on a connu l'exil à cinq ans, on est chez soi 
partout et nulle paît, d’autant qu’en Allemagne on ne 
s'installe pas dans un théâtre pour la vie, ni même pour 
dix ans. fl y en a beaucoup, il y en a dans chaque ville, 
on va de Ton à l'autre. Peter Zadek vit avec ses valises, 
d'une suite d’hôtel à un appartement meublé. Mais il a 
acheté une maison en Italie, fl Ta voulue, ü Ta cherchée 
et attendue pendant des années. Elle n’était pas à vendre, 

S a réussi i convaincre la propriétaire. 11 en parte comme 
un entant de son jouet fétiche. Ses héros, que oe soit 
Ivanov ou Angelo, ont ce côté tyran puéril ü dit : 
«Quand je serais très vieux sur un fauteuil roulant, je 
m’intéresserais peut-être aux personnages adultes, et on 
dira : Tiens, qu'est-ce qui est arrivé à Zadek, le pauvre, il 
est fini..» 

COLETTE GODARD 


LLUIS PASQUAL PRÉPARE *LE BALCON » 

Un catalan florentin 


D ANS son bureau, Uuis Pasqual reçoit Wojtek 
Pszoniak qu'il a engagé pour le Balcon de 
Jean Genet. Dans la salle du Petit Odéon, il 
passe des auditions pour tes derniers rôles à pourvoir. 
Il donne la réplique, s'intéresse surtout à la façon 
dont te comédien réagit à ses indications. Il parle, va 
et vient, comme monté sur ressort, vraiment à l'op- 
posé de Zadek, qui d'ailleurs, et avant Peter Brook, a 
fait la création mondiale du Balcon à Londres en 
1957, - reconnaissant que Genet n’a pas aimé et qu’il 
n’avait peut-être pas tort : « J’avais pris un parti rèa- 
liste, ce n’était pas le bon. » 

Rien de tel à craindre ou à espérer de Lluis Pas- 
qual : il a l’intention de disposer les spectateurs sur le 
plateau et d’utiliser le rouge et les ors de la salle 
comme décor du bordel, avec peut-être quelques ten- 
tures en plus, songe-t-il, devant la photo d’un théâtre 
napolitain dont la loge centrale est surmontée d'un 
dais et d’une immense couronne. L’ambiance des bor- 
dels de Barcelone lui revient en mémoire : «Sur le 
chemin de l'université, l’après-midi à l’heure de ta 
sieste, on s’y arrêtait. C'était il y a une quinzaine d’an- 
nées. J’ai vu des gens étonnants. Je me souviens d’une 
femme avec un âne et, comme dans la pièce, d'un type 
déguisé en évêque... Genet disait qu'il avait trouvé là 
son inspiration. Je ne sais pas si c’est vrai, et ce n'est 
pas pour cette raison que je monte le Balcon. 

» Cest à Barcelone que j’ai connu Genet, on s’est 
baladés beaucoup dans la ville. Cette pièce, j'en rêve 
depuis longtemps. Elle n’est pas facile à distribuer, ça 
ne l'est jamais quand on a des personnages symboles. 
J’ai cherché parmi les acteurs que je connaissais, j’en 
ai vu des centaines, je suis beaucoup allé au théâtre, 
j'ai écouté tout le monde et, à présent, on commence à 
répéter. » 

L’Odéon possède une salle de répétitions au 
métro Picpus, ce qui n’est pas à côté : quand le 
théâtre a été construit, on n’en avait pas tellement 
besoin, les spectacles se préparaient en une semaine et 


se jouaient au souffleur. En même temps, l'équipe 
Théâtre de l’Europe voyage beaucoup, a visité 
National Theater à Londres et a rencontré à Viei 
un metteur en scène de la RD A, Wolfgang Engel, i 
a envie de monter Dana Rosila de Garcia Lorca 
s’agit de mettre au point l’année 1992, qui sera his 
nique - à cause de Christophe Colomb, des Jt 
olympiques, de l'Exposition univereelle de Séville - 
commencera avec un don Giovanni que Lluis Pasq 
aura créé à Prague à l’occasion de l’Année Mozarl 

Un jour, peut-être, on établira des programn 
sans éprouver le besoin d’un alibi de commémoratii 
Pour Mozart, le rapport avec l’Espagne n'est pas é 
dent - «Cest le pays d'origine du mythe fondateu 
avance Pasqual sans insister . Peu importe, ce set 
tout simplement dommage de ne pas voir son c 
Giovanni. Plus sérieusement, il pense adapter 
roman de Valle Inclan le Tyran drapeau, où il 
question d’un coup de force dans un étal imagina 
d’Amérique latine. Dans le Balcon il y a déjà u 
révolution, dans Sans titre - de Garcia Lorca, qu 
inauguré son arrivée au Théâtre de l'Europe - égs 
ment, mais c’est juste un hasard. L’air du temps Si 
doute. Et puis ce coup de force se déclenche sur 
motif absurde, complètement romanesque : « Fc 
Inclan est un maître du réalisme fantastique à l'es, 
gnole. Il est le père des Garcia Marquez et autres d 

rants latino-américains. » 

Uuis Pasqual est catalan, mais porte en lui qu 
que chose de florentin : une façon d'écouter c 
donne à son interlocuteur une énorme importa* 
une subtilité de réponses qui séduit, et. en définiti 
on ne sait ce qu’il veut qu’au moment ou il l’a obtei 
Il dit vouloir changer l’habitude d’établir les pi 
grammes drax ans à l’avance et faire assouplir le s 
tut des théâtres nationaux. Si effectivement il y par 
naît, ce serait un réel soulagement pour pas mal 
directeurs. 


C. G. 


“-i 


CINÉMA 
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Facétieuse histoire de la « libération » 
aune femme, le vingtième film de 
Woody Allen est d'un ton plus léger 
: que les deux précédents. Blais, 
hommages an jazz et à New-York indus, 
Atfce le montre toujours fidèle à ses 
thèmes, fidèle aussi et infiniment 
généreux envers son actrice préférée, 
Mia Farrow. Plus maître et plus libre 
de ses moyens que jamais. 

L ETTRES blanches sur fond noir, nom des comé- 
diens par ordre alphabétique, mêmes produc- 
teore, même chef monteuse (l'irréprochable 
busan E. Morse), retrouvailles du chef opérateur Carlo 
üi Palma : c’est, plus qu’un générique, la marque de 
fabnque de Woody Allen. Tout comme le jazz qui 
accompagne la succession des cartons. Du new-orieans, 
mais cette fois tintinnabulant de sonorités chinoises 
(Umehouse Blues par Jacky Gleason). 

Pourquoi chinoises? Parce que le lapin blanc de 
cette Alice n est autre que le sententieux docteur Yang, 
les 1 »^ et les conseils vont entraîner l’hérome 
désemparée sur des chemins que son éducation et sa 
vie de riche femme au foyer (ail était beau, il était 
riche, je l ai épousé. Maintenant je dois élever mes 
enfants») paraissaient lui interdire. . 

Alice a une existence difficile : en un plan-sé- 
quence virtuose, le film s’ouvre sur le début de journée 
de cette grande-bourgeoise new-yorkaise, prise dans le 
tourbillon des enfants, des domestiques, du mari loin- 
tain, du masseur noir et de l’amie décoratrice qui vient 
de dénicher h une merveille d'objet artisanal » parfaite- 
.,ment immonde. Cest étincelant, hilarant, et pathéti- 
que. 

De séances chez le coiffeur en courses chez les 
grands couturiers, Alice est épuisée, elle a mal partout 
Et puisque tout le monde lui recommande le miracu- 
leux docteur Yang... L'idée est d’autant meilleure 
qu’elle permet à Woody Allen une visite i Chinatown, 
quartier qu’il avait jusqu’à présent négligé au cours de 
sa tentative des fieux de, Manhattan. 

Dans le caphanrafim ^rientaHsant du docteur 
Yang se ctmfond^tiJtev^bHiet -du- psychanalyste 
(endroit cher au réalisateur), le confessionnal (dont 
Alice invente des succédanés jusque chez l'esthéticien 
pour toutous) et l’antre du magicien. Les tours du doc- 
teur Yang consistent en séances d’hypnose, en herbes 
e spéciales, très spéciales », comme il aboie chaque fois 
qu’il sort un de ses petits sachets, et surtout en un 
s soüde bon sens. Mais la vraie magie, la magie blanche ' 
.à l’œuvre tout au long i V Alice, a pour non : cinéma. 

Depuis Stardust Memories, il y a onze ans, Woody 
Allen ne dédaigne pas de croquer le petit gâteau du 
fantastique. Dans son film suivant, Comédie érotique 
d’une nuit d'été, il mettait lui-même en œuvre une 
boule magique qui était une sorte de projecteur de 
cinéma. C’était la première apparition de Mia Farrow 
chez celui qui allait devenir l’homme et le cinéaste de 
sa vie (lire l'article d’Henri Béhar page précédente). 
Dans cette variation farfelue du Songe shakespearien, : 
via Sourires d'une nuit d'été de Bergman, elle était 
Arid, - elfe tout aussi shakespearien. 

Par l'artifice des fameuses herbes du docteur i 
Yang, Ariel réapparaît dans Alice, dans le même cos- = 
tume, mais... affublée des lunettes de Woody Allen; il ■ 
représente la muse du personnage de Mia Farrow, g 


« AL1LE », LE NOUVEAU FILM DE WOODY ALLEN 

La magie blanche du docteur Woody 

a llh^raHAn . tenté dût Ifi démon de r^rituro i»» nunm. :i .. j.:. ...... . Y 


tenté par le démon de l’écriture (et comme il se doit 
persécuté par la vulgarité du monde télévisuel). Woody 
en muse de Mia, juste retour des choses. Tout le film 
est, d’ailleurs, une des plus belles déclarations d’amour 
jamais Mes par un cinéaste & une comédienne. 11 faut 
voir comme la caméra tourne doucement autour de 
l’actnce avant de s’approcher de sou visage, dans le 
mouvement même d’un bras qui entoure et caresse. 
Cest d’ailleurs au visage seul - lumineux, attendris- 
sant, inquiet, comique - que Woody Allen cinéaste 
réserve toute son attention, le corps de Mia Farrow 

£.ê. A. I_ .1 _ 


Alice, scénario beaucoup plus linéaire, tout entier 
centré sur le personnage-titre et raconté comme une 
fable, semblera plus simple, plus «modeste» que 
Crimes et délits, qui était plutôt un essai sur la morale. 
On y retrouve pourtant les mêmes enjeux, la même 
interrogation sur la responsabilité et la culpabilité. Et 
ces définitions du sujet et de l’objectif de toute l’œuvre 
de Woody Allen, que lui-même se garderait bien 
d'énoncer de manière aussi explicite, mais que le lan- 
gage péremptoire du docteur Yang lui permet de cla- 
mer tout à trac : a L'amour est l’émotion la plus 


XïïïEKfi £ïL“p“ r plae ~ ^ 

ü s aglt d des sentiments, pas de comprendre un peu mieux. » 


de voyeurisme. 

Mais le plus beau cadeau que le cinéaste fasse à 
Mia Farrow est de loi offrir son propre personnage : 
cet oiseau maladroit qui parle comme une mitraillette, 
de Mère Teresa, de l’éducation des enfants, de n’im- 
porte quoi, an moment de céder - enfin ! - aux délices 
de l’adultère, comment ne ferait-il pas songer à l’hypo- 
condriaque binodard Annie Hall? 

La transposition fonctionne à merveille. Elle 
résout un problème au sujet duquel le cinéaste s’inter- 
rogeait clairement dans Zelig : celui de son personnage 
à l'écran. U y a cinq ans, dans Hannah et ses sœurs, il 
coûtait son rôle en deux, laissant la partie «sérieuse» 
à Michael Caine pour n’en conserver que le versant 
comique. L’année dernière, dans Crimes et délits , il 
imaginait une construction encore plus complexe, à 
nouveau autour de deux visages masculins, le sien et 
celui de Martin Landau. 


Réduit à sa trame. Alice suit exactement la même 
trajectoire qa' Une autre femme : à nouveau la remise 
en question par une femme de son système de valeurs 
et de son mode de vie, sous l’effet d’une intervention 
extérieure. L’intellect uelle austère interprétée par Gêna 
Rowlands et perturbée par l’audition involontaire 
d’une psychanalyse est remplacée par la frivole bour- 
geoise touchée par la baguette magique des décoctions 
du docteur Yang, qui la libèrent de ses inhibitions. 

Woody Allen livre d’ailleurs la clé lors d’un clin 
d’œil de la scène finale en forme de chute de conte de 
fées : Alice a quitté son mari pour se consacrer aux 
pauvres, goûtant un idyllique et improbable bonheur. 
Ses ex-copines de mondanités se répandent, off, en 
commérages où revient : «Elle est devenue une autre 
femme ». Avant d’enchaîner sur la transformation, par 
lifting radical, d’une autre de leurs bonnes amies, Glo- 
ria - nom du sublime personnage interprété par Gêna 



.Chargée du fardeau 
de sa vie de 
grande bourgeoise 
l new-yorkaise. 
f elle s'affranchit 
|de ses blocages : 
'c'est la rédemption 
d'Alice 
(ci-contre). 

Un nouveau sommet 

dans le parcours 

effectué 

par Mia Farrow, 

aux côtés 

de Woody Allen 

depuis dix ans, 

du vaudeville solaire 

qu'était 

.Comédie érotique 
[d'une nuit d'été 
fci-dessous à gauche) 
au temps incertain 
des interrogations 
morales 

de Crimes et délits 
(ci-dessous d droite). 


Rowlands chez Cassa vêtes. Mais si l'histoire est simi- 
laire, la tonalité est tout autre, et Alice est bien «un 
autre film». 

Autour d Alice-Mia gravitent d’éblouissants saiel- 
lites : Joe Mantegna en saxophoniste langoureux et 
délicat, impayable quand la respectable femme de la 
haute le drague éhontément dans le préau d’école de 
leure enfants respectifs ; William Hurt, qui campe à la 
perfection l’outrecuidant époux qui ne comprendra 
jamais comment sa légitime a eu les nerfs et l'esprit de 
le tromper; Keye Luke (I). formidable en deus ex 
machina asiate. 

L’usage, quand son un nouveau Woody Allen 
veut d’y repérer les retrouvailles avec les membres dé 
sa troupe. Rien de tel cette fois, hormis Mia Farrow si 
cerfest de fugitives apparitions (Julie Kavncr. ira 
Wheder...). Mais il est beaucoup plus remarquable de 
constater comment des vedettes, dont l’image s'est 
affirmée selon d'autres critères, se fondent dans le 
monde du cinéaste comme si elles en avaient toujoure 
fait partie. Ici, William Hun. après Michael Caine, 
Gene Hackman, Gêna Rowlands ou Anjelica Huston, 
en attendant Maikovitch et Madonna dans le prochain 
actuellement en tournage. 

En distribuant ses mixtures, le docteur chinois se 
substitue, aussi, aux visites dans les salles de cinéma, 
habituelles dans les films d’Allen : une tisane, et c’cst 
l'Homme invisible de James Whale, une fumigation, et 
voici le fantôme de Mrs Muir (Mankiewicz). un philtre 
d amour, et c’est un hommage tordant aux Fiancées en 
folies de Buster Keaton. Tandis qu'une pipe d'opium 
convoque la scène, devenue leitmotiv chez le cinéaste, 
du repas familial de l’enfance heureuse des Fraises sau- 
vages. 

Totalement maître et totalement libre de son récit 
'et de ses moyens. Woody Allen ne recule devant rien. 
Entre ses mains, les gadgets les plus éculés du cinéma 
retrouvent une fraîcheur, une beauté et une légitimité 
•qu on croyait à jamais perdues. Flash-back, voix off, 
transparences, apparitions-disparitions, tout est neuf, 
nen ne pèse ni ne pose (alors que les trucages virtuoses 
de Zelig et de la Rose pourpre du Caire menaçaient de 
prendre le pas sur l'histoire, que les effets spéciaux du 
Complot d'Œdipe, son sketch de New York Stories, 
laissaient à désirer). 

Ainsi, quand Alice et le fantôme de son ancien 
amant survolent New-York, lin plan aérien au-dessus 
d’une grande ville est sans doute aujourd’hui l’image la 
plus banale du cinéma américain, séquence d'ouver- 
ture obligée de centaines de policiers hollywoodiens. 
Filmée par Allen, c’est Peter Pan et Wendy survolant 
Londres, c’est le Maître et Marguerite survolant Mos- 
cou, c’est la grâce absolue, magique, inexplicable. 

En avant-programme de la projection d'Alice, le 
distributeur a jugé bon de présenter aux journalistes les 
bandes-annonces d’une dizaine d’autres films, comé- 
dies et polars aux répliques usinées au tour de préci- 
sion, films de guerre pétaradant d'explosions et d’effets 
spéciaux, défilé de stars. Certains seront peut-être de 
bons films. Mais voir celui de Woody Allen à la suite 
de ces clips publicitaires convainc définitivement que 
l’homme de Manhattan ne fait tout simplement pas le 
même métier que les artisans en gros d’Hollywood. Il 
semble travailler une auire matière, avec d’autres 
outils. Les outils du rêve et la matière de la vie même. 

JEAN-MICHEL FRODON 


(I) Acteur de plus de ccnt films, dont la série des 
« Uiartie Cnan », el de feuilletons télé (kung-fij), Keye Luke 
est mon 1e 12 janvier dernier, à quai rc- vingt -sû ans. 
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Tous les films 
nouveaux 


da Woody Alton, 

avec Mla Farrow. William Huit, Joa 
Mantegna. Alec Baldwin, Judy Davis. 


Américain (1 h 49[. 

(Lire nos articles pages 17 et 19.) 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, 
dolby. 3* (42-71-52-30) : Ciné Beau- 
bourg, handicapés, dolby, 3* (42-71- 
52-36) ; Action Riva Gauche, dolby, 5* 
(43-29-44-40) : U.Q.C. Danton, dolby. 
6* (42-25-10-30) ; U.G.C. Rotonde, 
dolby. 6* (45-74-94-94) ; La Pagode, 7* 
(47-08-12-15) ; U.G.C. Champs-Ely- 
sées. handicapés, dolby, 8* (45-52- 
20-40) ; U.G.C. Opéra, dolby. 9- (45-74- 
95-40) ; 14 Juillet Bastille, dolby. 11* 
(43-57-90-81) ; Es eu rial, dolby. 13* 
(47-07-28-04) ; Mistral, handicapés, 
14» (45-39-52-43) : 14 JuHet Beaugre- 
rana. doflry, 1 5* (45-75-79-79) ; U.G.C. 
Ma Biot. dolby, 17* 140-63-00-1 6). 

VF : Pathé Impérial. 2> (47-42-72-52) ; 
Las Nation. 12* (43-43-04-67) ; U.Q.C. 
Gobalins, 13- (45-61-94-95) ; Pathé 
Montparnasse, dolby, 14* (43-20- 
12-06Ï ; U.G.C. Convention, 15* (45-74- 
93-40) ; Pathé Cllchy, dolby, 18* (45- 
22-48-01). 

Hlghlander, le retour 

de Russell Midcahy, 
avec Christophe Lambert Virginia Mad- 
sen, Michael tronslde. 8ean Connery, 
John McGiidey, Aftrn Rfcb. 

Américain (1 h 36). 

On croyait les immortels éliminés à la 
fin du premier épisode, ils reviennent 
pour de nouveaux combats, entre film 
de cape et d’épée et science-fiction. 
Mais tout le monde sait que seul Sean 
Connery est vraiment immortel 

VO : U.G.C. Odéon, dolby. 6* (42-25- 
10-30] ; Pathé Marignan-Con corde, 
dolby, 8* (43-59-92-82) : U.G.C. Nor* 
manne, dolby, t> (45-83-18-1 8] ; Bien* 
vende Montparnasse, dolby. 1 B* {45-44- 
25-02) ; Kmopanorams, handicapés, 
dolby. 15> (43-08-50-50). 

VF : Forum Horizon, handicapés. THX. 
dolby, 1» (45-08-57-57) ; Rax (le Grand 
Rue), handicapés, dolby, 2* (42-36- 


83- 93} ; U.6.C. Montparnasse. dolby, 6> 
(45-74-94-94) ; Publias Champs-By- 
séea, dolby, 8* (47-20-76-23) ; Pera- 
mount Opéra, dolby, 9> (47-42-56-31) ; 
Los Nation, dolby, 12- (43-43-04-67) ; 
U.G.C. Lyon Bastille, dolby, 12- (43-43- 
01-59) : U.G.C. Gobalins. dolby. 13- 
(45-61-94-95) ; Mistral, dolby. 14- (45- 
39-52-43) ; Pathé Montparnasse, doHry, 
14- (43-20-12-06) ; U.G.C. Convention, 
dolby. 15- (45-74-93-40) : Pathé 
Waphr, dolby. 18- (46-22-48-01) ; La 
Gambetta. THX. 20- (48-38-10-96).. 

L'Opération corned-beef 

de Jean-Marie Poiré, 
avec C hris ti an Clavier. Jean Reno, Isa- 
belle Renatdd. Valérie Lemarcler. Jac- 
ques François, Jacques Dacqmfae. 
Français (lh 45). 

Dans l'univers bourré de chausse- 
trappes du film d’espionnage. Clavier 
et Reno réinventent le couple de 
comédie à la Bourvil-de Fanés, sous 
les auspices de l'esprit farfelu du café- 
théâtre. 

Gaumont Les Haies, 1- (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra, dolby, 2- (47-42- 
60-33) : Rax, dolby, 2- (42-36-83-93) ; 
Bretagne, dolby, 6* (42-22-57-97) ; 
U.G.C. Montparnasse, dolby, 6* (45-74- 
94-94) ; U.G.C. Odéon. dolby, 6* (42- 
26-10-30); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-59-19-08) ; U.G.C. Biar- 
ritz. dolby. 8* (46-62-20-40) ; U.G.C. 
Lyon Bastille, dolby. 12* (43-43- 
01-59) ; U.G.C. GobeUns. handicapés, 
dolby, lÿ (46-61-94-95) ; Gaumont 
AJésia. dolby. 14* (43-27-84-50) ; Gau- 
mont Convention, 1 B* (48-28-42-27) ; 
U.G.C. MaSot, handicapés, 17* (40-68- 
00-16) : Pathé Wepler, 18- [45-22- 
48-01) : La Gambetta, dolby, 20* (48- 
36-10-96). 

Saraba, 

adieu ma terre natale 

de Mftauo YanaglmacM, 

avec JfnpacM Nezu, Kümlko Aldyoshi, 

Jin Yabuid. Miyako Yamaguchi. 

Japonais (2 h 10). 

Chronique sociale centrée sur la vie 
d’un paysan que la modernisation 
contraint Â devenir camionneur et qui 
est happé par le vertige de la drogue, 
vue par le cinéaste visionnaire des 
Feuxd'HimatsurL 

VO : Utopîa ChampoMon, 5* (43-28- 

84- 66]. 


Reprises 


India Song 

de Marguerite Doras, 
avec Delphine Seyrig, Michel Lonsdala, 
Mathieu Carrière. Claude Mann, Vemon 
Dobtchefi, Claude Juan. 

Français, 1974 (2 h). 

D’amour et de désespoir, de rêve d’un 
monde qui s’efface et de violence 
d’un monde en marge mais téeL Mar- 
guerite Duras tissait cette étoffe ara- 
chnéenne, chaîne des voix et trame 
des images- Dire la solitude d’ Anne- 
Marie Stretter et la rage du vice- 
consul dans le nimbe de la misère de 
l’Inde, c'était la réussite inouïe et 
jamais vue d’un cinéma comme un 
outil de précision manié par une main 
de poète. 

Sabit-André-dos-Arta I. 6* (43-26- 
48-18). 

Juliette ou la Dé des 


avec Gérard Phffips, Suzanne Cloutfer, 
Jean-Roger Causai mon, Rané Gfinln, 
Yves Robert, Déferont. 

Français, 1950, noir at blanc (1 h 40). 

Le songe d’une nuit de prison d’un 
jeune nomme romantique, voleur par 
amour et qui sublime ses déboires 
sentimentaux dans un village de conte 
de fées. Une distribution éclatante, et 
les décors oniriques de Tramer. 

La Chain pa - Espaça Jacqueo-Tati, han- 
dicapés. 5* (43-54-51-60). 

La Marie du port 

da Marcs! Camé, 

avec Jean GaMn. Blanchotta Brunoy. 
Nicole Courcal. Louis Saigner. Robert 
Vattiar, JidUm Carotte. 

Français, 1949. noir at blanc (1 h 28). 

Adapté de Simenon, le chassé-croisé 
amoureux entre un notable normand 
et une fraîche et retorse jeune fille 
bénéficiait de la présence lumineuse 
de Nicole Courcel face à Gabin pre- 


\ 
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AUJOURD’HUI, SI VOUS NE CONNAISSEZ PAS 
LES RÈGLES DE L’EMPLOI 
VOUS SEREZ VITE HORS JEU 


Aujourd’hui, formations et secteurs 
d’activité sont en permanente évolution. 
De nouveaux métiers se créent, d’autres 
se transforment ; les compétences s'affi- 
nent, les exigences deviennent multiples. 

Dans ce contexte, l'avenir est â 
ceux qui analysent et anticipent les nou- 
velles données d'un jeu sans cesse plus 
complexe. 

Le Monde Initiatives a été créé pour 
eux, cadres et étudiants. 


Pour qu’ils trouvent informations et 
enquêtes sur les carrières, la formation 
professionnelle, les études et leurs 
débouchés. Pour qu’ils aient à leur dis- 
position des offres d'emploi afin d'agir à 
bon escient, au bon moment 

Le Monde Initiatives « Campus- 
Emploi », avec votre quotidien le Monde, 
sans supplément de prix. 

Chaque mardi, (numéro daté 
mercredi). 




INITIATIVES 

CAMPUS ♦ EMPLOI 


la sélection 


L 

d*A Mffl Kurosawa, 
avec TosMro Mifune. Toktohi Shlmuta, 
Reizabura Yomamoto, CMako Naladdta. 
McMyo Kogura, Noriho Stngokn. 
Japonais, 1948. mûr et Marte (1 h 38). 

Entre film noir et tragédie antique, le 
face-àJace entre on vieux médecin 

d^omMnakdte inrami^ênltaft le pre- 
mier chef-d’œuvre de Kurosawa, et la 
révélation de celai qui allait devenir 
son acteur fétiche, l’irréprochable 
Toshiro Mifune. 

VO : Byaéas Lincoln, g* (43-59-38-14). 


nant de la bonteille mais égal A lai- 
même, de dialogues au ton juste (Pré- 
vert y prêta la main) et (tes images 
d 'Henri Alckan pour composer un 
Camé aussi réussi qu’in justement 
méconnu. 

La Charapo • Espeee Jacques-Tfed, 5* 
(43-54-61-60). 


Sa Majesté des moudies 

da Pate r Brook, 

avec James Aubray, Tom Chopin, Hogh 
Edwards, Roger Ëtwin, Tom Gsm an,' 
RonrAlhn. 

Britannique, 1963. noir et blanc 
(1 h 30). 

A travers nûstdre d'un groupe d’en- 
fants survivants d'on accident 
(f avion qui, sur une Ré déserte, rân- 
v mitent Ta société, une fable pessi- 
miste sur la nature humaine. 

VO : Utopie Ch un poil km, 5- (43-26- 
84-65} ; A JrdBflt PamasM, 6> (43-26- 


Les Sept Samouraïs 

d'AWre Kuiora wa. 

avec Toahbo MHune, TafcaaH Sfabnura. 
Japonais, 1954. noir et blanc (3 h 30). 

L’immense et somptueuse saga des 
sept guerriers engagés par des villa- 
geois pour les protéger des bandits 
donnait â Kurosawa l’occasion de 
déployer toute la gamme de ses 


talents: épique, lyrique, mais aussi 
humoristique et d’une neauté formelle 
i couper le souffle. 

VO : Rodât Logos I, handicapés, 5* (43- 
54-42-34). 

Sélection 


AnjaHca Huston. 
a Mutin», Robert 


Les Arnaqnenrs 

da Stephen Freora. 
avec John Coaack, / 
Ann otto Bering, Jon 
Waaffis, Stsphan Toba 
Américain (1 h 46L 


De Roy, modeste hanneton de l’arna- 
que A la petite semaine, de sa mire 
impitoyable et vulnérable mante reli- 
gieuse et de sa maîtresse papillon- 
nante et vénéneuse, Frears dessme les 
mœurs et les affrontements avec la 
précision détachée d’un entomolo- 
giste. 

VO : Gaumont Los Haltes, dolby, 1* (40- 
26-12-12) ; Gaumont Opéra, dolby, 2* 
(47-42-60-33) ; 14 JuUat Odéon, dolby, 
6* (43-25-59-83) ; Pathé Hautofouilte, 
handicapés. 6' (46-33-79-38) ; Gau- 
mont Ambassade, handicapés, dolby. 8* 
(43-59-19-08) ; Public!» Champs-Ely- 
sées. dolby, 8* (47-20-76-23) ; 14 Juil- 
tot Bastide, handicapés, dolby, 11* (43- 
57-90-81) ; Gau mont Aléaia, homtiea- 
pés, dolby, 14- (43-27-84-50) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby. 14* (43-35- 



« India Song ». da Marguerite Duras 


MARDI (numéro daté mercredi) 


30-40) ; 14 Jolfteî Bmigransfis, dolby, 
15* (45-75-79-79) ; UGC Maillot, 17- 
(40-68-00-16). 

VF : Rax, 2* (42-36-83-93) ; UGC 
Opéra, 9* (45-74-95-40) ; Lu Nation, 


dolby, 15* (48-28-42-27) ; Pathé CHcfiy, 
18* (46-22-46-01). 

La Discrète 

da Christian Vincent 
avec Fabrice LuccMid, Judith Henry, 
Maurice Garrel, Merle B une), François l 
Taumaridne, Brice Beaugter. 

Français (1 h 36). 

Avant de devenir, grâce à son succès, 
le phénomène commercial du cinéma 
français de cette année, la Discrète . 
était d$à cette comédie vive at sub- 
tile où, autour des entreprises de 
séduction d’on Fabrice Luccbini en 
pleine forme face A l’étonnante Judith 
Heniy, Christian Vincent révélait un 
très juste sens de l’humour, un très 
gai sens du cinéma. 

Gaumont Les Halles. 1- (40-26-12-12) ; : 
Gaumont Opéra. 2* (47-42-60-331 ; 


Pathé Hautofoullto, 6- (46-33-79-38) : 
Gaumont Ambassade. 8* (43-59- 
19-08] : Saint- Lazare-Pasquter, 8* (43- 
87-35-43) ; La Bastille, 11* (43-07- 
48-60) ; Fauvette. 13* (43-31-56-86) : 
Gaumont Parnasse, handicapés. 14* 
(43-36-30-40) ; Gaumont Aifila. 14* 
(43-27-84-50] ; Gaumont Convention, 
handicapés, 15* (48-28-42-27) ; Pathé 
Wapter il, 18* (45-22-47-94). 

Henry V 

da Kenneth Braoagh, 
avec Kenneth Brans gh, Simon She- 
pherd, James Laridn, Derek JacoU, 
Brian Blasaed. James Sl m mons. 
Britannique (2 h 18). 

De rexpéditioa française du jeune roi 
anglais en quête de légitimité telle 
que la racontait Shakespeare, le tout 
aussi jeune Kenneth Branagh tire la 
preuve par le spectacle, l’émotion et 
le talent qu’il est un immense comé- 
dien, et gagne même à ia bataille 
d’Azmcourt ses galons de metteur en 
scène prometteur. 

VO ; Forum Orient Express, handicapés, 
1- (42-33-42-20) : Pathé bnpértaLhon- 


(43-59-1 9-08) ; Sept Parnassiens, 
.dolby, 14* (43-20-32-20) : 14 Juillet 
Beaugronelte. dofty, 15* (45-75-79-79). 
VF : Saint-Lazare- Pasquter, handicapés, 
dolby. 8* (43-87-35-43) ; Pathé Mont- 
parnasse, 14* (43-20-12-06). 

J 1 al engagé on tueur 

d*Aki KourismakL 

avec Jean-Pierre Léaud, Margl Clarke. 
Kenneth CoBey. Serge ReggtaùtJ, Trevor 
Basson. 

Fhdandab (1 h 20). 

Las d’une vie qui ressemble à une 
lente glissade vers le néant, Henri 
décide de précipiter les choses en 
commanditant son propre assassinat. 


Mais une petite marchande deflm 
va lui redonner goûl â l'existence : 
poétique, ironique, d’une impeccable 
et simple noirceur, c’est le noro! 
opns de l'indispensable Kaurismaki 

VO : R actes Odéon. 6* (43-28-19-68) ■ 
La Bettifle. 1 1* (43-07-48-60). 


Le Mystère vos Balow 

de Bertrot Schraoder. 
avec Gtaao Close. Jeremy Irons, ftos 
Silver. Annsbslla Scterra, Uta Hagan, 
Fisher Stavena. 

Américain (1 h 50). 

Cette manière de transformer ou bë 
divers criminel de la haute sente 
new-yorkaise en comédie fantastiqu 
en même temps qu'en doc ornent sur 
les méthodes de la justice américaine 
aurait plu au grand Jo Mankiewta. 

VO : Gaumont Las Halles, h a ndic a p é », 
dolby, 1- (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-60-33) ; 14 JuiBat 
Odéon. dolby. 6* (43-25-69-831: U 
Pagode. 7* (47-05-12-15) ; Gaumont 
C hampe -Elysée s. dolby, 8* (43-59- 
04-67) ; 14 JuUat BestiBe, handicapée! 
11* (43-57-90-81) ; Gaumont Pomma, 7 
14* (43-35-30-40) ; 14 Jidtat Beaugra- 
rtoUe, 15* (45-76-79-79) ; UGC MaüM. 
dolby, 17* (40-68-00-1 6). 

VF : UGC Gobalins. 13* (45-61-94-95). 


Le Petit Criminel 

de Jacques DoiUon. 

avec Rfchanf Ancontea, GértidThomac- 
ain, Ctetikle Courau, Jocelyne PerbMa, 
CécMe Retehar. 

Français (fh40). 

La révolte d’un gamin de banlieue, la 


L horreur en 
quadrichromie 


g II sè me la teneur...* * Cm ha be human?» «/ 
mæstri del Black Honora. Dans toutes (es langues, 
môme approximatives, les slogans s'étalent au-dessus 
des titres rouge sang et des images chocs, bariolées, 
souvent interchangeables : les affiches sont les icônes 
d’un culte qui fit fureur dans les années 50 et 60 avant 
d'évoluer vers des verrions plus /tend ou phmteriincto- 
gjques. le fBm d'horreur et da fantastique. Christopher 
Lee, Barbera Steele au Peter Cushing étaient ses pro- 
phètes. A Paris, le Midi-Minuit, le Scariett, le Brady, le 
‘Colorado ou le Mexico étaient ses temples. C’est là 
îqtte Gérard Mangin en est devenu i» fervent Bdepte, 
puis le piaux archiviste. II présent» près de cent cin- 
quante affiches de sa coflectfon, r&ries dar» un Impo- 
sait ouvrage. 

Le Rvre est très grand, très beau (même si les 
affiches auraient mérité un coup de fer A repasser 
‘avait d'être photographiées) et très cher. Prix justifié 
puisqu'il s'agit en réafité da deux ouvrages en un : un 
livre consacré aux ffims d’horreur, avec une prédilec- 
tion avouée pour les nanars - on n’y trouvera pas les 
listes de Fritz Lang mais bien le Retour du Dr 
Mabuse du <Dr> Harald Rein], - doctement accompa-' 
gnés de leur générique et de leur résumé. Et m livre' 
sur les affiches elles-mêmes, souvent dessinées par 
des graphistes qui ignoraient tout du film dont ils 
avalent à vanter les mérites, et qui donnaient libre 
cours A leur imagination. En cas temps pudibonds, Taf-. 
fiche suggérait, voire montrait plus qu’on ne verrait' 



jamas dans la salle, dressait dans des styles naïfs ou 
savamment stylisés un réjouissant catalogue da fan- 
tasmes. De petits textes de Mangin détaxent las. 
ficelles et finesses de cette imagerie, en contrepoint J 
d’une superbe galerie de reprod uc t io ns. 

■ cto», de Gérard Ma«- 

gm. Ed. Henri Veyner, 310 pages, 595 francs. 
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iMsimcJe d’un nie face aux réflexes 
inutiles de la répression sans phrase. 
“ f” d . e la wrvie d*une jeune fille 
sont les ingrédients de cette odyssée 
2 CS sentiments & fleur de peau, à 
neur de vie, justement récompensée 
par le Prix Louis Delluc et cinq fois 
nommée aux Césars. 

pïtïî?? 1 °P <ra ' 21 1^7-42-80-33} ; 
Pathe HautefeuiHe, 6* (46-33-79-38) ■ 
George V. 8* (46-62-41-46) : Gaumont 
Pâmasse. 14- (43-35-30^0). 

Route one/USA 

do Robert K ramer, 
avec Paul Udsuutc. 

Américain (4 h 20 ). 

De la frontière canadienne à la Flo- 
ride, un voyage au cœur de PAméri- 
que. attentif, cruel et ironique, qui 
mêle les ressources de la fiction et du 
documentaire pour mieux faire com- 
prendre les blessures secrètes d’une 
nation, à hauteur d’hommes. 

VO : l'Entrepôt, 14* (45-43-41-63). 

Transit 

de René AHkj. 

g"** Sébastian Koch. Claudia Messner, 
RûdigarVoflle,. Magafl Leris. Paul AUio, 


Nicole Dogue ' 

Français (2 h 05). 

A la fin de 1940 dans Marseille où 
affluent ceux qui fuient les nazis et 
veulent gagner l’Amérique, un Alle- 
mand antifasciste se livre à un chan- 
gement de personnalité, pour se pro- 
téger, puis par amour pour une jeune 
femme dont les apparitions l’obsè- 
dent. Une fable parée des beautés 
troubles du réalisme fantastique, ins- 
pirée de l'expérienc* réelle d’Anna 

Escurial. 13* (47-07-28-04). 

Uranns 

de Claude Béni. 

avac Philippe Noirat, Gérard Depardieu. 
Jean- Pierre Mariella. Michel Blanc. 
Michel Galabru. Gérard Oesatthe. 
Français (1 h 40). 

Un portrait au vitriol des Français 
moyens au lendemain de la Libéra- 
tion. adouci par la figure émouvante 
de Léopold le cafetier-poète, magni- 
fié par une interprétation ail stars. 
Forum Horizon, handicapés, dolby. 1- 
(45-08-57-57) ; Pmhé Impérial, 2* (47- 
42-72-521 ; ÜGC Odéon. 6* (42-25 
10-30) ; George V. 8* (45-62-41 -48) ; 


UGC Biarritz. 8- (45-82-20-40) ; Fau- 
vette. 13* (43-31- 5 6-88}; Gaumont 
Alésia, 14- (43-27-84-50) ; Las Mont- 
parnos, dolby, 14* (43-27-52-37) : 
Gaumont Convention, 15* (46-28- 
42-27) : La Gambetta. 20* 46-38- 
10-98). 


Festivals 


Hommage 
à Anatole Danman 

Alain Resnais, Jean-Luc Godard, 
Robert Bressoit, Chris Marker : 
depuis trente-cinq ans (Nuit et brouil- 
lard ) Anatole Danman a produit 
quelques-uns des meilleurs ulms de 
quelques-uns des plus grands 
cinéastes français contemporains. 
Mais aussi Tarkovski, . Oshima, 
Schlondorff, Wenders (qui termine 
en ce moment Jusqu'au bout du 
monde). L'institut Louis-Lumière de 

Box-office 

Paris 

Malgré sa sortie très 
médiatique, te Brasier ne cré- 
pite guère en première 
semaine, n'enflammant qu’à 
peine quarante-cinq mille 
spectateurs parisiens devant 
trente-sept écrans. Avec dix 
salles de moins. Fenêtre sur 
Pacifique s’ouvre sur un 
score légèrement supérieur. 
Rien de génial non plus dans 
les débuts de Génial, mes 
parents divorcent à 35 000 
en trente-deux salles. 

If se confirme que tes Ama- 
queurs onti eux, trouvé la 
bonne combine, puisqu'ils 
gardent la tâte du classe- 
ment avec 65 000 complices 
(145 000 en quinze jours). Et 
l'Expérience intartSte passe 
la barre des 300 000 en qua- 
tre semaines. Mais, si 
Maman }'ai raté l'avion s'ins- 
talle au-dessus de- 400 000 
en septième semaine, H est 
loin des scores faramineux 
atteints aux Etats-Unis (plus 
de 200 milBone de dollars de 
recettes), loin aussi de ses 
concurrents hollywoodiens 
sur le marché français, Pretty 
. Woman. la Petite Sirène et 
Ghost. 

Plus mauvaise semaine de 
ce début d'année, la période 
du 30 janvier au 5 février 
enregistre è peine 530 000 
entrées : an ne pourra plus 
longtemps Invoquer ta guerre 
du Golfe pour justifier cette 
désaffection. 


Lyon lai rend hommage, en vingt et 
un longs métrages. Et vingt-huit 
courts, où l’on retrouve à côté de 
Varda ou de Rozier quelques œuvres 
fondatrices du cinéma africain. 

Institut Louis-Lumière, nie du Premhr- 
Film. Lyon-Monplalslr. Téi. : 78-00- 
86-68. Du 8 au 22 février. 

Les Balkans 
dans l'Essonne 

Pour sa douzième édition, le Festival 
cinéma-enfants de Corbeil propose 
une sélection centrée sur les films 
originaires de Grèce, de Yougoslavie 
et de Bulgarie, qui réunit longs et 
courts métrages, films d’animations 
et documentaires. 

Centre d'action cufturafle Pafafo-IUeruda 
(Tél. : 60-89-00-72) et au cinéma 
ARCEL fîéi. : 60-98-06-24). Jusqu'au 
2 mars. 

Ecrans 
de la danse 

Au mois de novembre dernier, le jury 
du Festival de Francfort, présidé par 
John Neumeier, récompensait quatre 
films consacrés à 1a danse. Le Centre 
Georges-Pompidou présente les lau- 
réats (Charles Weidman : On his 
Own, Jean Weidt, le Danseur rouge, 
Scelsi suites, chorégraphié par Nicole 
Mossoux, et Dead Dreams of Mono- 
chrome Men, réalisé par David Hin- 
ton) et un hommage à Neumeier avec 
les Chaises, chorégraphié par Béjart 
et un document d’André S. Labarthe. 

Salle Garance. Centra Georges-Pompi- 
dou. TôL : 42-78-37-29. 

Intégrale 
Peter Brook 

La Cinémathèque présente l’intégrale 
des onze films (en comptant les trois 
versions de Carmen) réalisés par 
Peter Brook depuis l'Opéra des gueux 
(avec Lawrence Olivier) en 1954 jus- 
qu’au Mahabharaia. Puis un choix de 
films par le grand metteur en scène 
anglais, qui témoigne de la sûreté et 
de l’écclectisme de ses goûts : de 
Dreyer à Souleymane Cissé en pas- 
sant par le Train sifflera trois fois, 
Roublev. Satyajit Ray et les Marx 
Brothers. 

Cinémathèque française. Salis du 
Palais de Chaflkrt. Tél. : 47-04-24-24. . 
Du 7 au 22 février. 

La sélection « cinéma » 
s été établie par : 

Jea-Mkhd Froéoa. 
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Mercredi 6 février 
Bizet 

L’Ariésfama. «dm 

Berlioz 

Roméo et Juletss. extraits 

Brahms 

Symphonie n* 1 

Orchestra national de l'Opéra de Paris, 
Myung-Wbun Chraig (direction). 

Bizet, Berlioz, Brahms, curieux assem- 
blage si Ton ne se souvient pas de l'ad- 
miration de Brahms pour Bizet, une 
admiration dont on trouve un écho «faix 
le finale dn Second Concerto pour piano 
de r Allemand qui, le temps de quelques 
mesures, se rappelle de l’.irlésienne du 
Français. 

Opéra-BestOe, 20 homes |+ le 7]. Tél. : 
4041-16-16. De 50 F è 220 F. 

Berlioz 

le Damnation de Faust 
Wahraud Meier [mezzo-soprano}, 

David Rsndal (ténor). 

José van Dam {basse). 

Choeur M Orchestra de Paris. 

Jansug KakMfae («fraction). 

D faut une baguette flamboyante et pré- 
cise pour diriger la Damnation de Faust, 
un orchestre transparent, virtuose. 
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Moments musicaux op. 16 rr 2 et 5 
Etude- tableau op. 33 ir 8 
Suite pour deux pianos n* 2 
Brigitte Engerer, 

Oteg Maunborg (pianos). 

Vendredi 8, dimanche 10, mardi 
12 lévrier, le Théâtre de h Vide se met. 
de nouveau, à l'heure moscovite et hon- 
groise en invitant Engerer et Mafeenberg 
pour un récital à deux pianos (à noter la 
charmante et habile transcription de 
Casse-noisette de Nicolas Economou. Il 
l’a enregistrée avec Martha Argerich 


h. M...- , • ’ la enregistrée avec Martha Argerich 

êWi d ï I . acousuque claire po ur dGG). Kremer et quelques musi- 
K^ dze.tW justonmtde façon tiès dens europ&ns pour un owxxrt Brahms 


i précise et U lui arrive, dans certaines 
| pièces du répertoire, d’aller bien au-delà 
de la simple précision (une récente Cin- 
quième de Tchaïkovski en remontrait à 
bien des disques produits ccs temps-d 
par des majors du classique). Une rater- 
I rogation : cette Damnation de Faust 
I ouvrait b saison du Châtelet, est-il bien 
logique de l'avoir de nouveau program- 
mée quelques mois plus tard à Pfeyd ? 
Sala Playal (les 6 et 7, 20 h 30 : la 9. 
16 h 30). TéL : 45-6348-73. De 70 F à 
250 F. 

Vendredi 8 
Tchaïkovski 

Doumtoop. 59 

Casaa-nobeftB, suite pour deux pianos 
transc rip tion <f Economou 

Rachmaninov 


(ne pas manquer les valses dans la ver- 
sion pour quatuor vocal, le 10) et un 
concert Sdmittke et Schubert, le 12. 

Théâtre de la VBa, 18h 30. Tél. : 42-74- 
22-77. De 55 F à 75 F. 

Berio 

Un re in asedto 

Donald Mdntyre (baryton- basse), 

Grahem Clark (ténor). 

Graham Valentine (comédien), 

Edda Moser (soprano). 

Orchestre national et chœurs de l'Opéra de 
Paris, 

Stephen Hsrrap («fraction], 

Granam Vick (mise on scène). 

Shakespeare - la Tempête - relayé par 
Roland Barthes, Itslo Calvino et Berio 
hii-mèmc, cria donne le livret i plusieurs 
entrées, et passablement compliqué, de 
ce Roi à l'écoute, un opéra, un vrai, dont 


va ■. use PBg gnœ ■ uoc danton prestige - ugc opéra -ugc rotonde - cité Beaubourg les halles - 
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rhérolne est f oreille humaine (entendre, 
écouter, communiquer) et le héros un 
directeur de théâtre passablement fati- 
gué, Prospéra, auditeur désespéré d'une 
protagoniste improbable, introuvable, et 
finalement trouvée, pour le pire. 
Deuxième production de ce drame en 
musique créé à Sabboure Har* une mise 
en scène de GOtz Friedrich, la reprise 
pour Covent Garden, actneOement mvi- 
lée à la Bastille, est un spectacle de cir- 
que, un musical simulianéiste, deux 
petites heures réjouissantes, sur une 
musique éblouissante. 

Opéra-Bastfte, 19 h 30 (+ le 11 ). Tél : 40- i 
01-16-16. D» 40 F à 520 F. 1 

Bach-Bosoni 

Chaconne 

Beethoven 

Sonate pour piano nr 30 op. 109 

Rachmaninov 

Cinq études -tafatesux 

Brahms 

Sonata pour pianD n» 2 op. 2 
Hélène Grimaud (piano). 

Hélène Grimaud fait sa rentrée, salle 
Gaveau, dans un programme ambitieux, 
un peu décousu aussi. Le Monde de la 
musique de février lui consacre sa cou- 
verture et une longue interview qui per- 
met de comprendre le cheminement tor- 
tueux d’une artiste qui n’a pas toujours 
emprunté des chemins aussi ensoleillés 
qu'on a bien voulu le dire. 

Salle Gaveau. 20 h 30. TéL : 49-534547. 
De 100 F è 180 F. 

Brahms 

Concerto pour piano et orchestra n> 2 

Beethoven 

Symphonie nr 6 ■ Pastorale a 
EKsabsth Leonakaja (piano). 

Orchestre national de France. 

Kurt Sanderfing ((Erection). 

Retour de Leonskaja dans le Second 
Concerto pour piano de Brahms et sur- 
tout de Kurt Sandeding : une des bonnes 
nouvelles du mois. On f ignore trop en 
France, mais Sanderiing est l’un des 
chefs qui comptent dans le répertoire 
slave et germanique. L’un des derniers 
grands chefs de tradition, avec Wand, 
Cdibidacbe et Sawaltisch. 

Théâtre des Champs- Byséas. 20 h 30. 
Ta : 47-20-36-37. De 40 F à 190 F. 

Samedi 9 



Brahms 

Trio pour clari n ette. \ 
114 


joue plutôt bien, comme on en jouait 
autrefois, en prenant des risques, elle 
affirme qu'en dsx-sept ans son Mozart a 
si peu changé quelle trouve cela désespé- 
rant, elle n'est pas certaine de .jouer toute 
sa vie. Maria Joao Pires est ailleurs, tel- 
lement ailleurs qu'elle est déjà une 
légende. 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30. 
TéL : 47-20-36-37. De 4Ô F à 280 F. 

Dimanche 10 

Woipe 

Musk iv Hamlet 

Gerhard 

Gemini 

Schreker 

Der WM 

Schoenberg 

Le Livre des janfrts suspendus 
Brigitte Fassbaender (mezzo-soprano), 
cokstea de l'Ensemble hrtsrContatnporaâL 

La mezzo Brigitte Fassbaender est irop 
rare en France, sur les scènes d'opéra 
comme en rédtaL Une injustice réparée 
ce soir par le Châtelet : voilà un pro- 
gramme qu'elle est Tune des rares chan- 
teuses i pouvoir transcender aujour- 
d'hui. 

ChâtaleL Théâtre musical do Paris, 
16 heures. TéL : 40-28-2840. 55 F. 

Scriabine 

Sonate peu piano ir 9 

gerg 

Sonata pour pono 

Liszt 

Sonata pour piano 
Pierre-Laurent Aimard (piano). 

Pierre-Laurent Aimard s'est fait 
connaître pour ses interprétations de 
pièces de Messiaen, Prokofiev et plus 
généralement du vingtième siècle. Les 
rares fois où nous l'avons entendu jouer 
le répertoire romantique (la Sonate en fa 
mineur de Brahms, par exemple), sa 
sonorité trop peu rayonnante et sa 
rigueur un peu trop roche nous avaient 
déçu. Mais il y a des années de cria, et 
ce pianiste est à un âge (la trentaine) où 
l'on évolue vite. Son programme est plus 
qu'intelligent. 

Saks Gaveau. 10 h 45. TéL : 49-534547. 
De 75 F à 90 F. 

Mardi 12 


i et piano op. 
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Schubert 

Trk^^gmr violon, vfotoocetle et piano 

Messiaen 

(hntuor pou- la fin du temps 
Eduard Brenner (darinatte). 

Dsnltri SticDvstiky (uioton), 

David Gsrknas fviofancefe). 

Gérard Opprtz (pionc^. 

Si vous D’étés pas d’humeur badine - et, 
ces derniers temps, il est difficile de 
Litre - prenez garde l Ce programme < 
n’est pas de ceux oui rendent allègre. Les 
interprétés sont a la hauteur de leur 
réputation. Ce n’est pas si fréquent 
Théâtre des Champs- Elysé as. 15 heures. 
TéL : 47-20-36-37. De 50 F i 105 F. 

Beethoven 

Sonate pour piano m 3 op. 10 

Mozart 

Sonate pour piano KV 533 

Schumann 

Scènes d'enfants 
Camavai de Vient» 

Maria Joao PSrée bwno). 

EDe n’ahne pas le son de «s disques, efle 
n’aime d’auleurs pas ses disques, elle 
admire Liçalii et Hasldl plus que tout 
autre pianiste, die fête Mozart depuis 
tOujooQj die ne (riebe pas, die refuse de 
réenregistrer tous les concertos de 
Mozart comme ou te lui a demandé, die 
est portugaise, tristement joweuse comme 
ta musique de son pays, mie plante ses 
yeux droit dans ceux de ses interlocu- 
teurs, elle n’aime pas le piano, elle en 


Las Saisons 

Charlotte Margktno (soprano). 

Hans-Pater Bfochwnz (ténor). 

Gües CachcmaiUe (basse). 

Chmur VÜtoria tflie-do-Frara». 

EnaemMfl orches tra l de Paris. 

Armai Jordan ((Erection). 

Jordan s’est fait une spécialité des ora- 
torios de Haydn, qu’il dirige régulière- 
ment avec beaucoup de bonheur. Cette 
fois-ci, il a choisi les Saisons, une pièce 
moins captivante de bout en bout que la 
préromantique Création, mais qui ren- 
ferme (f admirables pares. 


SaHe Ptayai. 20 fa 30. TéL : 45-63-88-73. 
De 70 F â 175 F. 

Sdmittke 

Trio à cordas 

Schubert 

Trio pour violon, vtotofi Write et piano 
op.S9 

Gtion Kremar (violon). 

Vbdnwr M a nd eh a oh n (alto). 

Mhritt Mritky {woioncéM. 

0kg MAenbug (piano). 

Le grand retour de Kremer au Théâtre 
de la Ville dans un programme comme 3 
les affectionne. 

Théâtre data VBe, 18h30. TsL : 42-74- 
22-77. De 55 F à 75 F. 
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H 

OUviar Chuter, 

Régis Pasquîer Notera). 

Gérard Caussé (afto), 

Roland Pldoux (violoncelle]. 

Christian hraUfi (piano). 

Le Châtelet se lance dans une intégrale 
de la musique de chambre de Gabriel 
Fauré confiée à quelques-uns des rneiL 
leors chambrâtes français du moment. 
Ce premier concert est de bon augure. 
Auditorium des Hâtes. 19 heures. TéL : 
40-28-28-40. 100 F. 

Beethoven 

Sonates pour piano a* 3tt 31 et 32 
Valéry Afanasstev (piano}. 

Afanassiev ne convainc pas lous ses 
auditeurs. Certains le trouvent 
maniéré, bluffe ur, d'autres inspiré et 
origiiial. La liste est longue de ces inter- 
prètes qui divisent l'opinion. Veut-on 
quelques noms ? Dans le désordre, et 
toutes choses inégales, par ailleurs, en 
voici treize autres : Guida, Gould, 
Richter, Argerich, Bolet, Horowitz, 
Yudiaa, Kocsis, Dalberto, Barere, Czif- 
fra, Cortot, Nat.. Des « diviseurs » qui 
ont tous quelque chose d'unique à dire, 
qui fascinent leurs confrères, qui disent 
v Je» lorsqu’ils s'assoient face à leur 
piano. Faut-il rejeter Afanassiev avant 
d'avoir tenté de le comprendre ? 

Théâtre des Champs-Elysées. 20 h 30. 
TéL : 47-20-36-37. De 40 F A 2S0 F. 


Régions 


| La Rochelle 
Brahms 

Symphonies n-1. Z 3 et 4 
Orchestre national Bordeaux-Aquitaine. 
Alain Lombard (cflraction). 

A peine arrivé à Strasbourg, Alain 
Lombard avait inauguré un ambitieux 
plan d’enregistrements qui s’est tra- 
duit par une série assez remarquable 
de disques. Par exemple, ce Cosi fan 
lutte qui, en 1977, faisait entendre la 
plus parfaite distribution réuaie sur 
disque, ces vingt dernières années : 
Te Kanawa, Von Stade, Stratas, Ran- 
dall, Huttenlocber. Bastia. Erato 
devrait le rééditer, Daniel BarenboTm 
n’ayant pu réunir une telle brochette, à 
Berlin pour son enregistrement. Donc, 
avec Lombard, disions-nous, les 
choses ne traînent pas. 

A Bordeaux, elles sont allées très vite, 
trop vite peut-être. Si vite, en tout cas, 
que presque trois ans après sa prise de 
fonctions, le chef publie à tour de 
bras. Sort, ce mois-ci, chez Forlane, 
l’intégrale des symphonies de Brahms, 
la première semble-t-il, enregistrée par 
un orchestre français. Et là, avouons 
nos inquiétudes. Se peut-il que l’Or- 
chestre de la capitale aquitaine (qui 
revient de très loin) puisse être com- 
paré A ceux de Berlin, Amsterdam, 
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Angélique Kîdjo à rAudrt^um des Halles. 


Londres, Cleveland, Boston ou 
Vienne ? Se peut-il qu’Alain Lombard 
fasse le poids commercialement face à 
Haïïink (Philips). Bernstein (Deutsche 
Grammophon), Boult (EMI), Wnnd 
(Deutsche Harmonia Mundi) ? Se 
peut-il ou’il ait quelque chose de spé- 
cifique à apporter dans ce répertoire. 
Au concert, nous n’en doutons pas, 
mais au disque ? 

Las 8 et 9. U Coursive. 20 h 30. Tél. : 
48-51-54-00. De 80 F à 120 F. 

Nantes 

Britten 

ABtert Herring 
Valérie MD lot [soprano). 

Georges Gautier (ténor), 

Brigitte Desnoues, 

Roselyne Allouche [mezzo-sopranos). 
Francis Ductriak (baryton), 

Christiane lasartel (mise en scène). 
Orchestra philharmonique des Pays de ta 
Loire, 

Jean Perisson (direction). 

Le livret de cct opéra comique de 
chambre a été tiré, par Eric Crozier, 
du Rosier de Madame Hussoi i, la nou- 
velle de Guy de Maupassant qui sc 
déroule dans la bonne ville de Gisors. 
Créé en 1947, au Festival de Glynde- 
bourne, cette oeuvre lyrique n’est 
jamais donnée en France. L’enregistre- 
ra eut publié par Decca, il y a quelques 
mois, laisse poser qu’elle doit remar- 
quablement bien fonctionner sur un 
plateau. 

las 8 et 12, 20 h 30 : la 10. 14 h 30. 
Ogéra. TéL : 40-69-77-18. De 42 F h 

Nîmes 

Bach 

I Suites anglaises 0*1. 3. 4 et 6 
Sviatoslav Richter (piano). 

Richter revient sur scène pour jouer 
Bach en pleine année Mozart ! Un 
exemple pour de nombreux inter- 
prètes. 

la 8. Opéra. 21 heures. TOI. : 66-36- 
02-04. 

Mercred 20 février â 21 h au théâtre de 
Besançon. Samedi 23 février à 21 h au 
théâtre de Roanne (Suites françaises 
n-2,4.6). 


Jazz 


1 Abbey Lincoln 

Chanteuse grave, dans l'inflexion de ta 
voix, le timbre ou le sujet traité, 
femme de tous les combats, sensualité 
préoccupée (le chant, la chanson, la si 
méprisa chansonnette qui ne l’est - 
chansonnette - que par légèreté, la 
voix dévouée A ceux qui n’ont pas de 
| voix audible), Abbey Lincoln n’en 
démord pas. Elle pratique te plus ines- 
sentiel de lous les ans, avec la profon- 
deur que d’autres mettent à la poésie 
ou à la peinture. Son charme est indc- 
menti. Et le charme, c’est encore une 
question de chant, de chanson. On le 
sait. 

Us 8 et 9. Auditorium des Halles, 
21 heures. Tél. : 40-28-28-40. 100 F. 

Steve Grossman 
AlbyCnUaz 
Simon Gonbert 

C'est un nouveau club. Il s'appelle 
('Alligators. Il siège à Montparnasse. 
Les clubs n’ont plus de géographie 
assignée. On y reçoit Nids Lan Doky, 
le pianiste type de la « new généra- 
tion » (vitesse, intégration de tous les 


codes, amabilité), le 8, Horace Pari an 
avec Deborah Brown, le 13. Mais, 
carte de visite pour carte de visite. 
Steve Grossman est le saxophoniste 
idéal : puissant, rugueux, alerte, fin 
connaisseur en technique et vraiment 
aisé dans l'atmosphère des dubs. 

Les 9 et 12. Alligators. 22 heures. Tél. : 
42-84-11-27. 

Aldo Romano 
Guillaume Orti 
Jean-Jacques Avenel 


Qu'est-ce qu'un groupe de batteurs ? 
Qu’apporte le batteur ? En quoi 
dirigê-t-il la session, la séance? La 
question se pose. Le drummer peut 
apporter (comme un autre) les compo- 
sitions. la direction musicale ou 
l’orientation dn jeu. Il peut aussi, c'est 
plus rare, rester le merveilleux musi- 
cien qu’il sait être, et suggérer, par 
choix et par élection, l’esprit de la 
musique, sa poétique, son élégance. 
Suggérer : ni diriger ni commander. 
Permettre. Offrir. Cest le cas d’Aldo 
Romano. 

ta 12. Petit Opportun. 23 heure». Tél. : 
42-36-01-36. 


Rock 


The Robert Cray B and 

Cest a qui se fait de mieux : un gui- 
tariste q tu a su trouver un son et aussi 
un vocabulaire, un bluesman an 
phrasé poli qui, en plus, a trouvé ces 
derniers temps un regain de passion. 
Depuis que les Memphis Homs sont 
venus apporter le concours de leurs 
cuivres de haute précision, The Robert 
Cray B and est devenu l’un des meil- 
leurs groupes que l’on puisse voir sur 
scène ces temps-ci. 

la 8. La Cisate, 20 heures. Tél. : 42-23- 
38-00. Complet 

Anne Pigalle 

Retour à Paris de la chanteuse, tout 
près de la place â qui elle a emprunté 
son nom. Mais Anne Pigalle oc chante 
pas (Jlmer et ne donne pas dans la 
chanson réaliste, plutôt dans la pop 
sophistiquée telle qu'elle s’est dévelop- 
pa sur Taxe Paris-New-York dans les 
années 80. 

Le 8. Locomotive, 0 heure. Tél. : 42-57- 
37-37. 

LesLonps 
Les Joueurs 

Pour soigner les petites peines de la; 
vie de tous (es iours, une soirée à 
l’Hôpital éphémère avec les Loups, 
bande de yé-yé sophistiqués qni. 
mélangent classiques des anneesi 
soixante et compositions drôla tiques, ■ 
le tout avec une énergie qui fait plaisir] 
à voir, et les Joueurs précédés d’une, 
rumeur flatteuse. 

, Le 9. Hôpital éphémère, 19 heures. Tél. : 
j 46-27-82-82. 50 F. 

Tournées 
Wiliy DeVille 

Faut il croire au vaudou ? La llctory 
Mixture qu’il a concoctée à La Nou- 
velle-Orléans a donné à Wiliy DeVille 
un regain de verdeur qu’op n’attendait 
plus. Rythm’n*blues et grands senti- 
ments, Spanish Harlem et French 
Quartcr, le monde de Wiliy DeVille 
s'éveille la nuit et danse jusqu'à 
l'aube. 

Le 7 février Brest Le Parc de PanfeW, 
20 h 30, 1 00 F et 120 F. Le 8. Joué-tes- 


Tours, salle de Joué (MJC), 20 heures. 
Les 9 et 10. Perte, Bysée-Montmartre, 
19 h 30, 120 F. Le 12. Genève, site 
Thorax. 20 heures, 30 FS. Le 13, Enste- 
hoim, safle Bteatte. 21 hturas. 120 F. 

Elliott Murphy & Band 

Cest un écrivain qni a failli compter 
parmi les grands, qni aujourd’hui est 
au rock ce que Jim Thompson ou 
David Goodis furent longtemps au 
roman policier : une voix américaine 
qni ne trouve d’écoute qu’en France, il 
reprend la route pour donner de ses 
nouvelles, telles qu’on peut aussi les 
trouver sur 12, son dernier album, 
serein et chalearcnx (New Rose). 

La 7 février. Enafchdm. La Cef Conc. 21 
heures. 100 F. Le 8, Rte-Orangb. La 
Plan. 21 heures. U 9, Saînt-Germain-en- 
Laya. La Clef, 21 heures. 60 F. Le 11 
Grenoble, Le Summum, 20 h 30. 85 F et 
100 F. U 12. Montpellier. U Victoire R. 
21 heurt». 50 F. Le 13, Lyon, Le Glob. 


Deep Pmple 

Sans lan GÜlan, le chanteur, expulsé 
pour mauvais esprit, les dinosaures du 
bard rock reprennent la route. Cest 
sûr. Us joueront Smoke On The Waur, 
et aussi, pour faire semblant d’être. 
tonjours vivants, quelques morceaux 
du dentier album, aussi inintéressant 
que ses prédécesseurs. Et avec un peu 
de chance Richie Blackraore 9e rappel- 
lera qn’i! a inventé un style de guitare 
et donnera une démonstration. 

La 8 février, Lyon, Halle Tony-Garnier, 20 
heures. 145 F et 180 F. La 9, Marseille, 
Palais des sports. 20 heures. 141 F. Le 
10. Toulouse. Palais des sports. 20 
heures, 155 F. la 12, Metz, salie Gâta». 
20 heures. 165 F. 

Les Satellites 

Après avoir rempli l’Olympia, les 
Satellites poursuivent leur route. 
Rytbm’n'blnes saignant, textes non- 
sensiques, comportements étranges et 
choriste qui sût au besoin imiter la 
mouette hurleuse à la perfection : une 
toirée avec les Satellites, c’est une 
révolution ssurée. 

Le 7 février, Toulouse, au Bikini. Le 8.' 
Pe rpig na n. Centre espagnol Le 9. Barce- 
lone. KGB. Le 12. Grenoble, te Summum. 
Le 13, Saint-Etienne. Maifs CoBectif. 

Oyster Band 

Jeunes gens chics vêtus de cuir noir, 
POyster Band joue une musiqne que 
l’on associe généralement au caban. 
Chansons de marins et gigues sont 
passées au filtre rock : l'instrumenta- 
tion reste classique, mais le batteur a 
la main juste et lourde, le violoniste 
l'archet acéré. Une méthode radicale 
pour réduire les distances entre les 
genres et se changer les idées. 

Le 7 février, Bordeaux, Le Cricquetars. 
Le 8, Tours, Le Bateau ivre. Le 9. Bttnod- 
Pont-à- Mousson, Centre culturel PaUo- 
Pfcasao, 21 heures, 30 F et 40 F. Le 10. 
Salnt-Ptena-lès-Elbeuf, salle des fêtes, 
16 heures. 60 F. 

Dttenrs 

Tont en restant dans la tradition du 
rock alternatif bien de chez nous 
(accélérations, chants mâles et héroï- 
ques), les Dileurs y mettent une 
science certaine, avec des guitares acé- 
rées et des compositions plus fülées 
que la moyenne. Une promesse, peut- 
être? 

Le 8 février, Saint-Etienne. Mads Cofiec- 
tif -Mistral Gagnant. Le 10. Parte 15*. La 
Réflexe, rua de Nanteufl. Le 13, Paris, 
Rex-Chib. TéL : 42-38-83-98. 


Chanson 


Sylvie Vartan 

Jean Guidoni ('imite sur scène en pré- 
cisant que Ce soir, je serai la plus belle 
etc. était une fort jolie chanson. Idole 
I des jeunes et première rockeuse fran- 
i çaise, disparue, revenue, puis médiati- 
quement retrouvée du côté de la Bul- 
garie, Sylvie fait partie du paysage. Au 
Palais des Sports, pour rejouer la 
[ scène du retour, comme à la télé. 

; Les 6, 8. 9 et 12. 20 h 30 ; tes 9 et 10 . 

15 heures. Palais des Sports. Tél. : 48- 
28-40-90. Location Frac, Vfrgto Megas- 
! tore. Da 90 F à 250 F. 

Arthur H 

: Dans un vieux dub au décor déconccr- 
tant, entre Châtelet de la Belle Époque 
et lupanar, chante un homme jeune à 
la voix cassée. 11 fait son marché musi- 
cal sur trois générations, de Piaf à 

I Tom Wsits en passant par Vian ou 
Nougaro pool servir une cuisine qui 
n’appartient qu’à lui : Arthur H. et 
[ ses musiciens son t drôles et intelli- 
gents, surprenants « accueillants, il 
! suffit de monter les marches du 
PigalTs et de pousser la porte. 

I Le* 6. 7. 8. 9. 11 et 12. Pwafl's, 
20 h 30. TéL : Rens : 42-77-53-09. 
! Location Frac. Virgin Megastore. 100 F. 


Musiques 
du monde 


TecaCalazans 

Continuant d’explorer te répertoire bré- 
silien, Teca Catozans s’est penchée sur 
Pixmgumba, compositeur de durai, de 
valses et de sambas, né â la loua fin dn 

siècle passé. La musique sophistiquée 
et populaire à la fois du compositeur 
de Rio a inspiré à b chanteuse brési- 
lienne un disque (Pi Ziiyprinfat, chez 
Paixao/NTI) « un spectacle fort bien 
fait, où elle reprend égalera est des 
chansons de Villa Lotos qu’cHe avait 
présentées l’année passée id même. 

Les 6, 7, 8. 9 et 12. Sentier tes KMec, 
22 h 30. TéL : 42-36-37-27. De 60F è 
80 F. 

Angélique KldJo 

Angélique est une Béninoise énergique, 
passée par l'école du jazz. Elle a le 
naturel explosif et la voix bien placée. 
Toujours un peu raide au début, elle 
décolle vite, quitte ses talons hauts 
pour reprendre sa posture africaine. 
Avec cinq bons musiciens, don! aux 
percussions, Jaco 1 argent, qui vient da 
groupe Sixun, à la basse, Jean Hfl>raiL 
Le concert d’Angélique Kidjo prend 
place dans un cycle axé sur le jazz et la 
von à l'Auditorium des Halles. 

Le 7. Auditorium des Halles. 21 heures. 
TéL : 40-23-28-40. 

LoisLlach 

Orchestre symphonique 
d’Europe 

Liais Uach est un chanteur catalan à U 
voix frissonnante, tendue sur un fil 
invisible. Une voix d'explorateur 
friand d’ailleurs musicaux. Uuis habite 
Barcelone. Après plusieurs concerts en 
France i l'Olympia, au Théâtre de la 
VOle et à Bobrao, il avait débarqué au 
Zénith a 1986 avec l'Orchestre natio- 
nal de Lille. Porté par un souffle sym- 
phonique, le voilà à l'Opéra comique, 
avec l’Orchestre symphonique d'Eu- 
rope pour trois concerts donnés au pro- 
fit d’Amnesty International 

;Lbs 7 et 9. Opéra-Comique. SaSe Ferait, 
20 h 30. TéL : 42-88-88-83. Os 30 F i 
170 F. 

Kaihryn Tïckeü 

Ou l’art de la cornemuse. Plus exacte- 
ment du northumbrian pipes, petit 
modèle dont la musicienne anglaise 
joue avec une facilité déconcertante. 
Avec une basse, une guitare et un 
■accordéon, l'ensemble sonne à mer- 
’ veille. 

Le* 7 et 9. Théâtre de la VOle. 18 h 30. 
iT«L : 42-74-22-77. De 55 F à 65 F. 

ÎDjanfca Diabaté 

Djanka Diabaté fait partie de la bande 
de Moty Kanté, dont elle fut la choriste 
privilégiée avant d’entamer une car- 
;rière solo. Le passage n'es! pas si aisé. 
S’il fut réussi sur l’album ( Djanka, chez 
,Cobalt/WMD), sur scène. Djanka 
apprend seulement à briller sur les pre- 
mières lignes. Elle s'efface encore trop 
devant un orchestre qui n’est pas à sa 
mesura Mais la Guinéenne a de la voix 
et de l’ambition, le New Morning est 
‘.une salle au bon format pour la libérer 
jde sa timidité. 

Ile 8. New Mondng, 21 h 30. TéL : 46- 
(23-61-41. 

jBoosca 

j Un vielleux parisien (Marc Anthony), 
,issu du groupe Café-Charbons, un 
^accordéoniste du Cantal (Jacques 
.Lavergne) et un clarinettiste breton 
.(Bernard Subert), cofondateur de 
•Cabestan, et un violoniste parisien 
(Jean-François Vrod), ont unis leurs 
el J eurs répertoires puisés dans 
.les traditions françaises. Us ont aussi 
.composé, introduit des percussions, et 
réuni le Centre et l’Ouest. 

Le 12. Durais. 20 h 30. Tél. : 45-84- 
72-00. 

Paolo Conte 

L’avocat d’Asti. porté par un second 
souffle, a renforcé son équipe musicale 
d’un excellent percussionniste aux 
allures de concertiste, d'un accordéo- 
niste potache et de choristes tout en 
paillettes. Mais le chanteur ù texte 
continue d’aimer le dépouillement, 
entretint des rapports prfrilégtés avec 
son piano, et raconte des histoires 
févees en forme de photos un peu jau- 
nies. 

î* Olympia. 20 h 30. Tél. : 47-42- 
25-49. De 140 F à 240 F. 
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Heldeoplatz, c’est la place des Héros. 
Ole se trouve à Vienne, et c’est là oue 
Hitler, soulevant l'enthousiasme des 
foules autrichiennes, proclama l’An* 
schluss. C'est la dernière pièce de Tho- 
mas Bernhard et faction se passe cin- 
quante ans plus tard... Elle a fait 
scandale A sa création en 1988 au Burg- 
theater. Thomas Bernhard était de 
moins en moûts tendre avec ses compa- 
triotes. 

Théâtre national de la Colline. 15. nie 
Malte- Bran, 20*. A parte du 6 février. Ou 
mardi au samedi a 20 h 30. Matinée 
dimanche à 15 h 30. Tfl. : 43-86-43-60. 
130 F. 

Maison de poopée 

d'Henri* Ibsen. 

avec Cantine Patau, Claude Giraud, Mena 
Vernier, Gabriel Catrand. Christiane Mfna- 
zofi. Jeitny Befiay et Maâysa de 8emède. 

Un portrait de femme, un riHe fétiche 
pour les comédiennes, une pièce trou- 
ble, qui peut se lire comme un fait 
divers - la femme-enfant, le mari 
névrotique et le maître chanteur - mais 
qui recèle d’insondables noirceurs. 

Comédto Caumartbt, 25, nm Ctumertin. 
9*. A partir du 8 février. Las lundi mai* 
jeudi, vendredi et samedi A 21 heures, n 
dimanche à 15 h 30. Té). : 47-424341. 
De 100 F à 240 F. 


Hanjo 

de Mnhlma. 
misa en scène 
de Chantal JonanL 

avec Fabrice Boucher, Katia Blaffl, Anne 
Le Coutou- et Thomas Kkby. 

Cinq scènes sur le thème « quand on 
n’a que Parooar ». 

Déchargeons (TLD), 3, rue des Décfaer- 
geura. J-. Du mercrwfi au dimanche i 
21 heures. TéL : 42-38-00-02. Durée : 
1 heures. De 70 F à 120 F. 

Les Hommes de neige, 
Trilogie allemande 
imaginaire 

mise en scène 

-1— ^I-l ■*- - S- g— 

UO OWUMM HdUBCnVVWg, 

avec Cyril Bothorel, Yaun-Jo* Coffin. 
Catherine Fourty, laabeUa Goaarti, Flore 
Lefebvre des Noflttas, Eric Louis. GBbert 
M— tinnM Alevinffcl Sdchma. Agnès 
Sourdüon et Nadta Vonderiieyden. 

Une descente vertigineuse vers les 
enfers arides de l'absence. Stéphane 
Braunschweig bâtit dans cette trilogie de 
la peur un univers fascina n t. 

Théâtre. 41, av des Grésillons, 92000 
GermavîHiers. Ou mardi au samedi è 
20 h 30. Ma ti née, samedi et dimanche à 
17 heures. Téi. : 47-93-26-30. 80 F et 
110 F. 

Iphigénie à Anlte 

d* Euripide, 

misa on scène 

d'Ariane Mno u chMae. 

avec Simon Afakarian. SMa Boitai. Dueeio 

BeUugi. Georges Bigot Jrétana Cameiro 

da Cunha. Christian Dupont, Maurice 

Durazler, Pascal Durerier, Brands Jode- 

ro ws fc y et Eric Laçants. 

En attendant l’intégrale de VOresüe et 
pour mieux comprendre la terrible his- 
toire des Alrides, il 6nt courir voir Iphi- 
génie. En quelques mois, les comédiens 
ont mûri avec tes mots d'Euripide. Ils 
sont merveilleux dans leurs lourds cos- 
tumes, en harmonie constante avec une 
masque pleine de saveurs orientales. 



T 



LesCIowns de Leningrad 

Joviale, burlesque et fantaisiste, la vie 
croquée par la Troupe Licedei offre 
bien plus qu’un spectacle, c’est une 12 te. 
Raneiagh, 5. rue dss Vignes, 16*. Les 
mai* vanAedi et samedi a 21 heures, te 
dimanche à 17 heures. Tél. : 42-88- 
6444. De 80 F è 150 F. 

La Dame de chez Maxim’» 

de Georges Feydeau, 
mise en scène 
(fAtota F rancon. 

avec Jean-Mare Avocat. Anne Benoit 
Denis Bemet- Rolande. Philippe Binnco. 
Nereas Boyadpan. ffisabeth Catroux. Car- 
los Chahine, Charlotte Clamens, Clovis 
ComfUae at GBtes David. 

Formidable Dominique Valadié, vérita- 
ble bombe dans cette société coinale 
peinte au vitriol par Feydeau. Une soi- 
rée pétillante: 

Théâtre des Amandiers. 7. av. Pabto- 
Picasso, 92000 Nanterre. Du mardi au 
sametfi à 20 h 30. Matinée dimanche I 
16 heurea. T* : 47-21-18-81. De 90 F è 
120 F. 

En attendant Godot 

da Samuel Beckett. 
ima an scène 
de Joël Jouaimeau. 

avec Philippe Demarfe, Christian Ruche, 
Claude Mefid. David Wartftow. Jonathan 
LatMére-Assafaa, Johann PlotBghar. Quan- 
ta) &rjacq et Benjamin YverL 

Joël Jouanneau délaisse un instant son 
monde de facéties et de rêves, et permet 
à David Warrilow de faire entendre, au- 
delà des mots de Beckett, le rire, la 
détresse, l’amour d'un homme qoi a 
tout perdu, sauf la raison. 

Théâtre des Amandiers, 7, av. Pabto- Pi- 
casso, 92000 Nanterre. Du manB au 
samedi è 21 heures. Mattaée «fimanche i 
16 h 30. TéL : 47-21-18-81. De 90 F è 
120 F. 






Venise, qui poursuit une recherche 
théâtrale dans le domaine de la danse : 
son Ltnz s'inspire du célèbre teste de 
Buchner (à 19 h 30). 

Théâtre de ta SastiDa. du 12 su 16 février 

19 h 30 « 21 heures. Tél. : 43-5742-14. 
90 F. 

10* Rendez-vous 
chorégraphique de Sceaux 

Simulation 

Antigone 

On sait qu'il faut avoir l'œil sur tout ce 
qui bouge en Belgique (et en Hollande! 
en ce moment. D’amant plus que 
Nicole Mossoux. qui signe Simulation 
avec le meneur en scène Painck Bonté, 
avau présente à Avignon en 1988 une 
étonnante pièce, les Petitn Mens, pour 
réfrigérateur, danseuse et dîneur. Knryr. 
Wyncke. elle, règle la chorégraphie du 
chœur pour l'Antigone de Sophocle mise 
en scène par Garance. 

Las Gémeaux. 9 at 12 février, 20 h 30. 
Tél. : 46-61 -36*67. 110 F. 


Régions 


ar Tambours dans fa nuit », mise en scène de Stéphane Braunschweig 
au Théâtre de Gennevillîers. 


Cartoucherie Théâtre du Soleil route du 
Champ -de- Manoeuvra. 12*. Le samedi â 
15 h 30. le dimanche à 13 heures. TéL : 
43-74-24-08. 100 F et 130 F. 

Le Long Retoor 

cf Eugène O'Neffl, 
misa en scène 
efYvan Gamuel 

avec Dominique Eccnomides, Yvan 
Gamuel, Chantal Dupuy, Thomas Elrik at 
Hanri Delorme. 

Boucaniers terribles, enfants perdus, un 
hommage aux héros de la mer par un 
écrivain baroudeur qui les connaissait 
bien. Un moment d'autant plus dépay- 
sant qu'il se déroule dans le ventre 
d'une péniche. 

Bateau-Théâtre (face au 3, quai Mala- 
quais), Passaranè-des-Arts. 6-. Du mardi . 
au samedi à 20 h 30. Tél. : 40-51-84-53. 
Durée : 1 h 30. De 75 F â 120 F. 


Le Maître de go 


553ÏIÏTC 


Théâtre de la Cité 
Internationale 


te Seuil du Roi de W. B. YEATS 

traduction Yves de BAYSER 

COMPAGNIE JEAN BOLLERY 

Adaptation superbe, la représentation est 
d’une beou^é raie. M.Coumçt LE MONDE 


d’après Yaemri Kawafaota. 
miré an scène 
do Jean-Paul Lucat 

avec Michel Bouquet Juèetta Carré, Jac- 
ques Spfesser, Jérôme Anger. Xavier 
Renault Valentine Vanta et teabaHe Mou- 
lin. 

Michel Bouquet, diaphane, épouse par- 
faitement les règles du jeu de go. H est 
subtil et tortueux dans son lent chemi- 
nement vers le néanL Un tournoi de la 
vie et de la mort où tous les autres 
comédiens sont formidables de simpli- 
cité et d'émotion retenue. 

Atelier, 1. plaça Chartes-OiÆn, 18*. Du 
mardi au samedi à 21 heures. Matinée 
dknanche à 1 5 h 30. TéL : 46-06-49-24. 
Durée : 1 h 50. De 120 F i 240 F. 

Le Neveu de Wittgensteln 

de Thomae Bernhard, 
tirée en scène 

adaptation da Patrick Guinand. 
avec Jean-Marc Bory et Huguette Fagot 

Parmi la moisson de monologues, en 
voici un à ne pas manquer : po ur la 
provocation grinçante et la furieuse 
force de vie de Thomas Bernhard ; pour 
Jean-Mare Bory, écrivain désabusé, et 
Huguette Faget, servante muette. Ils 
sont tous deux éblouissants. 

Maison des arts, plaça Salvador- AJ lande. 
94000 Crétafl. Las manS. mercredi ven- 
dredi et samedi à 20 h 30, le é m a nche è 
15 b 30. TéL : 49-80-18-88. Durée : 
1 h 40. 90 F et 110 F. 

L’Ourse blanche 

de Dental Bernhard. 
mise en scène 
de Claude Yersin, 

avec Florence Gîorgetti, Laurent Grévffl et 
Fabienne Montairo-Braz. 

Emigrants en route vers la liberté, les 
comédiens, à la recherche de leur 
liberté, de leurs rives, définissent un jeu 
subtil entre eux et avec le public. Lis 
sont magnifiques. 

Paris- VTUetta, 211, av. Jean-Jaurès, 19*. 
Du merereefi au samsd â 21 heures. Tél : 
42-02-02-68. Durée : 1 h 45. De 60 F à 
120 F. 

Dernière représentation ta 9 février. 

Pas là 

d'après sept textes de Samuel Beckett 
irisa en scène 
de Jran-Ctouda FaO, 

avec Muni. Dental BriHork, Claire AweBne. 
Basile Bernard, Agnès Bourgeois, Jeat- 
Maxc Eder et Moïse Gâtais. 

Beckett, encore, dans une excursion de 
six étapes. Daniel Emilfork est un guide 

Théâtre Gémrd-PMfipe. 59, bd Jutes- 
Guesde. 93000 Sarét-Derré. Du mardi su 
samedi è 20 h 30. Matinée dimanche A 
17 heures. TéL : 4243-17-17. Durée : 

1 h 30. 80 F et 100 F. 


ce moment, d’un acteur et d'un metteur 
en seine réunis par le même refus des 
compromis et des convenances. 

Maison da la. culture, 1 , bd Lénine. 93000 
Bobigny. Du mardi au samedi à 20 h 30. 
Matinée dimanche â 15 h 30. TéL : 48- 
31-11-45. Durée : 2 h 15. 90 F et 120 F. 

Le Système dn monde 

de Jean-Pierre Laroche, 
mise en scène 
de Michel Rastain, 

avec Radek Beran, Vincent GuOkrt, MBena 
Jalinkova, Luc Laporta, Daniel lecoyar at 
Olivier Place. 

Machines multiformes et multifonc- 
tions. sons, images, espaces, l'histoire 
Lrès bricolo d'une cosmologie imagi- 
naire orchestrée par des acteurs invisi- 
bles. 

Grande Haie da La Valette (Sa9a Boris- 
Vian], 211, av. Jean-Jainéa, 19*. Du mer- 
credi au samedi è 21 heures, le ri ma n ch e 
è 18 heures. TéL : 42-49-77-22. 70 F et 
90 F. 

Dem/èra représentation le 10 février. 

La Tempête 

de WrSam Shakespeare, 
mise en scène 
de Peter Brook, 

avec Georges Cotre face. Jean-Pari Deni- 
zon, Sotiguï Kouyaté, Mamadou Dfouma, 
Kan Higeîir. Yoshi OMa, David Bennent, 
Bruce Myers. Alain Maratrat at Pierre 
Lacan. 

Un Ariel très spécial, une traduction 
éclairée, des décors (Tune douceur magi- 
que plantés dans une salle attachante. 
La Tempête vue par Peter Brook est 
une entreprise de séduction réussie. 
Bouffes du Nord, 37 Ms. bd de la Cha- 
pale, 1». Du lundi au sametfi è 20 h 30. 
Matinée samedi è 15 heures. Tél. : 46- 
07-34-50. Durée : 2 h 20. 70 F et 100 F. 


Marseille 

La Nuit juste avant les forêts 

de Bernard- Marré Koftès. 
misa en scène 
de Patrice Karbrat, 
avec Jean- Pi erre Dupensy. 

Un homme seul, un Noir, déambule 
dans la ville. Au milieu de l'hostilité à 
fleur de peau, des paroles qui ne 
s'adressent pas i lui. Alors il parle et ses 
mois chantent l'âpre langage de Koitès. 
La Criée. 30. quai do Rive-Neuve. 13000 
Marseille. Les martS. jeudi, vendredi et 
samedi è 20 h 30. le mercredi è 
19 heures. !e samedi à 14 h 30. le 
dimanche â 15 heures. Tél. : 91-54- 
70-54. 80 F et 120 F. 


Régions 


Fin de siècle 

da Lutré- Charles Sâjacq. 
mise en scène 
de Richard Bean. 

avec KamaJ AbdatG, Keta Casteflanos, 
Antoine Fuyait, Vincent Fenrét, Olivier 
Laubacher, Philippe Leroy- Beaulieu, 
Té ronce réroy-BeauUeu, Valérie Lesale, 
Christiane MBet et Michèle OppanaL 

Les effets pervers de la morale victo- 
rienne, revus par on auteur français, 
très « contemporain » et plus encore 
ambigu, dont l'humour est tranquille- 
ment crueL 

Théâtre national de Strasbourg. 1. rue 
André-Malraux. 67000 Strasbourg. Les 
hmtfi, mardi, jeudi, vendredi et samedi è 
20 h 30. TéL : 88-3544-52. De 55 F è 
110 F. 
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Béjart Ballet Lausanne 

La Mort subite 

Béjart et sa troupe s’installent au Palais 
des congrès pour plus d’uo mois, avec 
trois programmes. Au premier, une 
création mondiale, la Mort subite (c’est 
le nom d’une bière belge assez raide et 
d’un café du centre de Bruxelles : nos- 
talgie?). Synopsis un peu compliqué où 
s'enchevêtrent les thèmes principaux de 
la poésie romantique allemande : l’ini- 
tiation, la recherche perpétuelle de 
l’homme toujours insatisfait, l'homme 
et son double. Il s'agit aussi de la suite 
du Ring um den Ring. Musique alle- 
mande, oien sûr, de Gluck à Kim WeiJI 
en passant par Mozart, Wagner. Mabler, 
Schoenberg. Deux vedettes : la chan- 
teuse-danseuse-actrice Ute Lemper 
( Cabaret ) et 1e bel Andris Liepa, étoile 
du Bolcnoî. Thierry Bosquet signe les 
décors, Gianni Versa ce les costumes. 
Palais des Congrès, du 6 au 17 février 
(reprise du 5 au 9 mars}, du mardi au 
samedi, â 20 h 30. Le dimanche, è 
15 heures. Tél. : 48-78-75-00. 125 F à 
300 F. 

Danse à la Bastille 

Lena 

Après-Midi 

Ouverture d’un très alléchant Festival 
de danse contemporaine qui se poursui- 
vra jusqu’au 28 mars, et où ron pourra 
voir plusieurs de «ceux qui montent» 
en ce moment. Comme Héla Fatoumi et 
Eric Lamoureux, révélation des der- 
nières Rencontres de BagncJct, qui pré- 
sentent nne pièce pour trois danseurs, 
Après-Midi (a 21 heures). Ou l'italienne 
Calarina Sagna, animatrice de la toute 
jeune Compania Nadir, établie à 


Ballet de l’Opéra de Paris 

Coppoüa r 

Drvertimtmto rr 15 

Tandis que le Palais Garnier accueille 
des troupes étrangères, le Ballet maison, 
scindé en deux, est en tournée. La 
«petite» formation présente à Brest 
l’inusable Coppelia, remontée par Pierre 
lacoite, et le ravissant Dimnmento 
rr IS (Mozart) de Bahnchine. 
le Quartz. 7. 8 et 9 février. 20 h 30. TéL : 
9844-10-10. 150 F. Et Maison de la 
culture de Nantes. 11. 12 et 13 février. 
Tél. : 40-48-70-06. 


Compagnie Philippe Deconflé 

Triton 

L’homme échevelé de Philippe Deooullé 
au cirqne, où il débuta. Costumes abra- 
cadabrants, gags, humour et virtuosité. 
Opéra, 10 et 11 février. 20 h 30. Tél. : 
20-78-12-02. 90 F et 100 F. 

Nantes 

Compagnie Claude 
Brmnachon 

Edats d" Absinthe 

La Compagnie Brmnachon est installée 
à Nantes depuis septembre dernier, en 
une «préfiguration» qui devrait aboutir 
è son implantation définitive en 1992 
avec l'ouverture d’un Centre chorégra- 
phique nationaL La création qu’elle pré- 
sente, Échus d'Absinthe, est la première 
partie d’un diptyque. Palais des Vents, 
qui sera donné en totalité lors du Festi- 
val «Les Allumés», ù Nantes, en octo- 
bre. 

Chapelle des Capucins. 8. 9. 11, 12. 
13 février, à 21 heures, ré 10. è 18 
heures. Tél. : 40-67-81 -77. 90 F et 70 F. 

Roubaix 
Ballet dn Nord 

Requiem 

ApoBon Musagèto 

C’est Jean-Paul Comelin, actuellement 
directeur du Ballet Arizona à Phoenix, 
qui prend les rênes du Ballet du Nord à 
la suite du décès d’Alfonso Cata. Il 
signe la chorégraphie du Requiem de 
Mozart, tandis que John Taras est venu 
remonter le sublime Apollon de Bahn- 
diine. 

ré Colisée. 8 et 9 février, è 20 h 30. 
ré 10. è 16 heures. TéL : 20-24-66-66. 
100 F. 

La sélection «théâtre» 
a été établie par: 

Colette Godard 
et Bénédicte Mathieu. 
«Danse» 

Syhfe de Nnssac 
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Nouvelles 

expositions 


Robert Combas 

Des Christs en croix, des scènes bibli- 
ques, Saint Denis, Sainte Odile, Sainte 
Marie l'Eevpiienne, Saint André, Saint 
François a 1 Assise, et quelques autres : 
voilà que Robert Combas, peintre figu- 


dans l'histoire sainte. Pas étonnant, il 
est capable de tout, surtout de vous tor- 
cher en un rien de temps un torrent 
d’images agitées, pleines de passion, 
d’horreur et de douceur. 

Galerie Yvon Lambert 108, rue Vtaffle- 
du-Tompte, Paris 3*. TéL : 42-71-09-33. 
Tous les jours sauf dimanche et lundi de 
10 heures â 13 heures et de 14h 30 à 
19 heures. DU 9 février 1991 au 13 mars 
1991. 

Galerie Beaubourg. 23, rue du Renard. 
Paris 4*. Tél. : 42-71-20-50. Tous les 
jours sauf dimanche et lundi de 10 h 30 à 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. Du 
9 lévrier 1991 au 30 mars 1991. 

Le Nouveau Musée 
de Groningue 

L'Institut néerlandais poursuit son p ra- 
nime de présentation des musées 


le Groninger Muséum, qui, en 1993, 
doit s'installer dans des nouveaux 
bâtiments. Le projet a été confié à l'ar- 
chitecte Alessandro Mendiai. 

Institut néerlandais. 121, rua ds Lille. 
Paris 7*. Tél. : 47-05-85-99. Tous les 
Jours sauf lundi de 13 heures i 
19 heures. Visites commentées : 
dimanche 24 février, samedi 9 mars et 
dimanche 24 mare à 16 heures. Du 
10 février 1991 au 31 mare 1991. 


Paris 


Art et publicité 

Des photos d’Adjet et de Seeberger 
témoignant des formes de ta publicité 
urbaine vers 1900, aux artistes d’au- 
jourd'hui qui détournent les idées et le 
langage publicitaire, l'histoire d'une 
relation d’exécrat ion-fascination. En 
plus d'un millier d'œuvres rassemblées 
au Centre Pompidou par le musée, le 
CCI et la BPI. Non sans quelque confu- 
sion. 

Centre Georges-Pompidou, grande gale- 


rie 5* étage, plaça Georges-Pompidou, 
Paris 4*. Tél. : 42-77-12-33. Tous les 
jours sauf mardi de 12 heures i 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures é 22 heures. Jus- 
qu'au 25 février 1991. 16 F. 


Emile Bernard 

Un peintre doué, curieux de tout, qui 
llnit plutôt mal. Avec scs Bretonnes 
dans la prairie de 1888, il joua un rôle 
essentiel dans l'élaboration, à Pont- 
Aven, de la peinture « synthétique » et 
a cloisooniste a, dont Gauguin, son 
aîné, tira parti. L'exposition qui 
résume la rétrospective de Tété dernier 
à Mannheim et Amsterdam, comporte 
une soixantaine de tableaux (de Bre- 
tagne, d'Egypte, de Venise), une tren- 
taine de des ins et des livres illustrés. 
Fondation Mena -Bismarck. 34. av. de 
New-York. Paris 18-. Tél. : 47-23-38-88. 
Tous Iss jours sauf dimanche da 
10 heures è 19 heures. Jusqu'au 
16 mare 1991. 

Mario Botta 

Architecte et designer suisse, derrière 
son nom italien, Mario Botta est l'une 
des personnalités Les plus marquantes 
de I architecture européenne. Celte 
exposition présente dix années de tra- 


que originale. A preuve ses mises en 
perspectives savantes, ses architectures 
déployées, ses panoramas éclatés, qui 
situent ses recherches sur le versant 
d'un art construit, à la lumière de 
Mondriao, de Vermeer et de Saenre- 
dam. 

Centra national do la photogr aphi a. Palais 
de Tokyo, 13. av. du Préaide nt-WEson, 
Paria 16*. Tél. : 47-23-36-53. Tous les 
jours sauf mardi da 10 heures i 
17 heures. Fermeture dimanche et hindi 
da Pâques ainsi que le 1- mal Jusqu'au 
20 mai 1991 . 25 F (entrée du musée]. 

Jaan Gris, 
dessins 

Où Ton peut voir, eu trente dessins de 
1915 à 1921, comment l'enfant chéri 
de Kahnweiler prépara l'« après -cu- 
bisme ». Une précieuse exposition 
qu’accompagne un catalogue coproduit 
par le Centre Julio-Gonzalez de 
Valence et notre Musée national d'art 
moderne. 

Centre Georges- Pompidou, salie d'art 
graphique, 4* étage, place Georges-Pom- 
pidou. Paris 4*. TSL : 42-77-12-33. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures é 
22 heures, samerfi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures é 22 heures. Jus- 
qu'au 1 avril 1991. 

Josep Maria Jojol 

Ecrasée par l'ombre puissante de la 
Sagrada Farailia, l'architecture catalane 
est souvent réduite au génie d’ Antonio 
GaudL Le CG fait ici découvrir un dé 
ses collaborateurs. Architecte, mais 
aussi coloriste et sculpteur, ferronnier, 
mosaïste, Jujol (1879-1949) travailla 
pour le parc GÎmHL, à Barcelone, et 
déploya son imagination â son talent 
dans de nombreux bâtiments de Cata- 
logne. 

Centra Georges-Pompidou, galeries 
contemporaines, place Georges- Pompi- 
dou, Paris 4*. Tél. : 42-77-12-33. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 25 février 1991. 

L’Art en Belgique 
Flandre et Wallonie 

Un point de vue sur l'art du vingtième 
siècle en Flandre et Wallonie, dans la 
foulée de Wiertz, Rops, Khnopff et 
Ensor. Où le surréalisme lait poids et 
loi, où dans la foulée de Magntte, la 
subversion des images est de mise. 

Muaéo d'Art modems de la V9e de Paris, 
11, av. du Présidant- WBsan. Paris 16*. 
Tél. : 47-23-81-27. Tous les joins sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures i 
17 h 30, mercredi jusqu’à 20 h 30. Jus- 
qu'au 10 mars 1991. 15 F. 

Artoro Martini 

Des bronzes, des plâtres originaux, et 
beaucoup de grandes figures eu terre 
cuite, matériau privilégié par ce sculp- 
teur italien de Fentre-deux-guerres, qui, 
ainsi, établissait un pont avec l'art 
ancien des Etrusques. Formé dans les 
cercles de la Sécession raunieboise, 
Art uro Martini lût le seul sculpteur du 
groupe VaJori Plastici. Et le favori de 
Mussolini. 

H ôtai da Ville, salle Saint-Jean, rue 
Lobau, porch e côté Seins, Paris 4*. Tous 
les jours sauf lundi da 11 heures à 
19 heures. Jusqu'au 7 avril 1991. 









Rétrospective 
Ignacio Zuloaga 
• au Pavillon des arts : 
Ci-dessus. 

Marcelle Souty. 1915. 
Ci-contre. 

Portrait de Manuel 
de FalJa, 1 932. 


vaux (1980-1990) qui attendent tou- 
jours leur point d’orgue en France : le 
projet dé cathédrale à Evry. 

Centre culturel sulasa, 38, rue des 
Francs-Bourgeois. Paris 3*. Tél. : 42-71- 
38-38. Tous les jours sauf lundi et martfi 
de 13 heures a 19 heures. Jusqu'au 
7 avril 1991. 

Jan Dlbbets 

Ce plasticien néerlandais, très néerlan- 
dais, est peintre de formation, mais U 

utilise la photographie, depuis la fin 
des années 60, dans une optique artisti- 


Objectif architectes 

Dix- sept architectes, parmi les plus 
célèbres, ont accepté de poser pour un 
photographe. Epinglés avec quelques 
paroles saisies sur les bouches illustres, 
et accompagnées de photos de leurs 
œuvres préférées, ces portraits sont 
censés « en dire plus long qu'un dis- 
cours ». 

Maison da farchitactura, 7, rua de Chai- 
lot. Paris Ifr. Tél. : 40-70-01-65. Tous 
las puits sauf samedi dimanche et hinfE 
de 13 heures è 18 heures, samedi de 

11 heures è 17 heures. Jusqu'au 
16 mare 1991. 

Reconstructions 
et modernisation 

Exposition de saison : la France après 
tes ruines des deux guerres mondiales. 
Le souvenir de ce qui a disparu, s'est 
effacé, comme celui des considérables 
transforma Lions qu'a subies notre envi- 
ronnement. Restent quelques cica- 
trices, parfois entretenues pour que se 
perpétue au moins la mémoire de la 
guerre. 

Archives na tio n al e s , hôtel de Rohan, 87. 
me VtaHte-du-Tempte, Paris 3*. TéL : 40- 
27-60-00. Tous las jours sauf hindi de 

12 heures à 18 heures. Jusqu'au 5 mai 
1991. 


Saint Bernard 
et le monde cistercien 

Pour le neuvième centenaire de Saint 
Bernard, la Caisse des monuments his- 
torique a monté cet impressionnant 
ensemble, à la fois hommage, réflexion 
et presque spectacle sur celui qui fut â 
l’origine d'une des plus belles lignées 
de l'architecture monastique : l’art cis- 
tercien. Pas un sou de vaine bigoterie 
dans cette exposition, justement aus- 
tère et pourtant émouvante. 

Conciergerie. p»)als de Saint-Louis, 
1, oui Je l'Horloge, Paris 1-. Tél. : 43- 
54-30-06. Tous les jours de 10 heures à 


pour sa capacité à assimiler le style 
moderne des Parisiens tout en restant 
fidèle à la tradition picturale espagnole. 

Pavillon des Arts. 101. nie Rambuteau. 
Paris 1«. Tél. : 42-33-82-50. Tous les 
jours sauf lundi et jours fériés de 11 h 30 
è 18 h 30. Jusqu'au 28 avril 1991. 25 F. 


Galeries 


17 heures, samedi, dimanche jusqu’à 

18 h 30. VisitBë-conf. les 8 et 22 février, 
rendez-vous à 14 h 30 1. quai de l'Hor- 
loge. Jusqu'au 28 février 1991. 30 F. 

Simon Vouet 

Il reste quelques jours pour aller voir 
l'exposition du Grand Palais. Où 
soixante tableaux da peintre favori de 
Louis XIII ont été rassemblés, dont 
beaucoup ont été dûment nettoyés ou 
restaurés. 

Grand-Palais, galeries nationales, av. 
Wl iHton-C hurchin , pL Clemenceau, av. 
Bsenhower, Paris 8-. TéL : 42-89-23-13. 
Tous les jours sauf mardi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu’au 11 février 1991. 33 F. 

Ignacio Zuloaga 

On a quelque peu oublié ce peintre bas- 
que lie à Degas, Lautrcc et quelques 
autres. Il fut pourtant fort apprécie 
dans les premières années du siècle 


Philippe Favier 

Une phrase : « Monsieur Vous Trouve- 
rez Mon Jardinier Sur Une Nouvelle 
Planche » désigne le sujet mystérieux 
de ses nouveaux travaux : une trentaine 
de peintures sur verre ; et de formats 
nettement moins petits que ses rébus 
sur papier de la série des Betty's, égale- 
ment exposés. 

Gâterie Yvon Lambert 108. rue Vioffle- 
du-Tempte, Parts 3*. Tél. : 42-71-09-33. 
Tous les jours sauf «Bmanche et lundi de 
10 heures à 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Jusqu'au 15 février 1991. 

Jeltov, Takashi Naraha 

Youri Jeltov est peintre, Takashi 
Naraha est sculpteur. Le premier est 
russe, le second, japonais. Le peintre 
propose des constructions de formes et 
de couleurs dans l’esprit du supréma- 
tisme. Le sculpteur fait apparaître des 
«lindrcs, des cubes et des pyramides à 
1 intérieur de grands blocs de granit 
mat. Tous les deux ont en commun la 
figure géométrique, et une recherche de 
la pureté. 

Galerie Denise René, 196, bd Saûit-Ger- 
main, Paris 7*. Tél. : 42-22-77-57. Tous 
tes jours sauf «fimanche do 11 heures â 
13 heures et de 14 heures â 19 heures. 
Jusqu'au 16 mare 1991. 

La Décade prodigieuse 


ans, cet opticien de métier a mis en- 
scène un monde absolument angoissant 
qui porte a soi les prémices de sa pro- 
pre disparition. Traitant de l'étrangeté 
et du mystère de la vie quotidienne, il 
fait porter des masques de vieillards et 
d'enfants grimaçants à ses proches, qui 
se livrent à des rituels inconnus dans 
des endroits sinistres. 

Comptoir de la photographie, cour du Bal- 
Air - 66. rua du Fauboura-Saint-Antnino, 
Paris 12*. Tél. : 43-44-11-36. Tous les 
jours sauf samedi et dimanche da 
11 heures à 19 heures. Jusqu'au 
23 mare 1991. 

Gérard Titus-Carmel, 

Ernest Pignon-Ernest 

Ernest- Pignon- Ernest, depuis vingt ans, 
intervient dans et sur des villes, leur 
forme, leur couleur, leur histoire : 
Cette fois Naples (et te Caravagc), où il 
a collé ses im a ges sérigraphiques éphé- 
mères sur les murs des églises déla- 
brées, au ras des soupira ils et des trot- 
toirs. L'exposition marque la sortie, 
aux éditions Herscher, d’un livre sur 
l’œuvre de cet artiste qui ne cède pas 
aux effets de la mode. Gérard Titus- 
Carmel, l'autre invité de la galerie 
Leiong, propose des dessins récents, 
fusains et sanguines, sur le thème des 
saisons. 

Galerie Loteng. 13-14, rue de Téhéran, 
Paris 8*. Tél. : 45-63-13-19. Tous tes 
jours sauf dimanche de 9 h 30 à 
13 haures et de 14 h 30 â 18 heures, 
samedi de 14 heures é 18 heure*. Jus- 
qu'au 28 février 1991. 


Régions 


Dinikrarme 

Béatrice Casadesns 

Cette artiste i économe de moyens 
déploie volontiers dans l'espace archi- 
tectural une écriture picturale person- 
nelle à base de points. Pour faire jouer 
le plein et le vide et vibrer la lumière, 
dau une optique de plus en plus péné- 
trée de culture orientale. 



Grenoble 

Christian Boltansld 

Une rétrospective qui est passée par 
Londres et Eindhovcn, mais d te com- 
porte des pièces nouvdtemem conçues 
pour le murée de Grenoble. Boltanski y 
ittslisie sur scs recherches récentes : 

« Monuments » à l’enfance et 
« Ombres » de la mon. Tout un 
manège de souvenirs fragiles. Tout un 
Htepnririf pour émouvoir. 

Musée de Grenobto, place de Verdun. 
38000. TéL : 76-54-09-82. Tous tes 
jours sauf mardi da 10 heures a 
12 heures et de 14 heure» à 18 heures. 
Jusqu'au 11 mars 1991. 

Lyon 

Un musé en voyage : 
la collection 

de la Neue Galerie (te Graz 

Bonne idée : pour une fois un musée 
accueille un autre musée dont b collec- 
tion d’art contemporain ne ressemble 
pas à b sienne. Celle dn musée lyon- 
nais est montée dans une optique inter- 
nationale, tandis que celle de b N eue 
Galerie de Graz est toute centrée sur 
< f Autriche intérieure ». et scs pein- 
tres. Par exempte Rainer. Brus, Brandi. 
Mosbacber, Anzingcr, Schmalix. 

Musée cf Art contemporain. 16. ru» du 
Présidam-Edouard-Harriot. 69001. Tél. : 
78-30-50-66. Tous tes jours sauf mardi 
et jours fériés da 12 heures è 18 heures. 
Jusqu'au 3 mats 1991. 20 F. 

Nantes 

Des mol et des mol 

Les Nantais se penchent sur 22 de leurs 
artistes et en font te portrait De Louis 
Ferrand, l’ancien, aux jeunes Fabrice 
Hybcrt et Eric Fonteneau, en passant 
par Ekkehart Rautcnstrauch, qui n'est 
plus un gamin. 

Espaça Grasfin. rua Lefcaôn. 44000. Tél. : 
40-44-38-00. Tous les jours sauf mardi 
de 13 heures à 19 heures, vendredi jus* 
qu'à 23 heures. Jusqu'au 3 mars 1991. 

Rennes 
Bill Colbert 

Ce Néo-Zélandais qui vit entre Lon- 
dres et le sud de b France, n'est pas de 
ceux qu'on étiquette aisément. Passé de 
b photographie (et du démontage de 
son processus) à l'assemblage d'objets, 
de récupération et de tubes de lumière, 
il a un côté plutôt ait conceptuel un 
autre plutôt art pauvre, du troisième 
quelque peu écolo. Enfin, il est tin rien 
poète. 

Halte d'art contemporain. place Honoré- 
Corwneurec. 35000. TéL : 99-78-18-20. 
Tous les jours sauf dimanche er lundi de 
14 heures à 19 heures. Jusqu'au 3 mais 
1991. 

Saint-Etienne 
L’Ecriture griffée 

Un propos, une réflexion sur Tare et b 
problématique de la représentation du 
réel dans les années 30, 40 et 50. par- 
tant de quelques individualités, par 
exemple Artaud, Dubuffet, Fautrier, 
Giacometti, Gruber, Wols. Dont le 
Murée de Saint-Etienne propose des 
peintures, des dessins, des sculptures, 
en des rapprochements imprévus ci 
enrichissants. 

Musé* d’Art moderne de Saint-Etienne. 
La Terrasse. 42000. TÔL : 77-93-59-58. 
T<ms tes jours sauf marcG de 10 haures è 
19 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu’au 25 février 1991 . 22 F. 

Strasbourg 

Valses nobles 
et sentimentales 

Richard Baquié, Marie Bourget. I.F.P.. 
Steven Parrino, Adrian Schicss, Felice 
Varini, Michel Verjux : sept artistes 
rassemblés par Jean Brolly, un amateur 
d’art contemporain qui préfère l'ap- 
proche souple au discours carré pour 
évoquer les recherches d'artistes appa- 
rus sur b scène artistique des années 
80. 

Ancienne Douane, 1, rue du Vieux -Mar- 
chà-aux- Poissons. 67000. Tél. : 88-32- 
48-95. Tous les jours sauf mardi de 
lihetues à 18 heures. Jusqu'au 1 avril 
1991. 

VWenenve-d’Agcq 

Collages : collections 
des musées de province 

Des expérimentations de Picasso et 
Braque, en 1912, aux gouaches décou- 
pées de Mati&se dans les années 50. 
"aventure du collage, en cent cinqnante 
œuvres choisies dans tes col! celions des 
musées de province. Cette exposition, 
proposée à Colmar l'été dernier, mar- 
que b réouverture, après renovation, 
du Musée de ViHcneuvc-d'Ascq. 

Mwéa «l'Art moderne. I . afiée du Musée. 
59650. TA : 20-05-42-46. TotnHm 
jmirs sauf mardi de 10 heures à 
19 heures. Jusqu'au 14 avril 195». 

La sélection «Arts» 
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Classique 


Wml tri Chostakovitch 

CoixwtoJ pour viotoncotta et orcAaatr» 
11“ 7 «tZ 

«»Mto fi/towr rrôfcwicaft/. Rayai noter- 
morue Orchestra, Yuri Temkkanov ((Erec- 
tion). 

Noua-jion, pas jusqu’à dire que te 
souillé Chosiakovitch est retombé, la 
musique du compositeur soviétique 
valant bien mieux que ce que tes des- 
centes en flammes de quelques détrac- 
teurs acharnés ont tente de taire croire 
avant qu’elle ne soit régulièrement 
jouée à l'Ouest par les interprètes les 
plus en vue, mais il semble que les 
majors n'annoncent plus guère de nou- 
veaux enregistrements, que ses concer 



françaises. 

Ce disque est donc le bienvenu, d'au- 
tant qu’il inaugure le premier contrat 
de Natalia Gutman avec un grand édi- 
teur de l'Ouest, d'autant qu'il règle, 
pour un bon moment, la discographie 
de ces deux œuvres dissemblables au 
possible. 

La violoncelliste semble s'amuser dans 
le Premier Concerto, dont quelques 
accents sinistres ne peuvent faire 
oublier une virtuosité, une ambiance 
foraine, très cirque de Moscou, folklo- 
rique dans le meilleur sens du terme. 
Le Second impose, lui, un climat plus 
« sérieux », une orchestration magnifi- 
quement spatialisée, aérée, assez ravé- 
ücnne dans ses assemblages de timbres 

- cordes, timbale, harpe, cors, xylo- 
phone, crotales, - mais bien dans la 
manière grinçante, russe et lyrique tout 
à la fois, du compositeur. 

Natalia Gutman joue avec une perfec- 
tion d’intonation, une élégance des 
phrasés, une variété de nuances que 
l’on cherchera en vain dans les enregis- 
trements concurrents. Son jeu trouve 
son plein accomplissement dans la 
direction lyrique, impeccable rythmi- 
quement, 'dé Terra rtîahov et dans une 
prise de son qui ménage une ambiance 
naturelle et aérée à cette musique des 
grands espaces. 

1 CD RCA RO 87918. 

Stfatoslav Richter 

Beethoven: Sonatas pour piano tr 7 as 12 

- Chopin : BaBada ir 2- Richard Strauss : 
Buriesqua pour piano et orchestre. Orchestra 
phtffœrmonque de Bucarest George Gaor- 
gescu (direction). 

Enregistrées lors de concerts publics 
donnés en Roumanie en 1960 et 1961. 
ces interprétations D'avaiem jamais. été 
commercialisées à f Ouest. Cest chose 
faite et dans un son qui, sans être d’une 
qualité irréprochable, n’a rien de 
repoussant. 

Dis cette époque, Richter jouait déjà 
avec ce mélange incroyable de rigueur 
dans le respect du texte et de fantaisie 


dans, le choix des tempos, dan» falhue. 
Le pianiste attaque le clavier comme 
s’il découvrait la musique dans le 
temps même qu’il la joue. Les fausses 
notes ne manquent pas, les embardées 
non plus. Mais jamais Burlesque de 
Strauss n’aura été jouée avec une telle 
aisance, sans ces crispations qui gênent 
dans r enregistrement de Serkin. 
Richter a la digiaité musicale .du pia- 
niste américain d’origine autrichienne 
et la virtuosité démoniaque d'Horo- 
witz. Quel autre pianiste,- à cette épo- 
que, pouvait prétendre à cela? Frie- 
drich Guida peut-être, mais son 
enregistrement est hors- catalogue 
depuis longtemps. Ce disque sera aussi 
l’occasion de découvrir George Geor- 
gescu, un chef que Ton avait surnommé 
le « Furtwanaler des Carpates» pour 
ses grandes réussites dans les sympho- 
nies de Beethoven et de Brahms. Peut- 
être aurons-nous, un jour prochain, 
l’occasion d'écouter ses interpréta- 
tions? 

1 CD B e c trocor d B£D 106. lâstrfbué par 
Harmonie diffusion. 

Robert Schumann 

Lieder opp. 35, 40, 127. 142 et 




Hampson (baryton), Geoffroy Par- 

sons (piano}. 

Thomas Hampson a une voix étendue, 
an timbre naturellement émouvant, 
rayonnant, mais cela n'est pas suffisant 
pour bien chanter .Schuman» 

A ce matériau de base, il faut ajouter 
un art du phrasé subtil - tendre les 
lignes, les distendre, - une capacité à 
plier l’émission aux exigences des 
textes (à la différence de Schubert, 
Schumann les choisit bien : Andersen, 
Kemer dans ce disque), passer d'une 
voix blanche, adolescente, aux plus 
robustes emportements. 

Thomas Hampson réussit tout cela 
saris jamais que l’ombre portée de Die- 
trich Fiscber-Dteskau, inévitable dans 
ce répertoire, ne s’interpose entre son 
chant, et l’auditeur. Un exploit ! A 
quand les Amours du poète? 

1 CD Tefctac 2292-44935-2. 


A. Lo. 


Rock 


Motdrhead 

f 916 . 

Un préalable : il s'agit de bard-rock. 
Motdrhead joue le jeu jusqu’au boni, 
lettrage gothique et umlaut. casque à 
pointe et trophées sur la pochette. Et le 
disque, sans dévier d’un poil de la for- 
mule qui présida à la formation du 
groupe il y a quinze ans, tient ces pro- 
messes. lis états d’âme musicaux sont 
restés au vestiaire, c’est - presque tou- 
jours - très fort (on parle ici du 
volume), très bien joué, selon les 
canons au genre, guitare qui doit abso- 
lument attraper un train, rythmique à 
huit essieux. 

Mais - et sinon on n’en parlerait pas - 
c’est aussi très drôle. Lemtny Kilmin- 
ter, le bassiste, chanteur, fondateur de 
Motdrhead, s'arrête Juste avant de se 
prendre au sérieux. & voix cassée, on 
peu lente pour les gymnastiques qu'il 
voudrait lui imposer (l’homme n’est 
plus de première jeunesse), délivre avec 
aplomb des pastiches iconoclastes, sur- 
enchère .macho (I'm So Bad Baby I 
Don’t Càre) poussée jusqn’à l’absurde 
(«Je dors sur des fers rouges... Je suis 
plus vieux que les Rolling Sûmes»); ou 
hommages aux collègues ( Ramones, un 



Gérard Blanchard 


rock où le premier arrivé attend les 
autres, à la manière du groupe new- 
yorkais). Et puis, en bout d’album, on 
trouvera le titre qui donne son nom à 
l’ensemble. CeM une chanson lente, 
étrangement retenue, la complainte 
(T un engagé volontaire qui est resté au 
fond d’une tranchée. 1916. la chanson, 
éclaire le reste de ce bon gros album 
d’un jour étrange: 

Epie 487481-2. 

Tanita Tlkaram 

Everytody's Angel 

U y a, dans la carrière de Tanita Tika- 
ram, un côté cursus universitaire fina- 
lement gênant pour elle. Troisième 
album, les morceaux en guise d’unités 
de valeur, la jeune fille va-t-elle passer 
en année de maîtrise? Tanita Tikaram 
joue le jeu de l'enfant prodige. Ses 
talents d'écriture sont réels, mais elle 
les emballe avec le soin maniaque 
d’une chanteuse californienne sur le 
retour. Everybody’s Ançel est de ce 
point de vue (la production, les arran- 
gements) aussi plus conformiste que ses 
deux prédécesseurs. Qn dirait' que 
Tanita Tikaram est allée fortifier dans 
une collection de disques sortis alors 
qn'elle était encore dans les Langes. A 
moins qu’elle n’ait suivi les conseils de 


Rod Argent, qui coproduit, arrange et 
raie des daviers. L’ex-davier des Zom- 
bies compte déjà un certain kilomé- 


trage. 

Guitares exquises, orgue Hammond 
comme à Memphis, cuivres discrets, 
harmonies suaves (avec Jennifer 
Wames et Katie Kisaoon), la. couleur, 
plutôt vive, est à la mode des années 
70. Au mienx (Sunface), Tanita Tika- 
ram retrouve la sérénité et l'esprit 
d’aventure de Van Mocrisoa au 
moment d’ Astral Weeks. Mais, bien 
sûr, die n’est plus la première à expfoi 
rer ce territoire. Le reste, un peu coun- 
try, un peu gospel, un peu reggae, est 
toujours digne, plaisant. Mais jamais 
inquiétant, dérangeant, ni tout à fait 
enthousiasmant. Le classicisme (le 


conformisme parfois) des mélodies y 
est pour beaucoup. Pourtant, il y a 
dans les textes (retranscrits approxima- 
tivement sur le livret du CD) une ten- 
dance à la dislocation qu’on aimerait 
retrouver dans la musique. Et si Tanita 
Tikaram faisait un disque pour elle 
toute seule, pas pour passer dans la 
classe supérieure? 

Eut West/WEA 9031-73341-2. 

Benoît Bine Boy 
et les Tortilleurs 

Partez-vous français? 

Cest une bonne question. Benoît Blue 
Boy s’appelle Benoît Billot ; il est né du 
mauvais côté de la mer. Ce qui ne 
l'empêche pas de jouer de l 'harmonica 
avec plus que de la virtuosité, de l'in- 
vention, et de pratiquer la musique du 
delta dn Mississippi avec l'assurance 
d’un alligator. Reste le problème de la 
langue. D’autres ont choisi l’exil lin- 
guistique, vers Detroit (Utile Bob) on 
Londres (les Roadrunners), Benoît Blue 
Boy est resté au pays. 11 a trouvé dan» 
la musique cajun une excellente 
méthode pour prier les mots fiançais, 
leurs e muets et leurs hiatus infernaux. 
La réponse est donc affirmative. Par- 
lez-vous français? est un disque de 
rhvthmVblues rural francophone ; 
c’était possible. L’intérêt de la chose va 
quand même au-delà de la démonstra- 
tion : les titres, au formai classique, 
déménagent dans la bonne humeur 
grâce à un groupe qui fait honneur à 
son leader, à ses textes fiués. On pense 
autant à Clifton Chénier qu’à Eddy 
; Mitchell, c'est-à-dire un peu, et surtout 
j à Benoît Blue Boy, qui sait voir les 
palétuviers sur les bords du canal 
j Saint-Martin. 

' La Uchfe» ULLÛ87, «fatribué'parOMD. 

The Durrnd Column 

Obey The Time 


Vint Rcilljr, guitariste, travaille au sein 
de Durruü Column depuis le début de? 
années 80. Poussant jusqu'à sa conclu- 
sion un processus entamé depuis long- 
temps. Obey The Time est un disque 
purement instrumental réalisé en solo 
par Vini Reifiy. Sa virtuosité n’a rien 
de linéaire, et sa musique rentre bien 
un peu dans la catégorie « atmo- 
sphère ». Heureusement, Vini n’a pas 
qu’une gueule d’atmosphère. Si, au fil 
des années, il est resté attaché au nom 
de Durruti, c’est peut-être pour se dis- 
simuler derrière, sûrement aussi parce 
' qu’il est un peu anarchiste. Obey The 
Time flirte constamment avec l'hygié- 
nisme et le côté figuratif de la musique 
new âge telle qn’elle se consomme 
aujourd’hui sur les meilleures chaînes 
digitales. 

Mais U est impossible de prendre Reifiy 
pour un fabricant de sérénité en 
conserve. Son vocabulaire musical n’a 
pas exclu le rugueux, le distordu, le 
brutal. Contre la guitare qui hispanise 
distraitement vient se frotter un son 
électrique un peu crasseux. Les textures 
sc heurtent, l’accident musical (l'im- 
prévu) arrive, lentement, explose, et 
s’en va discrètement, après avoir boule- 
versé, l'architecture d’un morceau sans 
jamais mettre en péril sa grâce. Vini 
Reifiy fait de la musique d’ameuble- 
ment, mais il arrive parfois que les 
meubles capturent l'attention et enva- 
hissent toute la pièce. 

. Factory 274. OistrgHition Virgin. 


T. S. 


Musiques 
du monde 


Cuba 

A Cambra! of Cuban Muslc. 

Un besi qf efficace pour casser la vision 
monolithique de Cuba, trop souvent 
entretenue à coup de cigares, de barbes 
et de treillis militaires. Ce premier 
volume de la série des Routes of 
Ryütm, quinze titres extraits d’une 
émission de télévision présentée l’an- 
. née passée sur la chaîne américaine 
PBS par Hany Belafontc, a su voler un 
peu de l’âme de nie mythique de Fidel, 
ce curieux conglomérat de cultures, 
avec ses strates africaine, espagnole, 
américaine et sui generis. 

Le tour d'horizon commence par on 
bref chant, très africain, dédié aux ori- 
shas, les saints des religions yonibas. 
Glissade au cœur du carnaval - enre- 
gistrement live place Cespedes à San- 
tiago. - dérapage dans la nimba de Los 
Muoeqnitos de Matanzas, retour au 
style avec le très vieux joueur de gui- 
tare très Isaac Oviedo. Celte incroyable 
promenade sonore passe naturellement 
par Guanianamera, le plus célèbre des 
boléros révolutionnaires, dédié à José 
Marti, ici dans une version de «rue», 
et l’on se croirait attablé an bistro du 
coin. Les joyeux lurons passionnés de 
folk du label Rounder n’ont omis ni les 
salseros Celia Cniz et Tito Poente, ni 
Los Van Van, ni les modernes Irakere. 
Les Etats-Unis ont aimé Cuba et inver- 
sement. Cet album contient les preuves 
de cet échange tumultueux : El Mani- 
cero, version originale du Peamtis Ven- 
dor (ici enregistré en 1930 par Don 
Azpiazu et le Havana Casino Orches- 
tra), Siboney , langoureux standard des 


années 30 d’Emesto Lecuona, inter- 
prété par Bing Crosby et l'orchcsinc de 
l’Hispano-Cubain Xavier Cugai. Man- 
Jera, de Chano Pozzo, enregistré en 
1947 à New-York par Dizzy Gilkspie. 
Et, fort judicieusement, c’est Bnwando 
America de l’Hîspa no- Américain 
Ruben Bladcs qui dot le propos. 

1 CD Rounder 5049. distribué par 
Média 7. 

Lola Flores 

ou. 

La couverture de l'album nous propose 
une gentille fille en couleur, une Lola 
Fîmes de pacotille. La vraie est dedans 
en noir et blanc, effrontée, castagnettes 
à la main, le corps jeté dans un geste 
d’égéric populaire dominant le luxe 
d’un théâtre embakonê. 

Espagnole jusqu'au Tond de l'âme, 
sachant rouler les r et dominer son 
monde comme personne. Lola Flores 
est montée sur la scène madrilène à 
dix-sept ans. Le 1 1 septembre 1956, au 
faite de sa gloire, elle enregistrait à 
Mexico City quelques-uns de ses suc- 
cès, regroupés dans cet album au titre 
bateau. OU-, qui a pourtant bien du 
charme. D’abord, parce qu’il joue sur 
deux tableaux : le sentimental gui- 
mauve. rythmes cfaa cha garantis avec 
l’orchestre de Manuel Garcia, scs 
congas. ses violons, ses cuivres qui 
traînent, et le flamenco, dont Lola 
Flores l’Andalouse sait retrouver le 
chemin. 

Voix superbe, actrice dramatique née. 
tirant des larmes violoneuscs sur des 
renpines connues et des boléros sen- 
suels (« Es mi desuno/Virir asi/Tu es 
mi ullimo fracosso... *), Lola Flores fut 
une grande voix de l'Espagne, de ses 
sagesses, de ses excès. 

1 CD Seeoo 9095, distribué par Média 7. 

V. Mo. 


Chanson 


Blanchard 

Clochard rmffîarriaire 

Blanchard porte un blouson de cuir. 11 
pose sous un pont ou aux pieds d’une 
statue anonyme. Il joue de raccord éon. 
U est chanteur de variétés-rock. Avec 
accordéon. Le public attentif avait 
saisi : c'est bien de l'auteur-composi- 
teur du Rock à Rocamadour. de Far- 
rangeui mordant de J'irai revoir ma 
Normandie, dont il s'agit. Gérard Blan- 
chard, qni vient de signer avec EM1, 
égratigne à droite et à gauche avec un 
plaisir mal dissimulé et des mots sauiil- 
iaals. 

Parodiaue, avec orgue, saxo et tempo 
Mues à ta Ferrer ( s Je n’ai toujours pas 
trouvé ma Rolls/ Hein Nina que c’est 
rosse»), aoabe avec déguisement disco 
( e Patricia, ma calculatrice de mon tré- 
sor public/De toi à moi, il y a eu des 
fuites/ Patricia casque (bis), je le chan- 
gerai les piles»), sentimental répandu 
en slows rétros * Les filles ont leurs 
raisons quand elles s’en ront/Da don. 
da doit, da dm ron ton»). Blanchard 
regarde. 11 observe en rigolant. Et 
reprend le style qui fit sa gloire sur nos 
ondes : voix gouailleuse, accordéon 
rocky et imaginaire gentil. Ce disque, 
qui n’est pas une surprise, est bien 
réjouissant 
ICO SMI 795 870. 

V. Mo. 


Le « live » ou 
la nature du jazz 

U N soir de juillet 1973, un dimanche, Robin 
Kenyatta nous avait entrafriés à Harlem. 0 avait, 
dkafe-Ü, la blues. Sa petite amie l'avait plaqué 
le matin même. Bfoody sundayl On peut cfire qu'on 
était servis : un saxophoniste noir nous menait au club 
Baron de Harlem. Harlem, è l'époque, n'était pas trwv- 
quflfe. Le reste de New-York non plus. Notre imagina- 
tion amplifiait tout. Sur le chemin, nous avons fait 
escale dans un soûl food pour manger des haricots 
rouges. En montant vers (e nord, les taxis vemxdMènr 
automatiquement leurs portières. Nous avions tous les 
mythes d'un seul coup sur un plateau. H faisait extraor- 
dinairement chaud. Giuseppe Pfrro était bardé d’appa- 
reils photos comme un arbre de NoflL Phfflppe Caries 
rêvait d'aventures. Robin Kenyatta pilotait sa petite 
troupe en saluant les voisins et les «tris devant leur 
maison. Au Baron, Eddie Harris jouait pour un. pubfic 
amusé, élégant, avec ce talent d'inventeur qui aurai pu 
en faire un monstre du froejœz ou de ta fusion élec- 
tronique. La mit était soudain pacifiée. Nous étions les 
saufs Blancs. A des ahnées-fumièra des hfts préoccu- 
pés du sud de Manhattan. Lj. 

Eddie Harris est trop courtois, trop fidèle, bien 
trop doué pour faire carrière. Ce qu'il corv^tfa mieux, 
c'est la musique surtoutes sortes (TrastruntBats Saxo- 
phones, trompettes, vibraphone, piano), et là chanson, 
qu'P pratique avec-une ironie consommée, evee gra- 
vité, aussi apte à l'égayer qu'à tenir une salie avec des 
récitatifs.: : ” . ' 


1934 à Chicago. Ilalme encore trop jouer en dub pour 
de vrais publics. C'est à cet aspect en vole da dispari- 
tion que rend justice le disque ATaëof Two Orties, le 
premier è sortir sous le label Night Records, 

La série produite par Joël Dom a cette singularité 
de ne rassembler, après écouta da miniers d'heures, 
que des enregistrements Eve. Bonheur d'en rendre le 
sensible, fa vivacité, le sentiment de vérité. Clubs, 
radios, théâtres, caves, tout ce qui peut venk de la 
maniaquerie d'amateurs est ici restitué avec un beau 
travail sur le son. On y gagne un sentiment de pré- 
sence qui finira bien par passer pour autre chose que 
ce qui est, une befle fusion : parce qu'a est parfaite- 
ment retraduit (extraordinaire échange avec le pubfic 
dans la disque de Roland IGrk); parce qui est justifié 
(long murmura de Cannonball Aderiey sur fond de 
blues danéJfeçfc ; Algfa) ; parce qui apparat comme 
un accélérateur j^de pensée [ dans! le disque [de Les\ 
McCann ; parce^lrend, enfin, justice è celui sans qui 
il n'atfpasafefa^fapubBc. 

la série j^âet donc, da satisfaire les amateurs du 
premier cerc^^tou^a^èn,manque da rareté, les nou- 
veaux venus .(aà pf ^dateront pas que le jazz, c’est 
< ça ») et les amatedrede musique populaire portée è 
te hauteur du^génte^Wqûi fait, en fin de compte, 
bquuOT up.de mondai n .. 

. ; ; FRANCIS MÀRMANDE 

★ Eddie Haute ; 4 7a#of Two Clties. Roland IGrk : 
77» Man » bo CriacL Cannonbafl Aderiey : RhBq Mghts. 
Les McCann :'Lsssjte Afore.l4 CD\ Virgin,! collection 



VOTRE TABLE 

• AmUmm CTfcs b ■ Orchestre - P-MJL : prix may ta 4a ira» - J- H.I 



DINERS 


RIVE DROITE 


L’ALSACB AUX HALLES 
16, me Coqnffliére, 1* 


42-36-74-24 


K NUIT COMME DE JOUR : ChoacxMtes, pensons, foie pu, Umts de mer toute 
l’imaee. Pour vos rapts d*tgagcs. en baffle, nions particuliers sa 1* étage. 


L’ARTOIS 
13, me d’Artois, B- 


F/sam. 


miHi r* Arm 

42-25-01-10 


CUBINE TRADITIONNELLE :1 

GRAS FRAIS do canard, GIBIERS en saison. Eor. 250 F. I 


no*ia. FOIE 
LE SAM. SOIR. 


RELAIS BELLMAN 
37, me François-J", 8* 


47-23-54-42 
F. «am arm 


Janft 22 h 30. Cadre caffln— l rénové. Ssfle rimaiisér. Cukiac 
LoRA VIOLES DU R0ÏANS. Soies aux «mW»- FILET A L 1 


Gfceaa do jour. 


LE GOURMAND CANDIDE 
6, pL Mnéchakhmi, l> Penné» 


43-8001-41 
l midi ctdsB- 


Qxtemûoo s do soccés et eüc le mérite: avec ses penonnd féminin et la grande qoaifté 
de sa crôsme toffltiooadle et inventive. Décor comcapocaia. 


RIVE GAUCHE 

NOeUKEIBSUSCAULOB 
39, me Stirt-iotb-eo-TBo, 4* 


46-3346-07 46642 
CfatfBé 


Unique an monde. Cadre (la 17*. Ambiance exceptiooaelle. Menu 6 plais : 175 F 
tout comptis. Via à dàe r édoo. Tons les soirs. Dimanche midi et soie. 


YUGABAJ 

14, rot Dauphine, 6* 


43-26-44-91 

. F. hardi 


SPÉCIALITÉS INDIENNES. «De tons te indiens. cehti-H en de très km le meffleur 
et le pim «rthmtipw » Christian Mfflap (QtnR-MilIatt). 


RESTAURANT THOUMDOJX 4M549-75 
79. roc Sahtf-OcDjtniqoe. > 


b 30. TOUS LES JOURS. Dia. sce cootioo * 12 b i 23 b 3a SALONS 


L Serv ice ja qn’i 
CLIMATISES. 


LES FOUETS 101, roe Saml-Maur, i 1* 
Restaurant cambodgien 43-38-13-61 


Rosine EK ■ quitté ta ne de Provence pour ouvrir le restaurant de ses rêves : 
m cambodgien qui vous dévoile les mystères de la aririne khmère. 


ENVIRONS DE PARIS — 

LAMAKAUDLUU 6043-17-17 F. «ai ci ta. 
RN 6 77330 Réan entre Iicustint et tiehm. 


Un Sot de vtntaïc de 17 ha (patine, 

Une sphmtkie cheafnée_ Saknn pour repas 


Un restaurent gutreooaiqiœ. 
etsémisaüet- 


mm apiss mm 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED I» L'OPÉRA-BASTILLE 
La borne adresse do quartier. HUITRES, 
Mte L’ANNEE. POËSSON DU MARCHÉ 
Plats parfiti o—riXi Vire à découvrir. 

DECOR «Brasserie dehors» 
TLj.de 11 h 30 & 2 bornes dn matin. 

6, place de la BastiDe. 4342-90-32. 
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RENCONTRE 



CRÉATION À PARIS DE « RUMEURS », DE NEIL SIMON 




Acteur, auteur et adaptateur 
à succès, Jean Poiret avait Juré 
qu’on ne le verrait plus sur une scène 
de théâtre. Il a repris sa parole : 

U vient d’adapter et joue 

Jfruneors, de Neil Simon, qui 

commence sa carrière parisienne 

au Palals-RoyaL 

Formé au cabaret, découvert 

par les cinéastes de la nouvelle vague 

en~. 1980, mélomane invétéré, 

il dresse Id son portrait 

en forme de paradoxe : 

individualiste et généreux, 

amuseur et inquiet. 

B EAUX quartiers en état de siège. A deux pas des • 
ambassades d’Irak et de Syrie, à côté du siège 
parisien de l’OLP, bâtiments protégés comme ' 
les navires de la Royale, la rue où Jean Poiret croyait 
s’être installé «au calme» est bleue, bleu nuit comme 
les uniformes et les gilets pare-balles des forces de sécu- 
rité. Sale temps pour l'humour. Cest là que l'acteur, le • 
traducteur, l’auteur doit chaque jour s’exercer à son 
rôle du moment, bras droit d’un politicien en vue qui, 
à quelques jours d’un congrès capital, vient de se tirer 
une balle dans l’oreille. Rumeurs, pièce à succès de 
Neil Simon, vient de commencer sa carrière au 
Théâtre du P3lais-Royal avec un seul objectif : le rire_ 
«Vous dites vous méfier du théâtre «qui fait pen- 
ser», préférant celui qui fait rêver, qui fait rire. DW 
vous vint cette méfiance? 

- J’ai voulu résister à une vieille idée soixante-hoi- 
tarde ou même pré-soixante-huitarde qui disait que 
l’on démobilisait les gens dans le rire. Je ne suis pas : 
pour l’opium du peuple par le comique mais je pré- 
tends que, dans notre théâtre à nous, faire rire est une 
action salutaire. Qu’il y ait un théâtre d’action, un 
théâtre qui fait avancer les choses sur le pian politique, 
très bien. Brecht a écrit du théâtre pour cela et il l’a 
très bien fait Même si. nous autres Français, on le , 
monte souvent aujourd'hui à côté de la plaque sans 
trop s’interroger sur la façon dont il a voulu foire pas- 
ser son message. 

- Deux mots reviennent souvent quand vous essayez 
de foire votre portrait « individualiste » et «égoïste». 
N’est-ce pas en contradiction avec l’essence même de 
votre métier où le mot le pins usité est la générosité? 

- J'emploie le mot égoïste parce que j’écris des 
textes en premier lieu pour m’amuser, moi. Et puis 
j’espère que, dans la foulée, ils amuseront d’autres per- 
sonnes. Cela dit, pour s'échapper des posées qui vois 
annihilent, il faut beaucoup de courage. Je n’ai pas du 
tout intérêt à me retrouver, après cet entretien, dans ce 
fauteuil pour ruminer tout l'après-midi. Je me flingue- 
ras. Le rire peut donc être complètement égoïste, une 
sorte de confort, mais c’est aussi un boomerang dans la 
mesure où nous l’exerçons par le truchement de la 
scène. Cest plus facile de faire rire dans la vie, vous 
envoyez des humeurs et des bonnes ondes et ça vous 
revient Les gens avec qui vous vivez ont déjà assisté à 
plusieurs centaines, voire plusieurs milliers de repré- 
sentations. Les gens qui viennent au théâtre vous 
voient toujours pour la première fois. Cela rend le 
métier périlleux. 

- Le rire serait donc un radier? 

- Cest mon métier. Et je lui accorde une vraie 
importance. U joue où je ne fonctionnerai plus que sur 
l'acquis, l'expérience, je ne le ferai plus, si je peux. Il 
faut être convaincant tous les soirs et pas seulement 
avec des roueries. Je ne dirais pas avec du cœur - c’est 
un mot qui me fait peur et m'embarrasse - mais avec 
de l’estomac, du cran, du ventre. Mais c’est un métier. 
Je n’ai jamais dit que je faisais un sacerdoce ou que 
j’étais au service de l’art Les grands mots m’ennuient, 
nous sommes submergés de grands sentiments à bon 
compte. Quand j'entends mes camarades acteurs et 
actrices - surtout actrices - se définir intellectuelle- 
ment et artistiquement par rapport à leur travail, j’ai 
envie de me cacher dans un coin, j’ai home. Je fois un 
métier, je le fais bien. Enfin, j'essaie de le faire bien. 

- L’une de vos principales activités est l’écritnre. 
Quand vous n’écrivez pas vos propres textes, vous adap- 
tez un texte, de l'anglais ou de l’américain, pour vous- 
même on pour tes antres. Qn'est-ce qù vote attire dans 
le théâtre angltnaram? 

- Je sois toujours à la recherche de bonnes méca- 
niques et, comme je suis un peu fainéant, je vais les 
chercher chez les Anglais et les Américains plutôt que 
de me torturer. Je ne m’attaque pas, pardon pour Neil 
Simon, à des grands textes mais à des «machines à 
rire». La seule chose que je demande est une totale 
liberté d'adaptation. Avec Rumeurs, Simon aborde un 
théâtre léger, très léger, satire des snobs juifs new-yor- 
kais avec ses références et ses private jokes. L'équiva- 
lent français est un milieu qui pourrait être celui du 
Racing, lés membres d’un club chic, ü y a un ton, une 
couleur dans la pièce originale qui pourraient s’accor- 
der, en moins important, au ton de Woody Alleu. Il 


fallait retrouver cette humeur, ce ton, faits de dialogues 
mufles entre les hommes et les femmes, entre les gens 
d’une même carrière que l’on retrouve, si l’on veut 
chercher une source chez nous, dans la Poudre aux 
yeux de Labiche, dans Feydeau et, là-bas, plus directe- 
ment chez Groucho Marx. 

» II faut aussi tenir compte du contexte dans 
lequel la pièce va être jouée. Le public américain est 
prêt à goûter, dans différents genres, des pièces moins 
«flanches». Le public français, aujourd’hui, pour des 
raisons qu’on comprend très bien, ne se contente plus 
d'un théâtre du sourire, ü veut des choses fortes, des 
répliques qui «font oublier». Le vaudeville a de nou- 
veau toutes ses chances, fl y a quelques années, j’aurais 
opté, dans le ton, le montage de Rumeurs, entre la 
comédie de bonne humeur et celle des portes qui cla- 
quent Pierre Mondy et moi avons choisi aujourd'hui 
la folie du texte. 

- La Mie est bb exercice que vous cooaaissez bien. 
Il n’y a qu’à se souveuir de h Cage aux Mes, juste- 
ment 

- Qnand j’ai écrit la Cage aux folles, je me suis 
souvenu de Certains l’aiment chaud et de son ancêtre, 
un film français qui s’appelait Fanfare d'amour, avec 
Carette et Fernand Gravey, que j’avais vu enfant, en 
1934, au cinéma Arlequin de la Plaine-Saint-Denis. Je 
suis parti d’un procédé vieux comme le théâtre : le 
travesti à l’envers, l’envers de Certains l’aiment chaud. 
U me semblait amusant de prendre l’exemple de cer- 
tains hommes dont le métier est d’être des femmes au 
cabaret, qui donc avaient pris tous les tics des femmes 
et qui ne pouvaient plus reprendre leur propre type 
dans leur vie. Cest une mécanique parfaite. Qu’est-ce 
qu’on pourrait foire de mieux avec des déguisements? 
Des gens qui, pas plus que moi, n’ont traité le côté 
sexuel de la chose - certains ont voulu foire une exé- 
gèse de la Cage aux folles en disant que c’était une 
attaque contre une minorité sexuelle (les bras m'en 
sont tombés) - ont réussi à faire sur le même thème 
deux films épatants, Victor, Victoria et Tootsie. 

« U y a plus de cent situations dramatiques réper- 
toriées. Je ne les ai pas, hélas ! toutes inventoriées mais 
c’est là-dedans qu’il fout puiser. Cela dit, je ne déses- 
père pas d’écrire peut-être un jour une œuvre qui me 
sortirait du ventre, comme on dit, et qui aurait la 
mélancolie de Tchékhov et le désespoir de Strindberg. 

- L’écriture est-elle pour vous an exercice 
dîffidte? 

- Je ne travaille pas facilement. J’ai un peu de mal 
à dire que l’écriture est un travail très long car j’ai 
l’impression de parler de Valéry qui peaufinait ses 
textes, sa pensée, aiguisait sa philosophie... Cest long 
parce que, très simplement, je n’ai pas le courage de 
faire des horaires de bureau. Ça ne marche pas pour 


mol Je n’ai pas de traitement de texte, ni de machine 
à écrire. J’écris une page, je m’y mets vers 4 heures de 
l'après-midi et j’essaie de rattraper le travail d’une 
journée. 

« J’écris des répliques pour acteurs. Ne cherchez 
pas mes volumes dans la «Pléiade», vous ne les trou- 
verez pas. Cela pose d’ailleurs un vrai problème : cela 
foit des années qu’on nous demande, à Serrault et à 
moi, d'éditer nos premiers textes. II faudrait que je 
fasse un travail de réécriture car tous relèvent de la 
tradition orale, quelques mots écrits au départ et des 
choses qui se sont faites an cours des représentations. 
Même dans la Cage aux folles, nous avons foit des 
représentations qui duraient jusqu'à cinquante minutes 
de plus que le texte original 

- L’improvisation est donc un de vos genres 
préférés? 

- Je revendique, quand même, un peu de com- 
raedia deO'arte. Cest un genre très galvaudé. Les Ita- 
liens, tes vrais tenants de la commedia delTarte, sont 
maintenant des gens qui sont très en place. Ce qui est 
vraiment intéressant au théâtre sont les situations. 
Michel et moi - c’est peut-être parce que nous avons 
l’habitude de travailler ensemble - avons toujours 
recherché des prolongations ou des inventions dans la 
situation, pour l'enrichir. Nous ne faisions pas des 
choses plaquées, ce dont j'ai horreur. 

» Nous devrais cela au cabaret Le cabaret même 
si je vais enfoncer une porte ouverte, est la meilleure 
école de vérité pour les comédiens; la proximité des 
gens vous oblige à jouer vrai Toute cette école actuefle 
de comédiens de quarante ans, issus du café-théâtre, 
joue sûrement au plus près de Feydeau, au mieux de ce 
qu'il constatait : ses pièces sont des tragédies qui ont 
mal tourné. 

- On tous a pourtant vu, an cinéma, dans des rôles 
«sérieux». Mais plutôt tardivement. Cela vous laisse- 
t-il des regrets? 

- Des gens «sérieux» m’ont fait des propositions 
ces dix dernières années, Troffout, Chabrol, GirotL. Je 
regrette que ça ne soit pas venu tout de suite, quand iis 
ont démarré leur nouvelle vague, mais je n’ai pas vrai- 
ment de regrets. Je n’ai pas non pins de grandes satis- 
factions. Même quand la Cage aux filles a commencé 
de bien marcher, j’étais inquiet. Fai toujours l'impres- 
sion que tes choses ne dureront pas. Cest pour ça que 
je ne m’installe pas. Je n’installe pas ma loge, je ne la 
tapisse pas de souvenirs, je n’apporte rien, même pas 
de fond de temt parce que je ne me maquille jamais... 
Je n'ai sûrement pas profité au maximum des succès 
que fai pu avoir. 

- En somme, roas n’avez pas joaé les rôles, an 
théâtre comme au cinéma, qui auraient pu tous valoir te 
statut de star. 


- Je n*ai jamais eu des envies folles de star-sysiem. 
Quand, dans les années 40, j’ai voulu être comédien, je 
jgifo allé au cours de la rue Blanche, fai essayé d entrer 
au Conservatoire, qui était la voie royale à i époque. 
J’avais envie de jouer à la Comédie-Française parce 
qu’il y avait là une belle et grande troupe d'œteurs. Fai 
été bradé au Conservatoire. Fai dû avoir beaucoup de 
vague à f âme et de tristesse à ce moment-là. Mais mon 
professeur, Julien Bertbeau, m’avait dit que ça marche- 
rait autrement pour moi, même si je ne passais pas 
sous l'arche triomphale... 

- r«4q confirme PBEpresaon que vobs rariez don- 
ner de vous on certain détachement? 

- Je ne suis pas «f» acteur. Je peux très bien me 
passer d’être sur scène et devant la caméra. Je fois des 
choses en marge. Fai envie de tout : ré-apprendre la 
technique du théâtre à zéro, la mise en scène de comé- 
die, d’opéra, réaliser des films. Faurais dû m’y prendre 
plus tôt car ce sont de lourdes charges, surtout, quand, 
comme moi, rai approche de la quarantaine (!). Le 
théâtre, c’est sain, même s’il est devenu plus cher. Un 
montage pour nos comédies qui supposent un ou deux 
décors, huit cm dix personnages, coûte 2 ou 3 millions 
de famg? 

« Fils d’ouvrier, petit-fils d'ouvrier, ouvrier 
moi-même, j'ai peur de m’investir dans ces grands 
bateaux de cinéma qui coûtent 2 ou 3 milliards de 
centimes. Crânme je n'ai pas envie de foire de la comé- 
die filmée, j’aimerais quand même, si je me lançais 
dans la réalisation, qu’il y ait un petit style, une petite 
patte cinématographique dans la narration ; quelque 
chose qui soit un peu la correspondance de ce que 
f aime foire au théâtre. Je ne vais pas vous dire Woody 
Allen, ce serait trop focale, mais Woody Allen quand 
même, ou Jean Vanne, qui a foit de très bonnes choses, 
quoi qu’on en dise. La Rose pourpre du Caire et ces 
deux plans de personnages qui sortent de l'écran, c’est 
une idée épatante, c’est ça que f aime. 

- Vrais n’êtes donc pas près de fâge de la retraite? 

- Agir me met de bonne humeur. Dans la mesure 
où il n’y a pas de problème physique - j'ai quand 
même soixante ans, disons-le franchement/ - je ne 
veux pas jouer la comédie au ralenti avec des scènes 
pépères parce que j’ai cet àge-là. Ou je continue de' 
foire ce que je faisais à trente-cinq ans ou alors je ne 
fois rien du tout Ou encore une de ces belles scènes de 
théâtre comme il y en a une dans Histoire de rire , 
d’Armand Salacrou, celle où le mari dont on parie 
pendant une heure et demie, entre en scène sur le coup 
de dix heures un quart, joue une scène d’un quart 
dTieure et bouffe la représentation. Mon plaisir immé- 
diat, c’est d’être en scène, c'est d’agir. Nous ne sommes 
pas faits pour l'éternité, en tout cas pas moi, je ne me 
sens pas prêt pour die. Pas prêt pour essayer d’y partir 
non plus. Ça m’ennuie d’apercevoir que, quoi que je 
fasse, fai encore dix années possibles pour tenter 
l’aventure américaine, foire un film à la Spielberg et 
monter la grande comédie musicale que Paris attend../ 

- Savez-vous déjà à quoi elle ressemblerait? 

- Je crois qu’il faudrait être modeste. J’ai pris 
l’idée dans Marcel Achard, une pièce qui s’appelle 
Auprès de ma blonde et a connu te succès au début des 
années 50 avec la bande à Fresnay et Printemps. Elle 
est basée sur le système du retour-arrière, on com- 
mence par tes noces d’or d’un couple et on revient 
jusqu’à leur roi contre. Cest la grande saga comme les 
Américains TaimenL Elle permet de foire des exercices 
de style musicaux en reprenant les rythmes des années 
60, de l’aprèfrguerre et de Saint-Germain-des-Piès. 

- Vous êtes aussi un grand amateur d’opéra. Pour- 
quoi ne vous foncez-vous pas dans la mise en scène d'un 
ouvrage lyrique? 

“ J'®* des propositions ; la Vie parisienne, avec 
Michel Plasson, une œuvre dite légère ailleurs, mais la 
production disposait d’environ 250000 francs, ce 
n’était pas possible... Les professionnels s’imaginent 
toujours que j’ai envie de monter un Offcnbach ou un 
Mozart léger, s’il y a un Mozart léger- Fai plus envie 
de monter Panifiai, Tristan ou un grand Verdi. Cela 
paît d’une envie sincère. Mais quand mes camarades 
me parient des rapports avec tes chanteurs, je sais qu’il 
fout avoir les reins très solides. Je ne suis pas Cbéreau 
et pas un chanteur n’acceptera de travailler deux mois 
avec moi. Si je mets en scène Caballé, elle sera en droit 
de me dire que la Cage aux filles, c’est bien gentil 
mais qu eHe n a pas vraiment besoin de moi pour jouer 


n ai puis envie a être mis sur des rails.» 


x «umew, ne NeU Simon, mise en scène i 
Mondy. Avec Pierre Mondy, Jean Poiret. En n^rin 
Nadeau- Théâtre du PaJaisS S^S! ?* 
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SECTION C 


Concurrence 
et rigueur 


Lea banques américaines sont 
malades. Malades du 
ralentissement économique aux 
Etats-Unis, mais surtout d'un 
système datant des années 30, 
qui les rend inadaptées à leur 
environnement international. Il y 
a vingt ans, neuf banques 
américaines appartenaient au 
peloton des trente premières 
mondiales. Aujourd’hui, on n’en 
compte plus qu'une. 

Consciente de cette faiblesse et 
désireuse de relancer la machine 
économique, l'administration 
Bush a mis en chantier une 
réforme qui, si elle pssse 
l'obstacle du Congrès, 
entraînera le plus grand 
bouleversement de ta 
réglementation et du paysage 
bancaire américain depuis plus 
d'un demi- siècle. Deux 
idées-forces fondent cette 
réforme : une plus grande liberté 
dans l'exercice de l'activité 
bancaire, un contrôle renforcé 
sur la solidité financière des 
établissements. 

Les banques devraient voir 
tomber les barrières qui limitent 
leur champ d'action territorial à 
leur Etat d’origine et cantonnent 
leur intervention à un secteur 
d’activité (banque commerciale 
ou banque d'affaires). SI elles 
avaient disposé plus tôt de cette 
liberté de manœuvre, les 
banques américaines ne seraient 
pas allées chercher dans des 
prêts risqués au secteur 
immobilier, aujourd'hui en 
faillite, une pitance qu'elles 
auraient pu. trouver .dans un 

autre Etat.od dans un autre 
secteur.,. _ _ 

Cette libéralisation, qui mettra 
d'autant plus les établissements 
américains au contact de ta 
concurrence, devrait 
s'accompagner d'un 
renforcement des contrôles. Par 
une concentration des pouvoirs 
de tutelle entre les nains de 
deux organismes au lieu de 
quatre actuellement. Par des 
exigences plus fortes en matière 
de capital, qui devraient 
entrafrier l'intervention des 
autorités de tutelle aux premiers 
signes d'insuffisance de fonds 
propres, bien avant qu'un 
établissement ne devienne 
insolvable. Enfin par une réforme 
du système de garantie des 
dépôts bancaires qui devrait 
introduire plus de rigueur. 

Cette réforme aurait aussi 
l'avantage, dans ta perspective 
de l'Europe financière de 1993, 
de mettre enfin les banquiers du 
Vieux Continent sur un pied 
d'égalité avec leurs homologues 
d'outre-Atîantique. Jusqu'à 
présent, si les Américains 
pouvaient exercer un métier de 
banque universelle en Europe, la 
réciproque n'était pas vraie. En 
l’occurrence, si (a réforme Bush 
est bonne pour l'Amérique, elle 
le sera aussi pour le monde. 

C. B. 
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Le marché pétrolier reste plat, 
bute de Boawto jaéeriipMfieBj. 
t jves_ Lerdiscoers du presiaenr 
Bush, que les Français otrt inter- 
prété comme le signe d’une offen- 
sive terrestre immmnte dans.ie 
Golfe a été perçu différemment 
outre-Atlantique, les opérateurs 
pétroliers jugeant, nu contraire que 
l'offensive ne serait pas lancée 
avant dix à quia» jouis Le senu- 
ment général est que les appnm- 
Boopcnicntt né- mm en «nam cas 
menacés. 


L’abolition du cadre réglementaire hérité de la Grande Dépression 


Les banques américaines bénéficieront d’une totale liberté 
d’installation et d’accès à des activités nouvelles 


Pour remédier à une nette 
dégradation du Mctetff bancaire, 
l'a dmin i s tr ati on américaine a pré- 
senté le 5 février une réforme du 
système qui, pour l'essentiel, vise 
à permettre aux établissements de 
s'installer désormais sur l'ensem- 
ble des Etats-Unis et d'élargir la 
champ de leurs activités finan- 
cières. Dans le même temps, la 
garantie des dépôts bancaires sera 
réduite, pour éviter les tentations 
spéculatives qui se sont dévelop- 
pées grâce à ce système pour tes 
caisses d'épargne, aujourd'hui 
naufragées. 

NEW-YORK 


nombre de faillites, les milliers de 
licenciements intervenus, y compris 
dam les établissements figurant au 
top d'âne profession désormais sinis- 
trée, le sauvette - sur fonds publia 
-delà Bank ofNew England et, pour 
finir, la mim i sec probable, à la fin 


de l'année, de l’organisme chargé 


d'assurer les dépôts dans l’ensemt 
dfs Kawqwi-s américaines, ont ample- 
rnwit démontré P urgence de donner à 
l'ensemble du secteur les moyens 
d'assainir one situation qui porte en 
|pww* îm (je la totalité 

du système financier, aux consé- 
quences incalculables. 


tième rang mondial», a indiqué te 
secrétaire américain au Trésor, 
M. Nicholas Brady. Longtemps consi- 
dérée co mme r&rchétype de la grande 
banque du futur grâce i sa vocation 
de banque universelle, la Gticorp - 
puisque c’est d'elle qu'il s’agit - a 
effectivement disparu du Top-2S, 
détrônée par des établissements euro- 
péens et, surtout, japonais, après 
avoir été numéro un mondial gn (983 
(le Monde du 14 décembre 1990), 
sous r effet d’une déprédation des 
artifr qui s’est encore aggravée en 
199tt 


Obstacles 


Four améliorer la situation des éta- 
blissements, gravement pénalisés par 
dégradation de leur portefeuille 
15 reflet de la crise de F immobilier 


la 

sons 


do notre correspondait 

An hasard d'on reportage télévisé 
consacré aux difficultés des caisses de 
crédit mutuel de l'Etat de Rhodo-Is- 
tand, situé i trois heures de voiture 
de New-York, la caméra de CNN 
s'est un instant attardée sur la vitrine 
de l'Old Stone Bank. Dans 
les minâtes qui ont suivi, les vingt- 
huit agences de cette banque en excel- 
lente santé et qui n’avait aucun rap- 
port avec les établissements, eux en 
réelle déconfiture, cités dans le com- 
mentaire, étaient prises d'assaut par 
une clientèle au comble de la pani- 
que, exigeant le remboursement 
immédiat et eu espèces, de la totalité 
de ses dépôts. La direction, incapable 
de taire race à l'ampleur des retraits, à 
dû taire appelé la Réserve fédérale en 
attendant qu’une mise an point préci- 
pitée de CNN vienne calmer les 
esprits. 

Pour caricatural qu'il soit, cet. épi- 
sode, qui s’est produit fin janvier, 
{Hostie bien la- sensibilité du public 
américain à toute information concer- 
nant un système bancaire dont il 
découvre chaque jour one preuve 
supplémentaire de fragilité. En l'es- 
pace de six mois, l'accroissement du 


Dans fce même temps, le procès tait 
de plus en plus ouvertement à la 


Réserve fédérale, et plus paxticulière- 
lidei 


ment à son président, M. Alan 
Greenspan, accusé de ne pas avoir 
injecté assez tôt les liquidités néces- 
saires pour éviter que le ralentisse- 
ment économique des Etats-Unis ne 
se transforme en récession - ce qui 
s’est effectivement produit - s levé les 
derrières hésitations de radxmmstra- 
tk» sur ht nécessité d'abolir les obsta- 
des réglementaires qui, depuis près de 
soixante ans, limitent tant géographi- 
quement qu'en termes d’activités, te 
râle des banmies commerciales améri- 
caines, appelées désormais à huiler la 
machine pour la faire repartir. Cest 
ce que s'est efforcée de taire l'admi- 
nistration Bush en présentant le 
5 février ela plus Importante réforme 
du système bancaire depuis la Grande 
Dépression» qui avait suivi 1e krach 
boursier de 1929. 


et des conséquences de la récession 
sur la trésorerie des paiticuHen, plus 
sensibles <**n» certaines régions des 
Etats-Unis (NouvdteAngJetare, Cali- 
fornie, TexasX l'administration pro- 
pose d’abolir le cloisonnement qui 
empêchait, théoriquement, une ban- 
que domkiltâe Han* un Etat de s’ins- 
talla dans un autre: Directement ins- 
pirée du Mac-Fadden Act, qui avait 
été voté en 1927 pour garantir aux 
banq ues nationales les mêmes droits 
qu'aux banques d'Etat en matière 
d'ouverture de succursales, cette dis- 
position est souvent présentée comme 
un frein puissant à te liberté de s'im- 
planter sur ressemble du territoire. 


mettre un terme à cet anachronisme 
qui fais?»* que te détenteur d’un ché- 
quier établi à New-York ou dans 
l'Ohio, se voyait refuser son paiement 
dans l'Etat voisin. 

La deuxième réforme importante 
vise te fin du Glass-SteagaU Act qui, 
depuis 1933, interdisait aux banques 
commerciales d’émettre et de faire 
commerce de valeurs mobilières, une 
activité réservée 3ux banques d'af- 
faires ou investmem banks telles que 
Merrill Lynch, Salomon Brothers ou 
encore la défiante Drexel Bumham 
Lambert Là encore, catc règle, consi- 
dérée à l'époque comme un gage de 
salubrité après tes excès qui avaient 
conduit au krach boursier «du tiède 
...» et qui visait à éviter que tes ban- 


garantie des sommes versées, qui 
devrait être réduite. 


ques ne perdent trop d’argent sur des 
marchés à risques, a été considérée 


Commerce 

destitres 


«Nous tentons de faire quelque 
la fins renforce le système 


chose gui à _ _ 

bancaire américain, permette d'offrir 
davantage de services au consomma- 
teur, et démontre que nous voulons 
remédier b une situation telle que la 
première banque américaine se situe 
actuellement seulement au vtngteep- 


En réalité, l'amendement Douglas 
11956), prévoyant la constitution de 
holdings bancaires, les a implicite- 
ment autorisés à sentir de leurs fron- 
tières étatiques. Depuis, certaines 
frang in* calif orniennes ont créé des 
filiales dans d’autres Bats et, derniè- 
rement, de grands établissements 
new-yorkais ont fait de même en. 
Californie. Pour le consommateur, 
cette liberté de s’installer dans un 
délai de trois ans aura l’avantage de 


comme tellement obsolète que les 
autorités, elles-mêmes, ont choisi de 
la transgresser quand elles ont auto- 
risé, Tonnée dernière, J. P. Morgan, le 
«bon élève» de la dasse des banques 
commerciales, à s'essayer au com- 
merce des titres. Un test confirmé 
ultérieurement par quelques antres 
établissements, eux aussi triés sur le 
volet, qui se sont engagés sur cette 
voie nouvelle, pour l'instant bien 
timidement, compte tenu des incerti- 
tudes boursières liées aux ptecements 
spéculatifs. 

A ces modifications importantes, 
rayrte n , imw déjà entrées dans les faits, 
du cadre réglementaire du système 
bancaire, dans te sens d’un assouplis- 
sement et d'une ouverture à des acti- 
vités nouvelles mak aussi à b concur- 
rence» il fait ajouter la création d'un 
nouvel organisme placé sous l'autorité 
du Trésor et chargé de réglementer 
l’ensemble des banques américaines 
mais aussi tes cabres d'épargne; dont 
- on connaît la piètre situation. Cette 
réforme aurait pour effet de confier 
au Fédéral Deposit Insurance Corp 
(FD1Q - lequel assurait jusqu’à pré- 
sent cette mission pour les seuls éta- 
blissements bancaires - la seule 


Actuellement, le FDiC, qui a égale- 
ment été créé au début des années 30, 
assure chaque compte à hauteur de 
100 000 douars. Dorénavant, l’assu- 
rance sera limitée à 100 000 dollars 
par personne et par compte et, à 
terme, à un seul déposant pour l’en- 
semble de tous ses comptes, y com- 
pris ceux détenus dans plusieurs ban- 
ques, de façon à éviter les 
indemnisations colossales qui ont dû 
être versées à l’occasion d’innombra- 
bles faillites de Savings and Loans, où 
quantité de comptes avaient été 
ouverts à des fins spéculatives, voire 
de pure escroquerie, pour obtenir des 
prêts qui ne seraient jamais rembour- 
sés. 

Au total, ces dispositions, qui figu- 
rent dans un volume de te taule d'un 
annuaire de téléphone, visent essen- 
tiellement à permettre à l'activité ban- 
caire de mieux se déployer à l’inté- 
rieur d’un cadre assoupli mais 
toujours étroitement contrôlé par tes 
autorités fédérales et les agences dont 
rites disposent . Pour autant, l'admi- 
nistration s’est bien gardée de remet- 
tre en question une structure encore 
complexe où, à côté des 13 500 ban- 
ques commerciales et des banques 


d’affaires, figurent des milliers de 
and Loans et de Mutual 


Savings 

Savings Banks, toutes deux tournées 
vers la collecte de féparene, et autant 
de Crédit Unions, fonctionnant 
comme des caisses de crédit mutuel 
(telles celles de Rhode-ltiand ...) ou 
des «quasi-banques» qui concurren- 
cent fortement les banques inscrites. 
Au total, environ 40 000 établisse- 
ments distincts, représentés par deux 
lobbies professionnels aux intérêts 
souvent opposés, TAmerican Bankcrs 
Association (pour tes grands établisse- 
ments) et {'Indépendant Bankcrs 
Association of America (pour les plus 
petits), entendent bien donner de te 
voix au Congrès lorsque la réforme 
bancaire du président Bush leur sera 
enfin prése n tée. 


SERGE MARTI 


Les conséquences de la guerre du Golfe 

Air France supprime deux mille vols 
et les voyagistes annoncent des licenciements 


La frilosité des Occidentaux 
née des événements du Gotfe .se 
confirme de jour en jour et met 
en péril tous les secteurs du 
voyage, qui, les uns après les 
autres, tentent de compenser la 
chute de leurs recettes par des 
mesures d'économie. 

M. Jean Perrin, président du Syn- 
dicat national des agents de voyages 
(SNAV), a présente, le 5 février, 
Tétendue des dégâts subis per cette 
profession qui a dû affronter quelque - 
iSOOO annulations de voyages depuis 
le 1 er janvier. Les organisateurs de 
séjours sont les pins frappés avec rme 
baisse d’activité oscillant entre 70 % 
et 95 %. Les agences distributrices 
préservent une partie de leur chiffre 
d'affaires grâce à la vente de bQlets~de 
train, notamment, et grâce aux 
voyages d'affaires. Quant aux agences 
qui accueillent des étrangers- en 
.France, rites font, dans leur majorité, 
état d'un recul de 18 96. Les agents de 


vers New-York et suspend 1a desserte 
Concorde de Washington. PanAm, 
qui est en état de cessation de paie- 
ment, a décidé de lice n c ier 4000 sala- 
riés sur les 26 500 qu'elle compte. 
Pour sa part. Air France entame sou 
troisième plan d'austérité en six mois. 

An cours de Tété, la compagnie 
nationale avait gdé l'embauche et 
réduit tes investissements. En novem- 
bre, rite avait restructuré son réseau 
et supprimé des vols déficitaires. L'ac- 
célération de la chute de la demande 
(- 22^ % au cours de la dernière 
semaine de janvier par rapport à la 
semaine correspondante de 1990) l’a 
conduite, le 5 février, à supprimer 
6 % de ses sièges offerts an cours dn 
premier semestre, soit deux mille vols 
environ (/e Monde du 6 février). 

De plus» les effectifs, qui ont cru 
tout dé même de 900 unîtes en 1990, 


sont vraiment gelés, mais pas 1e recru- 
tement des pilotes et mécaniciens 
navigants, a nombre toujours insuffi- 
sant Un communiqué précise que 
e toute dépense non indispensable au 
fonctionnement quotidien de la com- 
pagnie sera suspendue». 

Air France ne pouvait éviter cette 
nouvelle cure d'austérité, qui pourrait 
ne pas se révéler suffisante. En effet, 
dès avant te guerre du Golfe, rite était 
devenue déficitaire. Le doublement 
des prix du kérosène n'avait rien 
arrangé, et son excédent bmt d’exploi- 
tation - qui mesure la valeur ajoutée 
de la compagnie - est revenu de 
4,3 milliards de francs en 1988 à 
3 milliards en 1989 et â 870 millions 
en 1990. L’exercice 1990 devrait se 
traduire par un déficit de 800 mil- 
lions de francs, succédant à un béné- 
fice de 840 millions. 

ALAIN FAUJAS 


attendent avec anxiété les 
unes semaines, car c’est en ‘ 
février et mars qu’ils réalisent 70 % 
des réservations pour Tété. 


Faut-il s’étonner si 58% des 
650 « er **** interrogées par le syndi- 
cat annoncent leur rateabon de licen- 
cier dû personnel ou d’avoir recours 
au partiel? Le SNAV, qm 

.redoute des dépôts de bilan & parer 
dü printemps, demande auxj 

'semeut 

•inèiita i . , _ , 

ment déchargés sociales, ; 
d&4éSjçtÇde I99ï_dü 




èts bonifié» -pour les ^ 
des brochures -pour 
PvèntE dra destihâtkas <fe- 
JgSp heu** paysiépnfés à 

.. En aVaL’^çe sont lés transporteurs 
an souffrent et qui taillent dans tain 
programmes. Brirish Airways sup- 
prime un vol en Concorde sur deux 


Les Lloyd’s autorisés à couvrir 
ies risques de terrorisme à terre 


- Lès assureurs britanniques des 

- Lloyd's ont annoncé le 5 février 
qu'une couverture spécifique con- 
tré les risques de terrorisme 
pourra Aire accordée, soüe cer- 
taines conditions, h des sociétés 
qui en feront b demande. Jusqu'à 
-présent, ces risques sont cou- 
verts uniquement pour les avions 

-«■tes cargaisons maritimes. A 
terré, lorsqu'ils sont pris en 
charge par les polices d'assu- 
rances globales, cas risquas sont 
gÂérâtenwnt exclus en période 
-d^ guerre. 

' 'lia décision des Uoyd'a est 
. intervenue te jour oh Rrafio Bag- 
dad' a dffiusé des appels adressés 
brides «combattante» « à des 
«cellules révolutionnaires» tour 
demandarn de frapper «dans 
leurs repaires» les Intérêts des 
pays «raquant l'Irak. Des compa- 


gnies aériennes, des organes de 
presse ou des sociétés, qui esti- 
ment pouvoir être la ctote d'atten- 
tats et dont la couverture n’est 
plus assurée de fait depuis l'écla- 
tement de ta guerre, ont été de 
plus en plus nombreux è deman- 
der une couverture spécifique. 

Par aiBeuré, te Conseil national 
des chargeurs maritimes français 
affirme que les surcharges liées 
aux assurances des navires tran- 
sitant par 9uez « la mer Rouge 
qui sont imposées par tes arma- 
teurs sont souvent «excessive* 
« Injustifiées». Pour un porta- 
conteneurs de 21 00 bdîtes 
consmit il y a quatre ans, la t sur- 
prime d'assurance, risqua de 
guerre » s'élève à 280 000 dol- 
lars. soit 130 dollars par conte- 
neur, alors que certains armateurs 
qui desservent l'Extrême-Orient 
demandent 300 dollars. 


Les difficultés de l'Europe verte 

Les Douze rejettent la réforme 
de la politique agricole commune 


Les ministres de l'agriculture 
des Douze, réunis lundi 4 et 
mardi S février à Bruxelles, ont 
rejeté dans leur grande majorité 
l'ambitieux pian de réformes 
conçu par la commission Delors, 
laissant ainsi l'Europe verte en 
crise, et sans autres perspec- 
tives que celles d'excédents qui 
s'accumulent et de dépenses de 
soutien qui enflent 

BRUXELLES 

(Communautés européennes) 


de notre correspondant 


Les tentatives pour relancer PUru- 
cuay Round ont jusqu’à présent 
échoué. L’administration Bush 
affirme ne pas pouvoir demander au 
Congrès de proroger le mandat de 
négociation qu’elle lui a confié au- 
delà du 1» mars aussi longtemps que 
la Communauté n’aura pas consenti 
un «este majeur de bonne volonté. 
Phiaears Etats membres, en particu- 
lier la France, estiment au contraire 
qu’il revient aux Etats-Unis, et non à 
la CEE, de «bouger» dans cette 
négociation. Us intiment l’ordre à 
M. Frans Andriessen, le vice-prési- 
dent de la Commission, porte^jarole 
des Douze, qui plaide pour davan- 
tage de souplesse de la part de la 
Communauté, de rester ferme, en 
d’autres termes de s’en tenir au man- 
dat restrictif que les Douze lui ont 
confié en novembre 1990. 


txe français est de ne rien entrepren- 
dre qui mette en péril la capacité 
d’exportati on, e n particulier céréa- 
lière, de la CEE, et singulièrement de 
la France. Un objectif dont il ne lui a 
pas para évident qu’il soit compati- 
ble avec l’élément le plus novateur 
de la proposition de la Commission : 
une faite baisse des prix compensée 
par des aides directes calculées à 
l’hectare et dégressives selon la sur- 
face ou le revenu de l'exploitation. 

Les grandes fermes performantes 
auraient assurément souffert, mais 
auraient-elles tenu 1e coup? La Com- 
mission l’affirme dans la communi- 
cation qu'râle a transmise vendredi 
dentier aux Douze : «Une s'agit nul- 
lement de pénaliser ou d'entraver leur 
développement, mais seulement de 
mieux proportionner le soutien reçu 
des fonds publics à leurs capacités 
économiques», écrit-râle. Mais râle 
n’a rien démontré. 

Certains à Bruxelles dénoncent 


l'erreur tactique qui a consisté à sou- 
mettre aux Douze 


des orientations 

très générales, sans préciser de façon 
chiffr ée comment elles seraient mises 
en œuvre. La réforme radicale pré- 
conisée par la Commission relève 
assurément dn pari : il convenait de 
prouver non seulement qu'il était 
fondé, mai* qu'il avait des chances 
d’être gagné. Cela n'a pas été fait. 

* Cette occasion manquée fait que 


les Douze doivent repartir de 
ta oient 


Capacité 


La France soumettra bientôt ses pro- 
pres propositions pour actualiser la 
PAC, a annoncé M. Mermaz. Selon 
lui, la situation de l’agriculture com- 
munautaire, notamment sur te plan 
igétaire, n’est pas aussi sombre 
le prétend Bruxelles : 


bud 

que 


M. Louis Mermaz ministre fran- 
çais de l'agriculture^ mardi, soir, n'a 
donc pas voulu risquer de lâcher ta 
proie pour l’ombre en acceptant 
d’engager le débat snr ta base du pro- 
jet de réforme présente par ta Com- 
mission. Il demeure assurément 
ouvert è une agriculture davantage 
orientée vers ta qualité; il n'est pas 
insensible de surcroît à la nécessité 
de mieux défendre les exploitations 
tes plus fragiles, mais ce socialiste 
bon teint est catégorique : «Or ne 
fiera pas cette réforme sur la ruine des 
agriculteurs les plus productifs». 
[/impératif prioritaire pour le mrais- 


«Nous avons terminé l'année avec 
un excédent de 1.4 milliard d'écus 
forés de 10 milliards de francs) par 
rapport aux prévisions de dépenses de 
soutien inscrites dans le budget 
1990». se félicite-t-D. Le ministre 
français, comme la plupart de ses 


collègues, insiste pour que tes prix de 
la campagne 1991-1992 soient adop- 


tés sans tarder, et, ajoute-t-il, ce 
serait une erreur psychologique de les 
fixer & la baisse. Irait porte i croire 
qu'en fait de réforme, les Douze se 
limiteront cette année à des ajuste- 
ments mineure. 


PHILIPPE LEMAITRE 
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SOCIAL 


Un accord qui bouleverse les classifications 



La nouvelle grille de la sidérurgie 
organise des parcours de carrière pour les salariés 


Après dix-huit mois de négocia* 
fions, un accord sur (es classifica- 
tions et la carrière est intervenu 
dans la sidérurgie. Intitulé «Cap 
2000 b, ce texte, signé par tous 
les syndicats sauf la CGT, est his- 
torique ; il bouleverse les fonde- 
ments des griBes salariales. 

Tous les tabous sont bousculés. 
Désormais, la position d'un salarié 
de la sidérurgie ne sera plus définie 
en fonction du poste de travail 
occupé. L'homme et son métier 
comptent plus que son rapport i la 
machine. Son salaire de base sera 
établi à partir d’une classification qui 
sera eUe-mëme fondée sur la somme 
de ses compétences, individuelles ou 
collectives, et de ses connaissances, 
reconnues par un diplôme ou non. 
Avec la garantie d’un parcours mini- 
mum, une p ro gress i on de carrière lui 
sera proposée a la suite d'entretiens. 

Déjà révolutionnaire, le dispositif 
est aussi doublement dynamique. Ne 
pouvant longtemps supporter un 
décalage entre le niveau ae rémuné- 
ration accordé et l'emploi attribué, 
l'entreprise devra favoriser la promo- 
tion de son personnel, et, adaptant 
en conséquence ses structures, se rap- 
prochera ainsi de son objectif de 
modernisation technologique. Avant 
une connaissance précise de l’écart 
entre ses capacités et les tâches à 
maîtriser pour franchir Téchelon sui- 
vant, le sidérurgiste devra accepter 
de faire des efforts pour accroître sa 
technicité professionnelle. Les uns et 
les autres sont condamnés à progres- 
ser. Qualifié, pour ces raisons, «d'ac- 
cord de l'ire nouvelle» par la fédé- 
ration métallurgie de la CFDT, qui 
l’a signé le 19 décembre 199 0 ave c 
ses homologues de FO, de la CFTC 
et de la CGC, le texte «sur la 
conduite de l’activité professionnelle 
dans les entreprises sidérurgiques » a 
été difficile à mettre au point 


Menées parallèlement à la négocia- 
tion sur la fin de la fameuse CGPS 
(convention générale de protection 
sociale), et à l’élaboration de la 
convention sur remploi, les discus- 
sions sur les classifications se sont 
prolongées pendant dix huit mois. 
Avant d’aboutir à ce qui a été inti- 
tulé l’accord «Cap 2000» par la 
direction, il a foUu s'entendre sur les 
définitions, adopter une terminologie 
commune et admettre de corriger tes 
erreurs du précédent accord sur les 
classifications, qui datait de 1975. 

Les principes de base sont éclai- 
rants. fl s’agit de prendre en compte 
tes connaissances et l'expérience pro- 
fessionnelle de chaque sidérurgiste 
selon une « logique ae compétence», 
reposant sur le * savoir-faire opéra- 
tionnel validé», et non plus tes quali- 
fications requises par les fonctions 
exercées. Au salarié et à l'entreprise 
d’en tirer tes conséquences, et d’assu- 
mer leurs responsabilités respectives. 
Le premier doit prendre en main son 
propre déroulement de carrière, 
notamment par la formation, et met- 
tre en œuvre les compétences 
acquises. La seconde doit utiliser au 
mieux tes capacités existantes ou à 
venir du perrônnd, et, par établisse- 
ment, adapter son organisation. 

Cette méthode de classement per- 
met d'anticiper sur deux évolutions 
qui se produiront : celle qui concerne 
les exigences liées aux activités, qui 
déterminent les compétences progres- 
sivement requises per le changement 
technologique et donc modèleront la 
c lassification des emplois par qualifi- 
cation ; celle qui touche aux connais- 
sances et à l’expérience des indivi- 
dus, correspondant des 
compétences acquises qui permet- 
tent de mesurer La différence, 1e cas 
échéant, obligent & définir les 
moyens de progre ss er et conduisent à 
la définition d'un parcours profes- 
sionnel. Pour ce faire, il est admis 
que 1e sidérurgiste, au moins tous tes 


deux ans, et s’il en est d’accord, peut 
avoir un entretien avec son supérieur 
hiérarchique pour faire te point sur 
les persp ectives de déroulement de 
carrière, et établir avec lui la procé- 
dure. En cas d'opinion divergente, 
une commission paritaire pourra 
intervenir. Mais, de toute manière, il 
est affirmé qu’un nouvel embauché 
ne pourra rester plus de deux ans an 
niveau 1 de la grifie, que ta formation 
nécessaire lui sera dispensée, et que 
tes sidérurgistes actuels passeront au 
niveau n au cours de la première 
année d'application de raccord. 

Un «parcours minimum de car- 
rière» assure & chacun de progresser 
de trois échelons dans le niveau 
supérieur à celui de son «seuil d'ac- 
cueil», & raison de 1,5 point par an. 
Discuté, le « parcours de carrière» 
moyen, lui, garantit le franchisse- 
ment intégral de deux niveaux en 
vingt-cinq ans d’activité, et ta pro- 
gression de 3 points de classification 
par année. Quand, en entre, il y a eu 
acquisition de connaissances par un 
diplôme et/ou une expérience profes- 
sionnelle supplémentaire, le « seuil 
d’accueil» s’ea trouve relevé et ta 
projection de carrière repart de ce 
nouveau point 

Compétence 

collective 

D'autres dispositions innovent 
encore pour 1e personnel ouvrier. La 
notion de travailleur collectif est 
introduite pour tenir compte des 
capacités d'un travail en groupe, et 
par conséquent reconnaître des com- 
pétences collectives. Les mandats 
syndicaux ou autres sont admis 
comme des éléments particuliers 
d’expérience professionnelle, et valo- 
risants, qui participent de ta compé- 
tence de leurs titulaires. Ceux-ci 
seront appréciés dans ta classifica- 
tion, le parcours de carrière, et lors 
des entretiens personnels quand, par 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


U. 

b INTERBAIL 


RESULTATS EN HAUSSE - ACTIONS .(GRATUITES 


L e Conseil de Surveillance d’INTERBAIL, 
réuni le 1 er février 1991, sous la présidence de 
Monsieur Jean MARTINEAU, a entendu et approu- 
vé le rapport d’activité de l’exercice 1990 présenté 
par Monsieur Jean Baptiste PASCAL, Président du 
Directoire. 

La production de l’année, toutes activités confon- 
dues, s'élève à F 1.229,6 millions, en augmentation 
de 37,1% sur celle de 1989 qui s'était établie à 
F 896,6 millions. 

Activité de crédit-bail immobilier: 

La production commerciale a atteint F 1. 027,6 
millions, pour 60 opérations nouvelles, en augmen- 
tation de 22,4% par rapport à celle de l'exercice 
précédent (F 839,8 millions). 

Cette croissance porte l'en-cours des engagements 
bruts, cumulés en fin d'exercice, à F 6.270,1 mil- 
lions. pour 507 opérations, en augmentation de 15% 
par rapport à ceux observés à la fin de l'exercice 
précédent. 

Activité locative: 

Conformément aux orientations définies en fin 
1989, qui prévoient d'accroître sur quatre années les 
investissements immobiliers propres de la société 
de F 1 milliard, INTERBAIL a engagé F 202 
millions d'investissements sur différents immeubles 
neufs ou en restructuration. 

Les engagements bruts pour le patrimoine locatif 
s'élèvent au 31 décembre 1990 à F 1.218,6 
millions, pour 69 opérations, contre F 1.037,4 mil- 
lions fin 1989. 

L'évaluation de ce patrimoine aux conditions du 
marché se situe à F 1,91 milliard contre F 1,65 mil- 
liard à la fin de l'exercice précédent 

Engagements globaux: 

Compte tenu des sorties, ils s'établissent en fin 
d'exercice, pour leur valeur brute, à F 7.488,7 
millions contre F 6.48821 millions en fin d'année 
précédente, soit une progression de 15,4%; leur 
valeur nette se situe à F 6.322 millions contre 
F 5.469 millions, soit une augmentation de 15,6 %. 

Résultats: 

Les recettes globales d'exploitation s'élèvent à F 902 
millions, en progression de 8,8 % par rapport à 
celles de l'exercice 1989. 

Après amortissements de F 267,1 millions (contre 
F 239,6 millions en 1989), 1e résultat courant s'éta- 
blit à F 332,3 millions, en progression de 22,1 % sur 
celui de l'exercice 1989 (F 272,1 millions). 

Les plus-values brutes consécutives à la gestion 


active du patrimoine locatif ont atteint F 68,7 
millions contre F 99,5 millions en 1989. 

Après prise en compte des éléments exceptionnels et 
des impôts, le résultat net ressort à F 305.2 millions, 
en progression de 7,7 % sur celui de l'exercice 
précédent de F 283,4 millions. 

Statut fiscal: 

Le Conseil de Surveillance, après avoir pris connais- 
sance de l'article 96 de la Loi de Finance 1991, 
portant sur la réforme du statut des S1COM1, choisit 
d'opter pour le maintien de l'exonération fiscale 
de l'activité de crédit-bafi, seul domaine où elle est 
possible, hormis, à l'avenir, pour les bureaux (la 
société notifiera son choix aux services administra- 
tifs dès qu'elle sera informée des textes d'application 
de la loi). 

Pour cette activité exonérée - la plus importante 
pour la société, en recette -, l'obligation corrélative 
de distribution minimale à 85 % subsistera. 

Malgré l'apparition d'un secteur taxable, pour une 
part minoritaire des recettes nettes, la société 
estime être en mesure de poursuivre, au travers 
de ses deux activités, un double objectif de distribu- 
tion satisfaisante et d'enrichissement il provenir, à 
terme, des propriétés immobilières. 

Distribution : 

Dans cet esprit, et prenant notamment en considé- 
ration les plus-values non distribuables, réalisées en 
1989 et 1990, te Conseil de Surveillance a décidé de 
proposer à l'Assemblée Générale du 28 mars 1991 
(ordinaire et extraordinaire), deux allocations simul- 
tanées aux actionnaires : 

- d'une part, une distribution d'actions gratuites, 
jouissance pleine au 1 er janvier 1991, immédiate- 
ment assimilables, à raison d'une action nouvelle 
pour cinquante anciennes ; 

- d'autre part, la distribution d'un dividende unitaire 
de F 43 J0, identique à celui de 1989, servi à la tota- 
lité des 5.049.424 actions composant le capital social 
au 31 décembre 1990. 

Les dividendes et actions gratuites seraient distribués 
le 28 juin 1991; par ailleurs, les droits attachés aux 
actions anciennes n'étant pas négociables, la 
société effectuerait un versement en espèces, avant 
fin juillet 1991, aux actionnaires détenant des droits 
formant rompus. 

La connaissance que la société a, dès maintenant, de 
ses perspectives pour l'exercice en cours, lui permet 
de penser qu'elle sera en mesure de servir pour 1991 
un dividende unitaire équivalent, à chacune des 
actions constituant te capital augmenté. 


exemple, ils reprendront une place 
dans ta production. Enfin, le schéma 
retenu entraîne une nouvelle concep- 
tion de ta fonction d'encadrement où 
est exercé une autorité mais qui doit 
également permettre aux salariés 
d’assurer tems mîMima et leurs res- 
ponsabilités dans l’organisation du 
travail. 

L’accord «Cap 2000b tait actuelle- 
ment l’objet de nombreuses présenta- 
tions au sein des entreprises de ta 
sidérurgie, n fondra convaincre de sa 
justesse et de son efficacité. Les 
signataires se sont donné trois ans 
pour atteindre tous les objectifs. Ils 
ont aussi instauré une commission 

ks^érapagea * * P 0 * 1 * ^ v * ter 

ALAIN LEBAUBE 

a La négociation sur la formation 
professionnelle se ponrsnivra 
jusqu'en juillet. - Six réunions sont 
prévues d'ici au 2 juillet pour négo- 
cier un éventuel accord sur la forma- 
tion professionnelle. Ainsi en ont 
décidé les partenaires sociaux qui se 
retrouvaient le 5 février pour une 
première séance de négociation. Les 
échanges de vues préliminaires ont 
permis de fixer tes limites de la dis- 
cussion. Les syndicats, à l'exception 
de Ta CGT, plus jusqu’au-boutiste, 
voudraient imposer une négociation 
pluriannuelle sur tes objectifs de ta 
formation dans les branches profes- 
sionnelles, et y relier la définition du 
plan de formation dans les entre- 
prises. Le patronat, qui accepterait le 
premier volet, considère que le chef 
d'entreprise doit rester maître du jeu, 
«comme pour tout investissement». Q 
souhaite introduire la notion de 
« coinvestissement ». tes salariés sacri- 
fiant une partie de leur temps de loi- 
sir, ou encore acceptant de signer 
«un contrat de fidélité» à la suite 
d’une formation qualifiante. 


COMMERCE 


L’Institat Mérieux prend 
le contrôle de Transgène 

sait 


nînnmer fiançais du g&nie génétique deux tiers du capotai de Trawgène, 
(25 millkxis de de rfiiffi e tfaf- céderont feurs parts, moyennant une 
foires), pour renforcer son potentiel participation de 2 % dans l’activité de 
de recherche dans l'industrie des vac- médecine humaine du groupe 
dns, dont il est déjà le numéro un Mérieux (Pasteur Mérieux sérums et 
mondtaL Mérieux réédite, à une plus vaoc j ns ) L L’autre branche de Mérieux, 
petite édadk, l'opération lancée début ^activité de médecine vétérinaire, 
1990 par te géant suisse Hofimann-La nas concernée par l'accord. 

Roche pour prendre te contrôle de ta çu j.-. 

société californienne Genetech, leader . SmtÎSS!! 

mondial du gtnie géndtiqw, une J™!?* 

tecfanokKK jwée p rom etteuse par tes Mérieux International (IMI), oontrMé 
groupes pharmaceutiques pour le par Mérieux à 56 % et par Rjafac- 
vingt-et-unième siècle. Poulenc & 44 % directement (50,8 % 

Mérieux était déjà lié à Transgène 

par des contrats de recherche. La bouclée, tes p arts d’IMi g de Rhôn e- 
prise de contrôle se fera sans bourse Poulenc vont Yasser reapecbvCTOtà 
délier pour Mérieux, déjà kx pvtenrair 55 % et 43 %. Le solde du capital de 
endetté après l’acquisition, fin 1989, Transgène restera, détenu par ta taxa* 
de ta firme canadienne Connaught, fusion sanguine et les institutions 
qui avait propulsé 1e groupe lyonnais scientifiques à l'origine de ta société : 
au premier rang mondial des vaccins. le CNRS, l'Institut Pasteur, IWRA, 

Le schéma retenu- qui dot encore flNSERM, Punîveisité Louis-Pasteur 
être approuvé par tes assemblées de Strasbourg. Transgène travaille 
générales des deux entreprises - p ré- notamment sur te Sida. 


INSOLITE 


h CGT rend les mes è Msnémce 


On solde les comptes à le 
« Manu» : l’union départemen- 
tale de ta CGT de ta Lobe vient, 
en effet, de jeter l’éponge en 
indiquant qu'oie était disposée à 
rendre le stock d'armes de 
chasse «escamotées» lors de la 
déconfiture de la Vieille Dame de 
Saint-Etienne en 1985. Un stock 
qui porterait « raisonnablement» 
sur 4 000 à 6 000 fusils, d'une 
valeur estimée à 10 millions de 
francs, qui auraient été, selon ta 
rumeur, dissimulés, pendant un 
temps, dans le Cher. Las, cet 


A partir du mois de juin 


épisode peu glorieux est 
remonté à ta suri ace. en novem- 
bre dernier, lorsque ta Cour de 
cassation a confirmé l'arrêt de la 
cour d'appel de Lyon qui avait 
jugé non amnistreble la dispari- 
tion de ces «matériels». Des 
f pourparlers» sont aujourd'hui 
engagés avec le ministère de 
l’intérieur pour «permettra la 
remise de ces matériels dans las 
conditions de loyauté et de 
sécurité réciproques indispensa- 
bles». 

Le jargon des traités de paix? 


Les Etats-Unis, le Canada et le Mexique vont négocier 
la création d’une vaste zone de libre-échange 


Poursuivant son idée de créer 
une unité économique forte de 
360 millions de consommateurs 
et de plus de 6000 milliards de 
dollars de production annuelle, 
englobant l'Amérique du Nord et 
te Mexique, te président Bush a 
annoncé, mardi 5 février à 
Washington, l'ouverture de négo- 
ciations en ce sens entre tes 
Etats-Unis, la Canada et te Mexi- 
que. Otes commenceront en juin 
prochain. 

MONTRÉAL 

de notre correspondante 

Le fait de pouvoir participer, & 
titre de « partenaire à part entière», 
aux négociations américano-mexi- 
caines en vue d’un accord de libre- 
échange continental n’est pas une 
mince victoire pour 1e Canada N’eût 
été l’insistance d’Ottawa, Washing- 
ton et Mexico se seraient bien 
contentés de discussions bilatérales, 
plus faciles â mener à terme dan$ les 
délais fixés, voire plus avantageuses 
pour les Etats-Unis. 

Dès que le président Bush a lancé, 
en juin dernier, son « initiative pour 
les Amériques, sur la base d'ententes 
bilatérales, avec les pays latino-améri- 
cains» - au premier rang desquels 1e 
Mexique, - Ottawa a, en quelque 
sotte vu rouge: Le ministre canadien 
des finances, M. Michael Wilson, a 
résumé te sentiment .de son pays à 
travere cette image : «Le Canada ne 
veut pas se contenter de n’étre que 
/'un des rayons d'une roue dont les 
Etats-Unis seraient le moyeu», tirant 


des bénéfices exdusift d’accords bila- 
téraux conclus avec les «rayons» 

S ui, eux. ne pourraient profiter que 
'un accès au seul marché américain 

Le Canada a signé 1e premier un 
accord de libre-échange avec les 
Etats-Unis - en vigueur depuis 1e 
[« janvier 1989 -, qui prévoit la sup- 
pression par étapes, cTiçi à 1998, de 
toutes tes barrières tarifaires et non 
tarifaires entre les deux pays. Le 
Canada aurait -îl pu continuer d’atti- 
rer les investissements des sociétés 
américaines ou étrangères, qui 
contribuent largement à sa prospé- 
rité, si le Mexique, où le coût de la 
main-d'œuvre est bien moindre, 
devait obtenir les mêmes avantages 
que fui, sur une base bilatérale? fis, 
les entreprises implantées au Canad a 
□'auraient-elles pas été tentées de 
déplacer leurs installations vers les 
Etats-Unis, seul pays d’où elles 
auraient pu écouler sans entrave 
leurs produits sur te marché local, les 
marchés canadien et mexicain? 

• ^.Canada a, en revanche, tout 
interet a obtenir un accès libre et 
«araatisur le marché mexicain pour 
y accroître ses exportations, qui ont à 
peine atteint 600 millions de dollais 
canadiens (2,6 milliards de francs) en 
1989, tendis que les exportations du 
Mexique vers 1e Canada ont repré- 
senté plus du double. 

Selon les experts, le Mexique, en 


plein essor, deviendra - qu'un 
accord trilatéral soit conclu ou non - 
un concurrent redoutable pour le 
Canada : chacun des deux pays 
exporte beaucoup de produits simi- 
laires (automobiles, métaux transfor- 
més, fer, acier, pétrochimie, ainsi 
que pâtes et papiere) vers les Etats- 
Unis. Le marché américain repré- 
sente 75 % des échanges pour le 
Mexique et 80 % pour te Canada. 

L'accord de libre-échange canado- 
américain, qui comporte un impor- 
tant mécanisme de règlements des 
conflits commerciaux, servira de 
modèle aux négociations trilatérales 
que le Canada s’est en g agé â ne pas 
faire traîner. L'objectif fixé est 
dtaboutir à une entente au plus tard 
début 1992, année électorale aux 
Etats-Unis pour le président Bush. 

. gouvernement canadien 

J? nan Mulroney à «vendre» 
i idée d un marche commun conti- 
nental quand ta majorité de ta norxi- 
tatiqn (57 % selo£l« wnd’ïë) 
continue de penser que la libéralisi- 
twn des échanges avec les Etats-Unis 
na guère profilé â l'économie locale, 
selon les syndicats, ta suppression de 
quelque 180000 emplois au Canada 
depuis 1989 est directement liée à 
l application de l’accord de libre- 
“tange, ce que nient les organisa- 
tions patronales. 

MARTINE JACOT 
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L'équilibre habitat-emploi en Ile-de-France 

Nouvelles péripéties juridiques 
pour Rueil 2000 


Les travaux de la zone d’aména- 
■gement concerté (ZAC) Rueil 
2 OOO, interrompus eu juillet der- 
nier, par une décision du tribunal 
administratif de Paris, pourraient 
reprendre sans tarder, annonce la 
municipalité de Rueil-Malmaison 
(Hauts-de-Seine). Les nouveaux 
permis de construire de la ZAC, 
qui comprend 137 000 mètres car- 
res de bureaux et 1 400 logements, 
viennent d'être dflivrés, le 25 jan- 
vier. Cependant, & la bataille juri- 
dique qui oppote, depuis 1987, la 
commune àj’association des rive- 
rains Belle-I ive Malmaison, vient 
s'ajouter un ait nouveau : contrai- 
rement aux ) rem i ères dispositions 
prévues, te préfet a prévenu que la 
ZAC devrait respecter la directive 
du premier, ministre dp janvier 
1990 sur l’équilibre habitat- em ploi 
en Ile-de-France, qui exige la 
construction de 2 mitres carres de 
logements pour I mètre carré de 
bureaux. 

Deux logiques, d’une simplicité 
biblique, s’affrontent depuis quatre 
ans : l’association Belle-Rive se bat 
pour annuler la ZAC au nom de la 
sauvegarde des bords de Seine, 
haut lieu de l’impressionnisme, qui 
« ne doivent pas être défigurés par 
le béton ». Argument auquel 
M. Jacques Baumel, maire RPR de 
la ville et député des Hauts-de- 
Seine, oppose un impératif écono- 
mique : le projet Rueil 2 000 sera 
générateur de 6 000 emplois et 
permettra de compenser le pro- 
chain départ de Renault (4 000 
emplois). Selon la municipalité, ce 
départ se traduirait par une perte 
de ressources, donc une augmenta- 
tion de 10 % des impdts locaux. 

Les opposants avaient attaqué le 
plan d’amén8gement de zone 
(PAZ) de la ville et la déclaration 
d’utilité publique (DUP) délivrée 
par le préfet en mai 1987. n faudra 
attendre trois ans le jugement du 
tribunal, notifié aux protagonistes 
le 18 juin 1990. Le PAZ/la DUP 
et huit permis de construire (qui 
représentent la quasi-totalité des 
bureaux programmés) sont annu- 
lés. Les opposants ont gagné ta pre- 
mière manche; les travaux 
s’arrêtent 

Mais les annulations ne concer- 
nent que des vices de forme. Effec- 
tivement, le commissaire- 
enquêteur a . promis, trois jours 
avant la clôture de l’enquête, de la 
prolonger de deux semâmes. Cette 
promesse ne sera pas tenue car 1a 
règle veut qu’une telle décision soit 
notifiée au préfet au plus tard huit 
jours avant la fm de l’enquête. 
Cela suffit i annuler le PAZ et la 
DUP. Les permis de construire 
subissent le même sort i cause 
d’une erreur d’affichage. 

Pour la municipalités il ne s’agit 
ta que d’un incident de parcours. 
Le conseil municipal vote une nou- 
velle création de la ZAC, fin juin, 
en gardant quasiment le même 
projet (seuls 7 000 mètres cariés de 
bureaux out été ajoutés aux 
130 000 du projet initial). 

Une nouvelle enquête publique 
est lancée du 10 septembre au 
1 1 novembre 1990/ qui reçoit un 
avis favorable du commissaire-en- 
quêteur fin octobre. Le 16 novem- 
bre. le conseil municipal adopte le 
nouveau plan d’aménagement de 
zone. Les imposants mit déjà atta- 
qué le PAZ devant le tribunal 
administratif- de Paris, en s’ap- 


puyant cette fois sur de nouveaux 
arguments. Ils comptent bien 
exploiter i leur avantage le précé- 
dent de la ZAC Front de Paris à 
Levellois-Perret, sanctionnée 
en octobre par le Conseil d’Etat 
pour non-conformité au schéma 
directeur d’aménagement et d’ur- 
banisme [le Monde dn 13 décem- 
bre 1 990). Os s’appuient aussi sur 
les propos du préfet des Hauttade- 
Seine, M. Charles-Noël Hardy, 
tenus début décembre devant des 
chefs d’entreprise : e Quarante 
ZAC sont non conformes au 
schéma directeur d’aménagement 
et d’urbanisme (SD AU) dans le 
département .» Propos soigneuse- 
ment notés par l'association Belle- 
Rive, qui rappelle qu’elle clame 
depuis des mois que la totalité de 


ques Baumel continue à être per- 
suadé que les 130 000 mètres car- 
iés de bureaux programmés à l’ori- 
gine de la ZAC, en 1987, ne 
devront pas être comptabilisés 
dans l’application de la directive 
Rocard de janvier 1990, qui 
revêtirait, sinon, un caractère 
rétroactif 

L'arrêt du Conseil d’Etat rendu à 
Levailois a encore compliqué la 
situation. «La ZAC Rueil 2000 est 
de même nature que celle de Levai- 
lois , explique le préfet. Il est fort 
probable que le tribunal adminis- 
tratif s’aligne sur cet arrêt et 
déclare Rueil 2 000 non conforme 
au SDAU.» 

Le temps pourrait jouer eu 
faveur de la municipalité s’il fal- 
lait, à nouveau, attendre trois ans 


Vue WM feoR&u. 



la ZAC doit respecter la règle de la 
directive Rocard et que, depuis des 
années, Rueil 2 000 n’est pas 
conforme an SDAU. 

«L’Etat a changé 
de point de me» 

L'argumentaire n’a pas inquiété 
outre mesure la municipalité, qui 
rétorquait alors que «le porter à 
connaissance» (1), signe par le 
secrétaire général de la préfecture 
en août dernier, indiquait claire- 
ment que seuls les 7 000 mètres 
carrés de bureaux supplémentaires, 
devaient être compensés par la 
construction de 14 000 mètres car- 
iés de logements, afin de respecter 
la directive Rocard. Le même 
document précise que « le préfet de 
région estime que le projet de ZAC 
est compatible avec us orientations 
contenues dans le schéma direc- 
teur». 

Mais un nouvel épisode est venu 
compliquer la situation. Après être 
resté' très discret dans cette affaire, 
le préfet Chatles-Noîl Hardy 
reconnaît aujourd’hui que e l’Etat 
a changé de point de vue sur ce dos- 
sier». «La- totalité de la ZAC Rueil 
2000, affirme-t-il, doit être prise en 
compte dans le cadre de la conven- 
tion habitat-logement fixée par le 
premier ministre.» Une ambiguïté 
étonnante règne donc autour de ce 
nouvel élément du dossier. M. Jao- 


le jugement dn tribunal adminis- 
tratif. Dans l’espace, les travaux 
serai eu tpresque achevés et U serait 
bien difficile de revenir en arrière. 
Mais le tribunal peut statuer sur 
cette affaire selon une procédure 
d’urgence. Les permis seraient 
alors suspendus jusqu’au jugement. 
Si la ZAC Rueil 2 000 était défini- 
tivement stoppée, les entreprises 
du bâtiment - qui ont déjà investi 
plusieurs centaines de qu liions de 
francs sur Je site - se retourne- 
raient contre l’Etat Car, pour que 
la ZAC ah pu démarrer un jour, il 
a bien fallu son feu vert, notam- 
ment avec la signature d'une décla- 
ration (futilité publique. 

« Une révision partielle du SDAU 
devrait intervenir dans les mois qui 
viennent», rappelle M. Charles- 
Noël Hardy. Cette deuxième hypo- 
thèse - la ptosprobable - réglerait 
bien des difficultés : le SDAU 
ferait en sorte de s'aligner sur la 
réalité dans certains sites comme 
Rueil 2000, levant ainsi tout pro- 
blème de non-conformité: On com- 
prendrait mieux alors 1a sérénité 
de ‘M. Jacques Baumel et sa 
confiance dans l’avenir Rueil 
2 000 . 

JOSÉE POCHAT 


( 1 ) Document de ta préfecture qui 
dresse ta liste des contraintes i respecter 
pour élaborer un PAZ, ainsi que les éven- 
tuelles observations des services de l'Etat. 


POINT DE VUE 

Solidarité urbaine 

par Jean-Marie Le Guen 


L ES événements de l’automne 
damier mit montré, h ceux 
qui pouvaient encore l'igno- 
rer, l’état de détresse de beau- 
Icoup de nos banlieues. Ils ont rap- 
’pelé à tous qu’on ne laisse pas, 
sans conséquence grave, se 
défaire la cohésion sociale. 

L’urbanisme inhumain et les 
constructions bas de gamme de la 
fin des années 60 cristallisent, 
aujourd’hui, l’accumulation des 
détresses sociales. Nous payons, 
ainsi, l’insuffisance des investisse- 
ments intellectuels et matériels 
d'hier. 

On aurait pourtant tort de pen- 
ser que rien n'a été entrepris. 
Beaucoup d'élus locaux concer- 
nés, mais aussi l’Etat, ont tenté de 
prévenir et de réagir : les pro- 
grammes Banlieues 89, la poétique 
des zones d’éducation prioritaires 
'et du développement social des 
quartiers, pour ne parier que des 
programmes les plus marquants, 
ont été engagés. Face h la crise 
qui se manifeste, il fout choisir : 
renforcer l’action ou renoncer. 

Les exemples étrangers nous 
montrent qu'au-delè d’un certain 
niveau il n’y a plus de rattrapage 
{possible, et la ville se détruit pour 
laisser place à le jungle d’asphalte 
et de béton. 

Renforcer l'action : tel a été le 
choix du gouvernement, choix 
symbolisé par la création d’un 
ministère de la villa. Concrète- 
ment. cela implique de responsabi- 
liser les acteurs sur le terrain et de 
lever au maximum les blocages 
administratifs ; de continuer dans 
le sens de I* innovation sociale en 
renonçant è la routine des inter- 
ventions parcellisées. Cela néces- 
site aussi plus de moyens : par 
une plus forte implication budgé- 
taire de l'Etat, certes, mais aussi 
par un renforcement des res- 
sources des collectivités locales 
afin de permettre è leur action de 
s’inscrire dans la durée. 

Tel est le projet de loi mortifiant 
la dotation globale de fonctionne- 
ment (DGF). Dans sa première par- 
tie, il est créé une dotation de soli- 


darité urbaine au sein de la DGF. 
Cela correspond à la volonté de 
l’Etat de mieux cibler son action en 
faveur des villes qui en ont le plus 
besoin. 

Dans sa seconde partie, le projet 
de lof prévoit des dispositions 
spécifiques è l'Ile-de-France, agis- 
sant cette fois dans le sens d'une 
solidarité intercommunale. 

Transfert 
de richesses 

Certains è droite, et tout particu- 
lièrement Jacques Chirac, s'insur- 
gent déjà contre une telle mesure 
et usent de démagogie ^ur b fisca- 
lité pour tenter d’entraîner les Pari- 
siens dans leur logique étriquée. 

Au-delà de l’utilisation d’une 
telle menace, dont nous montre- 
rons en son temps le peu de 
sérieux, les socialistels d'Ile-de- 
France ont voulu cette réforme 
parce qu’elle fonde le retour au 
sens de l 'intérêt général dans une 
région qui n’a que trop souffert, 
ces dernières années, du renforce- 
ment des égoïsmes focaux. 

Le diagnostic commence è être 
connu : l’Ile-de-France se distingue 
par son dynamisme mais aussi par 
l’importance de ses déséquilibras 
urbains et sociaux. 

Le gouvernement en a pris 
conscience : il a fait de l'Ile-de- 
France l'un de ses grands chan- 
tiers. L'Etat prend une part active 
aux projets de la région et è son 
développement : transports, équi- 
pements. universités, politique de 
la ville, etc. La liste est longue des 
investissements oh l'Etat joue un 
rôle prépondérant. 

Pour autant, on ne saurait sans 
limite foire appel è la solidarité 
nationale pour combler les difficul- 
tés de ta région la plus riche de 
notre pays. La solidarité régionale 
doit s’exercer aussi. L'Ile-de- 
France a les moyens de dégager 
en son sein les ressources d’un 
développement équilibré. 

Tel est le sens de la péréquation 
qui opérera un transfert de 
richesses des 60 communes les 


plus riches vers les 120 com- 
munes les plus pauvres. 

Cette péréquation n'est d’ail- 
leurs, en fait, qu'une formule parti- 
culière d’organisation de soKdaritâ 
locale, mise en œuvre dans la plu- 
part des autres métropoles fran- 
çaises de façon volontaire : com- 
munauté urbaine, district, unité 
départementale, réalisent ailleurs 
ca que la situation institutionnelle 
de l’Ile-de-France et l'égolsme de 
la Ville de Paris n’ont pas permis 
de réaliser jusqu'à présmit. 

En effet, il n’est plus possible 
aujourd'hui de penser l’avenir de la 
région capitale sans la concevoir 
d’abord comme une métropole 
unique qui doit maîtriser les ten- 
sions issues de trop grands dés- 
équilibres. L’existence, au sein 
d'une même agglomération, de 
pôles concentrant la richesse et 
l’activité d’un côté, l'habitat et les 
dépenses sociales de l'autre, 
conduit è un modèle urbain où les 
tensions et les ségrégations 
sociales, la longueur des trajets 
habitat-emploi, font douter de 
l’avenir de la vêle. La péréquation, 
en favorisant le développement 
social de certaines communes, et 
en freinant la tendance au « tout 
bureau» de certaines autres est 
aussi la clef d'un bon équilibre de 
la métropole. 

Nous le voyons, il ne s'agit pas, 
ici. seulement de générosité et de 
solidarité mais aussi de clair- 
voyance et de maîtrise du déve- 
loppement de la cité. 

Quand nous aurons rappelé que 
cette péréquation se basera 
essentiellement sur le potentiel fis- 
cal et non sur la bonne ou mau- 
vaise gestion des communes, 
qu'elle sera gérée majoritairement 
par les élus locaux, on aura com- 
pris qu'elle ne relève pas d'une 
volonté polémique mais de (a pré- 
paration d'un avenir urbain digne 
de la région capitale. 

ta Jean-Marie Le Guen est 
député PS de Paris et premier 
secrétaire de le fédération socia- 
liste de Paris. 


serres d’Auteuil 

Depuis quelques années, le Jardin 
des serres d’Auteuil tente de se foire 
mieux connaître du public. Effort jus- 
tifié : le lieu est beau. Et puis, si la 
plupart des pans sont désertés en 
hiver à cause du froid, ta serre tropi- 
cale d’Anteuil offre un accueil chaud 
et exotique puisque les conditions 
naturelles des pays d’origine y ont été 
reconstituées— 

Les visiteurs des serres d’Auteuil 
sont surtout des voisins ou des fami- 
liers du Site. Pourtant, les nombreuses 
curiosités qu’il recèle méritent le 
détour. Un service des visites a ainsi 
été mis en place il y a deux ans. A 
Pautomne dernier, une exposition sur 
les bégonias a été organisée. Enfin, de 
nombreux concerts sont prévus pour 
Tété. 

C.S. 

ta Les serras d'Auteuil sont 
ouvertes au public tous les jours, 
de 10 heures à 17 heures en hiver, 
de 10 heures à 18 heures en été. 
Entrée : adultes. 2,80 F. 


Promenade d'hiver 

Carpes japonaises et bégonias aux 


Situées en bordure du bob de Bou- 
logne, les serres d’Auteuil font partie 
des nombreux porcs ou espaces verts 
méconnus des Parisiens. 

Cest an coeur d’un jardin botani- 
que créé en 1761 par Louis XV que 
forait aménagées les serres à la fin du 
dix-neuvième aède, afin de fournir ta 
Ville de Paris et ses parcs en végé- 
taux. EQes perdirent cependant cette 
vocation de «fleuriste municipal» il y 
a one vingtaine d’années. En effet, ta 
construction du boulevard périphéri- 
que ayant considérablement amputé 
le paie; un atâre centre de production 
horticole fut établi à Rungis, pois, 
plus récemment, en 1987, une pépi- 
nière de quinze hectares installée à 
Achètes, dans les Yvdines. 

Entre les différentes se r res, s’étend 
un parterre de fleurs décoré à ta fran- 
çaise et surplombé cTiine terrasse dont 
■e nmr de soutènement comporte plu- 
sieurs pilastres ornés de mascarons de 
Rodin. Derrière ce parterre se détache 
une fontaine de Dalou figurant le 


Triomphe de Bacchus. Chacune des 
allées est bordée d’arbres et de végé- 
taux rares, tous étiquetés. 

Vers l'extrémité du jardin, ta gigan- 
tesque serre tropicale s’étire sur cent 
mètres de long et quinze de large. 
C’est l’une des dernières grandes 
serres en verre et en fer forgé, que 
Ton doit à Camille Fonnigé, et qui 
correspond à la vogue des jardins 
d’hiver à ta fin du siède dentier. Sous 
le dôme de seize mètres de haut, plus 
de 300 variétés de végétaux des 
régions chaudes tempérées et tropi- 
cales sent exposées. Il est possible de 
contempler, parmi les oiseaux exoti- 
ques et les carpes japonaises, des paL 
mieivdattiers, des plants de caféiers 
et de cacaoyers, des bananiers, des 
papyrus. Un peu en retrait sur cet 
édifice, les serres chaudes accueillent 
plusieurs collections, dont une de 
bégonias parmi les plus belles 
d'Europe. 600 espèces d’orchidées et 
80 variétés de caladium sont aussi 
présentées. 


( 



Les horloges hors da temps 


Les horloges publiques des 
rues et des places péri siennes 
sont condamnées. EDF, qui en a 
la charge, a décidé de les rem- 
placer par des modèles à 
quartz. Les autres, cafles qu'en- 
tretient là Ville de Paris, sont 
l'objet des plus grands soins, 
mais sans véritable plan de 
misa an valeur: 

Arrêtées, déréglées, quand edes 
ne sont pas., privées de leurs 
aiguilles, les horloges tradition- 
nelles plantées sur je macadam, pu 
Usant le guet sur Je» trottoirs de la 
capitale, ne jouissent plus des 
faveurs de lew. protectrice, EDF. 
Elles ont ..ifiùi:; leur temps» 

' iim lioçlqga i| , 

et laissent voir une trop grands fra- 
gfirté. Les variations ctoatiquee, 
notam m ent tour sont fatales. Peur 
h peu, ces cinquante horloges, 
souvent à 'trois ou ; quatre faces, 
cèdent M place £ des. instruments . . 
plus modernes - L r opération sera 
achevée è ta fin de 1991. 


. La Ville possède, pour sa part, 
2 500 horloges publiques. 
Cachées sous les vieilles poutres 
des clochers, nichées dans les por- 
tafia, placées au sommet des bef- 
frois des maisons communes, elles 
sont réparties dans environ 398 
étabfsssments : Hôtel de Vile, les 
vingt mairies d'arronefissement, les 
écoles, les leux de ctite, les bfofio- 
thèques, les casernes, les piscines, 
le Petit Palais et le préfecture de 
pofice. Sens otfofier l'horloge ins- 

- talée è f Bysée, héritage daTépo^ 
que d'Albert Lebrun. 

. Ce patrimoine 'munftapal est 
ëxtrêmqp»nvacbe ,pujsqu ’tfgps- 
«ède un certain nombre d'horloges 

- monunMritataèwictennes- dont- Ist 
mécggsnw t fforiqfTO est conservé 
eriperfaft état àe marche! Bes ont 

au treizième siède les 
solaires, qui ne donnaient 
l'heure que le jour,' àfrai que 1er 
dc^*tes éflfees de ta Cité, qu 
sotfmœnt les primes, tierces, 
sbetes^-oonss, nids aussi vêpres, 
compiles et matines... 

C’est è la fin du quinzième siède 
que l'on eut l'Idée de foira action- 


ner le marteau des clochas par un 
rouage spécial ajouté au mouve- 
ment de la pendule. La plus 
ancienne de ces horloges monu- 
mentales est l'horloge mécanique 
de l’église Saint-Germwn-l’Auxer- 
rois. près du Louvre, qui date- de 
1817 (celle de Saint-Roch a été 
installée en 1835). Mais la plus 
célèbre e été érigée au forte de la 
mairie de Paris et domine ta place 
rendue aux piétons. Offerte en 
1882 par le fomeux horloger Henry 
Lepaute, cette superbe pièce en 
. fonte dorée, dont l'énorme cadran 
a trouvé place sur ta façade de 
THÔteJ de VlHec réédifié» après 
son'fncendie par la Commune, ne 
__fut mise en service qu’en 1889. 
CMteJtorioge fonction», toujours 
jjfa^gré le vent qui chahute sans 
Vergogne ses grosses aiguâtes. Hle 
a remplacé celle jetée bas en 1871 
et qui était capable, selon un de 
1688 admirateurs, tda marcher pen- 
■d&rtpfus do sfr mois sans s'écar- 
jrérw rheure vraie du sotof»; 

• Au dix-septième siècle, une 
mitre cloche avait réglé ta vie quo- 
tkfiehnç des Parisiens. Ole avait 


été fondue et Installée dans le 
campanile de la maison du prévôt 
des marchands è condition qu'elle 
sonna eun ton plus bas» que sa 
voisine du palais de justice... 

Artisans 

dePépbémère 

Ces horloges sont devenues si 
familières qu’elles ne captivent 
plus grand monde. Alors que la 
VUIe a tancé depuis des années 
une intéressante politique visant è 
restaurer et è rénover fontaines, 
candélabres, bancs, murs pignons 
ou espaces verts de quartier, les 
horloges, elles, ne bénéficient pas 
de ta même soKfcttude de ta part 
des édiles de la capitale. C'est 
dommage. La mise en valeur des 
héritières des clepsydres n'est pas 
è l’ordre du jour. On gère le quoti- 
cfien. Aucun beau projet è propos 
du temps qui passa, n'attend dans 
les cartons de (a vifle, pour parer 
les nouveaux quartiers d'ici è fa fin 

du szède. 

La Ville dispose de dnq horlo- 
gers pour veDter sur ses cadrans, 
pendules anciennes ou méca- 


nismes récents. Si l'on sait que 
chaque horloge fait l'objet d’une 
vérification mensuelle et que les 
pendules mécaniques à poids doi- 
vent être remontées toutes les 
semâmes, on mesure mieux l'éten- 
due de leur tâche. 

Tels des personnages de Marcel 
Aymé qui jouent avec le temps, 
ces horlogers visitent notamment 
è un rythme hebdomadaire les mai- 
ries des deuxième, troisième, 
sixième, septième, treizième et 
quatorzième arrondissements, 
ainsi que les églises Saint-Roch et 
Saint-Joseph, pour achever leur 
course au temple Roquéplne. «On 
ne compte plus les marches que 
nous avons montées», affirme l'un 
de ces discrète coureurs d'hor- 
loges, pour qui Paris rime avec 
heures, minutes et secondes. 
Leurs rendez-vous avec des 
machines mystérieuses compo- 
sées de balanciers, barillets, 
ancres, cfiquets et fourchettes ont 
fieu, bien souvent, dans des com- 
bles poussiéreux ou sous des 
appentis ouverts eux quatre 
vents... 


Pour ces artisans de l'éphémère, 
le passage è rheure d’hiver tient è 
la fois de la course contre ta mon- 
tre et du parcours d'obstades 
avec escalades de clochers et 
dégringolades d'escaliers. H s'agit, 
en effet, d'arrêter toutes les pen- 
dules pendant une heure. Et l'hor- 
loger de service de grimper au 
sommet da la mairie de Paris, puis 
de descendre dans la salle de 
séance de rassemblée municipale 
avant da gagner la préfecture de 
police et l'Elysée pour régler, là 
aussi, las pendules dont il a la 
charge. Grèce è ce marathon de 
soixante minutes, les Parisiens 
pourront dormir une heure de plus. 
Aux beaux jours, l'affaire est plus 
simple, B «suffit» d’avancer les 

aiguilles. 

A l’époque du quartz, indifférent 
et froid, peut-on encore ss souve- 
nir des premiers horlogers? Des 
forgerons qui savaient non seule- 
ment tordre le métal mais aussi 
fabriquer ces «chefs-d'œuvre» qui 
ont ôté tes témoins silencieux de 
l’histoire de Paris. 

JEAN PERRIN 


- -t -*r**s*. rr. — - 
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AGENDA 


MUSIQUES 


Classique et catalan 

Liais Llach chante à l’Opéra-Comique 
avec l'Orchestre symphonique d’Europe 


Uuis Ha»*, c'est d'abord une voix 
vibrante, puis un personnage. Un 
«citoyen espagnol de Barcelone», qui, 
en tant que tel, a porté plainte pour 
rupture de contrat contre Felipe Gon- 
zalez en 1986, lois de l’entrée de l'Es- 
pagne dans l'OTAN, acte contraire au 
programme électoral du président 
espagnoL Enfin, un auteur-composi- 
teur doté d'un solide sens de la mélo- 
die, capable de rassembler cent mille 
personnes au stade de Barcelone (I) 
et de remplir des salles parisiennes, de 
POlympia au Théâtre de la Ville, en 
cassant par le talent les préjugés de 
régionalisme militant 

Longtemps adepte de la simplicité 
instrumentale, Uuis Llach a entamé 
un flirt contre nature avec la musique 
classique. L’année dernière, il passait 
répreuve du feu au Zénith, avec Jean- 
Claude Casadesus et l’Orchestre sym- 
phonique de Lille. Puis il multipliait 
les récitals avec l’orchestra Smfonica 
del Vallis de Barcelone. Une occa- 
sion, à ses yeux, de briser les barrières 
entre les genres, quitte & se faire accu- 
ser de prétention ou de trahison. 

Une série de trois concerts pari- 
siens donnés à rOpéra-Comique au 

PARIS EM VISITES 

JEUDI 7 

■ La Seine et ses vieux ponts, la batel- 
lerie». 14 h 30, place du Châtelet, 
devant ta fontaine (Paris autrefois). 

s De Saint-Eustache & ta me Montor- 
guefl». 14 h 30, métro Etienne-Marcel 
{Paris pittoresque et tnsofite). 

« La mosquée de Paris. Histoire de 
r islam », 14 h 30. entrée, place du Puts- 
de-T Ermite (M. Pohyer). 

«La cathédrale orthodoxe russe. 
Approche de l'univers orthodoxe à tra- 
vers l'architecture , la religion et l'his- 
toire». 14 h 30, 12. me Daru 
(E. Romain). 

«Les fastes de l'Opéra Garnier. Son 
histoire, sas salons, son fantôme». 

14 h 30, dans le hall, statua de Lutli 
(Ans et caetera). 

«L'hAtef de Massa et le quartier de 
l'Observatoire», 14 h 30, 38, rue du 
Faubourg-Saint-Jacques (S- Rojon-Kem). 

« Le Marais, hôtels et jardins. La place 
des Vosges», 14 h 30, métro HAtekle- 
Vila. sortie rue Lobau (Ait et histoire). 

■ Hôtels et églises de file Saint- 
Louis», 14 h 30, sortie métro Saint- 
PaU» (Résurrection du passé). 

«L'atelier d'un restaurateur de cristal». 

15 heures. 84, quai de Jemmapes (Tou- 
risme culturel). 

■Souvenirs de Chopin et George Sand 


profit d’Amnesty international avec 
l’Orchestre symphonique d'Europe 
dirigé par Olivier Holt devait sanc- 
tionner l’affaire. Lluis Llach y inter- 
prété douze de ses chansons, en par- 
tant de la forme la plus simple, 
s'accompagnant seul au piano le 
temps d’une jolie ballade un peu boo- 
gie-woogie, pour en arriver à des 
fastes quasi lyriques. Les points 
d’équilibre entre deux styles, deux 
propos, sont trouvés. 

Une très forte adéquation existe 
entre le lieu, la poésie des textes, la 
présence scénique du chanteur et un 
orchestre jeune qui sait s’adapter. 
Uuis Uacfa dédie le concert à la paix 
et, juste un peu grandiloquent le 
temps d'un titre anti-franquiste, 
conclut le concert sur l'histoire prime- 
sautière (Tune petite poufo révolution- 
naire, Gallinetta. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 


(I) Concert de Barcefoœ. I CD Le Gant 
du monde LX 274 8555. 

► Opéra-Comique, à 20 h 30, les 7 
et 9 lévrier. T«. : 42-86-88-83. 


FÉVRIER 

à l'hôtel RenartGcheffer, Musée de ta vie 
romantique», IB heures, 16, rue Chaptal 
(D. Boudard). 

■Hôtel Le Peletier de Salm-Fargeau». 
15 h 30, 23, me de Sévigné (Paris et 
son histoire). 

CONFÉRENCES 

35, ms des Francs-Bourgeois, 
18 h 30 ; «Future a rchitect u re de sécu- 
rité de l'Europe», par G. Parmentier (Mai- 
son de l'Europe). 

Centre Georges-Pompidou (sale Jean- 
Prouvé), 18 h 30 : «Violence 
génération : quel passage, vers quel 
monda?». 

Centre Georges-Pompidou (studio 5], 

18 h 30 : «Depero et b pubSdté», avec 
M. Soldera. 

Centre culturel Saint - Thomas- 
d' Aquin, 14, boulevard Raspail, 

19 h 30 : «Flavius Josèphe, témoin de 
la Palestine du premier siècle», par 
C. Arnould (Proche-Orient ancien). 

PAG. 184. boulevard Saint-Germain, 

20 h 30 : «Réafiser l'homme immortel», 
entrée granité Pose-Croix d'or). 


AUTOMOBILE 

Alfa Romeo : remise en ordre 


Récession ou pas. Alfa 
Romeo, qui s’est lancée depuis 
bientôt deux ans dans la remise 
en ordre de ses gamme, ne 
cesse de présenter de nou- 
veaux modèles. A vrai dire, il 
s'agit plutôt, en l'occurrence, 
de compléments de versions 
sur voitures existantes que de 
véhicules fondamentalement 
originaux. Côté carrosseries 
notamment, peu de modifica- 
tions apparaissent, que ce soit 
sur les s 33 » ou sur les « 1 64 ». 
En revanche, les motorisations 
se voient gagnées par l'injection 
électronique ; l'alimentation par 
carburateurs, qu'ils soient dou- 
ble et à double corps ou non, 
disparaît petit è petit. 

Ainsi, sur la 1 500 cm 1 bien 
connue et sur la 1 700 cm s 
aussi célèbre nous arrivent une 
injection multipolm dont on sait 
qu'elle assure pour chacun des 
quatre cylindres (è plat) un 
volume de carburant rigoureu- 
sement identique. L'allumage se 
voit également confié è l'élec- 
tronique. Un ordinateur calcule 
avec une précision sans faille le 
point d' inflammation des gaz 
dans la chambre de combus- 
tion. Le rendement du moteur, 
tant au point de vue du couple 
(effort de traction en la madère) 
que de la consommation, en 
profite évidemment. 

Dans l'affaire, les moteurs ne 
se chargent pas de chevaux 
supplémentaires pour une puis- 
sance jugée suffisante (98 ch 
pour Je 1 500 cm 1 avec 7 CV 
fiscaux, 110 ch pour le 
1 700 cm 3 avec 8 CV fiscaux). 
Les prix de ces nouvelles « 33 » 
sont respectivement de 
81 500 francs et de 
93 000 francs. 

Avec la «184», les choses 
changent plus sérieusement La 
luxueuse et élégante berline 
haut de gemme de la marque 
prend en effet, sur l'une de ses 
versions (en cours d'homologa- 
tion aux Mines),. un tout nou- 
veau groupe moteur. Il s'agit 


d’un 2 litres à 6 cylindres en V 
suralimenté par turbine et géré 
électroniquement, qui déve- 
loppe 210 chevaux (pour 9 CV 
fiscaux). La couple est porté è 
30,6 mkg è 2 750 tours/min, et 
la vitesse de pointe est donnée 
pour 240 km/h : une allure diffi- 
cile è vérifier par les temps 
qui courent (environ 
215 000 francs). 

C.L 


Un raid pour l’Europe 

Sous la houlette de l'univer- 
sité de Pau et des pays de 
l’Adour, un raid automobile 
réservé è de jeunes conduc- 
teurs se déroulera du 12 juillet 
au 10 août. Il reliera la ville 
d’Henri IV è Moscou. L’organi- 
sation de ce rallye sans compé- 
tition est assurée par Asala, 
dont les infatigables anima- 
teurs, Alain Lafeuiüade et Pas- 
cale Jouhandeaux, ont depuis 
des années, et récemment sur 
trais France-Chine, fait large- 
ment la preuve de leurs capaci- 
tés. Cette expédition, baptisée 
«Raid pour l'Europe», partira 
donc de Pau et rejoindra Mos- 
cou par Paris, Bruxelles, Brème, 
Gûttingen, Berlin, Prague, 
Vienne, Budapest et Varsovie. 
Le retour se fera par Leningrad, 
Helsinki, Stockholm, Malmô, 
pour s'achever è Strasbourg, où 
un concert clôturera le voyage. 

La participation è ce raid peut 
être individuelle et devrait, hors 
frais de véhicule, coûter 

7 500 francs par personne. Les 
organisateurs de l'expédition 
attendent cinq cents partici- 
pants sur l'itinéraire, évalué à 

8 000 kilomètres. But de l'opé- 
ration : le sport, certes, mais 
aussi la confrontation des 
cultures. 

b Université de Pau et des 
pays de i’Adour, BP 1140. 
§4011 Pau Cedex ou, 361 S 
code ASALA. 


CARNET DU WMt 

Naissances 

- Marie-Christine BERLIAC 
et Michel FLET 

ont la joie (d'annoncer la naissance 
de leur fille 

Lorraine, 

le 27 janvier 1991. 

118 Air, rue Pdleport, 

75020 Paris. 

- Meg et Didier MOOTARHAS-SEAVER 

sont heureux d'annoncer b naissance de 


b 3 février 1991. 
92310 Sèvres. 


Décès 

- (1 a plu au Seigneur de rappeler A 


Marguerite BAUDREZ, 

décédée à Paris le 4 février 1991. 

De b part de : 

M. et M** Henri Baudrez 
et leurs enfants, 

M* Lucie Baudrez, 
religieuse de Saint-Maur, 

M“ Madeleine Baudrez, 
religieuse de Saint-Maur, 

M» Thérèse Baudrez, 
scs finère et saurs. 

Et tonte b famille. 

Les obsèques seront célébrées en la 
basilique Notre-Dame de Liesse, le 
jeudi 7 février, A 15 h 30. 

Pis de fleurs, mais des prières. 

02350 Liesse. ' 

- M— Jacques Bousquet, 
sa beflc-sæyr, 

ML et M™ René Bousquet, 

M. et M"» Jean-François Herlem, 
ses neveux et nièces, 

Et toute b famille, 

ont b douleur de faire pan du décès de 

M* Pierre DEVAMBEZ, 

née Maria Pogojcf, 

survenu le 4 février 1991, i Paris- 13", 
dans sa quatre-vingt-neuvième année. 

Le service religieux sera célébré en 
l’église Saint-Alexandre-Newsky, 
12. rue Daru, Paris-8", ie lundi 
I! février, à 10 h 30. 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
du Père-Lachaisc, dans le caveau de 
famille. 

(9, avenue du Général-Ledere, 

7 5014 Paris. 

- Sa Tamille et ses amis ont b tris- 
tesse de faire paît du décès de 

Marthe DRAMEZ, 

chevalier de b Légion d'honneur, 
agrégée d'histoire, 

ancienne directrice du collège Sévigné, 

survenu le 30 janvier 1991, ft l’hôpital 
Saint-Louis, dans sa quatre-vingt-cin- 
quième année. 

Les obsèques religieuses ont été célé- 
brées A Valenciennes, le !•' février, 
dans b plus stricte intimité. 

- L'Institut national des sciences de 
l'univers, 

La Direction, 

Et tout le personnel du service d’aé- 
ronomie du CNRS, 

ont b tristesse de flaire part du décès de 

Jean-Pierre JEGOU, 
chargé de recherche au CNRS, 
survenu le 3 février 1991, dans sa 
trente- neuvième année. 

Par scs compétences et son rayonne- 
ment scientifique, il a largement parti- 
cipé au progrès des connaissances dans 
le domaine de l'environnement de la 
Terre. Pour le courage et les qualités 
humaines dont ii a fait preuve au cours 
de sa longue maladie, son souvenir res- 
tera vivant dans b mémoire de tous ses 
collègues. 

- Yves et Estelle Le Touzé 
et leurs enfants, 

Philippe et Françoise Le Touzé, 
leurs enfants et petits-enfants, 

Jacques et Marie-Rose Le Touzé 
et leurs enfants, 

Dominique et Bernadette Le Touzé 
et leurs enfants. 

Scs bcUcuKEurs cl beau-frère. 

Ses neveux et nièces. 

Et toute b famille, 

ont b douleur de faire part du décès de 

Maurice LE TOUZÉ, 
survenu le 4 février 1991, dans sa <jba- 
Ire-vingl-onzièmc année. 

Les obsèques auront lieu le jeudi 
7 février, A 15 heures, en l'église Notre- 
Dame de Versailles, rue de b Paroisse. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-parL 

22, rue de P Ermitage, 

78000 Versailles. 


Nos abonnés et nos actionnaires,, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
ins&lians du « Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


- La famille Lemaire, 

Parents et amis, 

ont b douleur de foire paît du décès du 

docteur André LEMAIRE, 

survenu le 4 février 1991. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
8 février. A 10 h 13, en la paroisse 
Saint-Benoît, 35, rue Séverine, A Issy- 
les-Moulineaux. 

- L’Ecole nationale supérieure de 
techniques avancées. 

a le regret de faire part du décès de 

Shltatss MITSUNAKA, 
professeur de japonais. 

Paris, 1e S février 1991. 

- M— Marie-Louise Beau, 
née Giraud, 

M. et M» Paul Beau, 

Alain, AUnc Pagis 
et leurs enfants, 

Jean-Jacques, Agnès Pagis, 
et leurs enfants, 

Philippe, Catherine de Micco 
et leurs enfants, 

Anne Pagis, Michel Rambour, 
Philippe Pagis, Isabelle Germain 
et leur fils, 

M. et Roger Gendre 
et leur famille. 

ont la douleur de faire pan du décès de 

Yvonne PAGIS, 

nie Beau, 

survenu le 29 janvier 1991, A Pfige de 
soixante-sept ans. 

La cérémonie religieuse a eu lieu le 
31 janvier en P église de Chflteau-Gom- 
bert (Marseilte-13*) et Pinhumatlon au 
cimetière Saint-Claude de Saint- 
Etienne <42). 

12, boulevard Paul, 

13190 AllaudL 

- M** Nicole Rabctafika- 
Raharinosy. 

M. Jean-Luc Rabetafika, 

M* Para Razaflraamonjy- 
Rabetaflka, 

M. et M” Biaise Rabetafika. 

Les familles Rabetafilca, Rahoërson, 
Rafaarinosy et Razanatefy, 
parents et alliés, 

ont b douleur de faire part du décès du 

général de division 
René, Joseph, Roland 
RABETAFIKA, 
ancien élève 

de l’Ecole spéciale militaire 
de Saint-Cyr 

« promotion Maréchai-de- Lattre », 
stagiaire dé b 82* promotion 
de P Ecole supérieure de guerre, 
grand officier 

de l’ordre national malgache, 
commandeur de l'ordre national 
du Mérite français. 

survenu, lc*25 janvier 1991, dans sa 
soixante-deuxième année. 

L'inhumation a eu lieu, le 28 janvier, 
A Antananarivo, M ad agascar. 

4, nie Rabchevitra, 

Antauinarenina, 

Antananarivo 10!, 

Madagascar. 

- M* Claire Rjgaud, 

M-* et M. Jacques Huot-Rigaud, 
ses enfants, 

Carole, Nancy, Sébastien, 
ses petits-enfants, 

ont b douleur de faire part du décès de 

M. Roland Sybère RIGAUD, 
chevalier de b Légion d’honneur, 
chevalier des Palmes académiques, 
chevalier du Mérite agricole, 
médaille d’or 

de b Société d'encouragement au bien, 

survenu dans sa quatre-vingt-quatrième 
année. 

Les obsèques auront lieu dans la plus 
stricte intimité, dans son village natal 
de Bellocq-cn-Béarn. 

Cet avis tient lieu de foiie-pait. 

- M" Max Roger, 
son épouse, 

M. Bruno Roger 
et M* Claude Roche, 

M. « M"* Hubert Gravis, 

M. ci M- Gilles NadaL 
scs enfants, 

M. Cyril Roger-Lacan, 

M. et M» Fabrice Roger-Lacan, 

M. et M"* Valéry Caron, 

M. Stéphane Gravis, 

Inès et Nicolas Nadai, 
ses pciits-enfants, 

Agathe Caron, 

son arrière-petite-fille, 

M"* Yvette Champsaur, 

M. Mathieu Russe, 

ont b tristesse de foire part du décès de 

M. Max ROGER, 

survenu le 29 janvier 1991. dans sa 
quatre-vingt-dixième année. 

Les obsèques ont été célébrées A Aix- 
en-Provence, dans la plus stricte inti- 
mité. 


CARNET DU MONDE 
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Tarif : la ligne H.T. 
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- M. et M" Claude Palmer, 
scs enfants, 

M. et Kiodmet; 

M" Caroline Palmer, 
ses pcti&enfsnts, 

Nicolas. Ccdric, Thomas, Yosmine, 
Benjamin, Amandine, Cha rl otte , 
ses arrièxe-petîts-enfoots, 

M. et M- Adolphe Szpkberg 
et bars enfants, 

M. et M«* Charles Szptcberg 
et leurs enfants, 

M* Vve Montbeyre 
et ses en fo nts. 

M* Catherine Montbeyre 
a sa fQle, 

Sa famille, 

Parents et alliés, 

Ses amis, 

ont b douleur de faire part du décès de 

M- Estber SEBERT, 
croix du combattant 1939-1945, 
médaille de b Résista n ce. 

te 4 février 1991. dans sa soixante-dix- 
septième année. 

Les obsèques ont lieu dans l’intimité 
familiale au cimetière de Pantin, le 
6 février i 16 heures. 

Cet avis tient lieu de foire-port. 

17, boulevard de b Seine, 

92000 Nanterre. 


• - Lyon. Tbéaàflieu. 

M“ Francine Steyacrt, 
ses enfants et petits-enfonts, 
ont b tristesse de faire part du décès de 

Julien STEYAERT, 

Mare dans b Résistance, 


d Pàge de soixante-six ans. 

Les obsèques ont eu lieu le 2 février 
1991, A Théritlieu. 


- Le 2 février 1991, Dieu rappelait 
d lui 

Paul TOULOUSE, 

ingénieur ICAM, 

dans sa quatre-vingt-quatorzième 
année, à Paris. 

De b part de ses enfants, 

Georges et Marie MontarioL 
Bernadette Toulouse, 

Odile Toulouse, 

Jean-Pierre Toulouse, 

Michel et Monique Toulouse, 

Denis Toulouse et Christine Tou- 
busc-Lingnau, 

De ses vingt-cinq petits-enfonts. 

Et de ses quatorze arrière-petits-en- 
fants. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
9 février, A 8 h 30, en l’église Saint- 
Jean-Baptiste de Grenelle, place 
Etienne- Pcrœt, Paris- 15*. 

Ni fleurs ni couronnes. 

164, rue de Lourmd, 

75013 Paris. 

72, rue Vasco-de-Gama, 

75015 Paris. 

85, rue de b Santé, 

75013 Paris. 

Lïlîenstr. 23. 

04300 Essen. 


- Aix-en-Provence. 

Le 20 janvier 1991, 

Mon épouse. 

Notre mère et bcUe-mère, 

Notre grand-mère, 

Lety VAN DER PEUL, 

née MLAJL Kmacr, 

nous quittaiL 

Ir. D. Van der PeijL 
D.H. et C. Van der PeÿL 
B. Van der Peijl, 

L. Van der PeÿL 
Davy, Mary-Anne, Nolan. 

Les obsèques ont eu lieu en présence 
de ses proches le 24 janvier, d Heerdc 
(Pays-Bas). 

Cet avis tient li eu de faire-part. 

- On nous prie d’annoncer le décès, 
dans sa quatre- vin® -seizième année, de 

M. Julien VIEILLARD, 
grand invalide de guerre 
officier de b Légion d'honneur, 
croix de guerre, 
médaille militaire 

combattant volontaire de la Résistance. 

Il a rejoint au cimetière de Dijon, te 
30 janvier 1991. son fils, 

Pierre VIEILLARD. 

Elève de l’Ecole normale de la Côte- 
d’Or, arrêté avec quatre autres cama- 
rades par b police de Vichy, livrés aux 
Allemands qui les fusillèrent en repré- 
sailles, le 7 mars 1942, à Dijon. 

6, avenue Chopin, 

83440 Monta uroux. 

Avis de masiw 

- A la mémoire de 

Robert SCHMELCK, 

. premier président honoraire 
de b Cour de cassation, 

une messe sera célébrée, le 14 février 
1991. è 18 heures, en l’église Saint- 
FrançMS-Xavier, Pwis-7*. 


H/lOT^ns anniversaires 

_ a l’occasion du troisième anniver- 
saire du retour A Dieu du 

Père Joseph WRESINSKL 
fondateur du mouvement international 
ATD Quart-Monde, 

les volontaires sont heureux d'inviter 
les familles du Quart-Monde et leurs 
amis A b célébration eucharistique, 
présidée par le cardinal Jean-Marie 
Lustigcr, te dimanche 10 février 1991. 
à 18 h 30. en b cathédrale Notre-Dame 
de Paris. 

Anniversaires 

- Le 7 février 1987, 

M“ Simon PERKOWSKY, 
née Ledcreq, 

nous quittait. 

Une pensée affectueuse est deman- 
dée â ceux qui l'ont connue, estimée et 

.-îhnA» 

Communications diverses 

- Le jeudi 14 février 1991. i 

20 h 30, conférence : « Chenu, b ren- 
contre d'un homme libre », par 
M K Françoise Verny. directrice chez 
Flammarion, au couvent Saint-Jacques, 
20, rue des Tanneries. 75013 Paris, 
métro Glacière, bus n- 21. Libre parti- 
cipation aux frais. 

Soutenances de thèses 

- Université Paris-VII. Jussieu, 
thèse de doctorat, spécialité mathéma- 
tique, soutenue 1e lundi 4 février (men- 
tion : très honorable). Hubert Hoiin : 
«e Moy conisation spatiale et supports 
pixelisés». 

- Université Paris- 1. Panthéon-Sor- 
bonne, le mardi 12 février. M. Emma- 
nuel Tonguino : e La malédiction de 
Canaan et 1e mythe chamirique dans b 
tradition juive ». 

- Université Paris-I, Panthéon-Sor- 
bonne. le lundi 1 1 février, à 9 heures. 
M. Michel Comillot : « Des automates 
aux chimères. Enquête sur la mécanisa- 
tion du vivant. » 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N» 5451 
125456789 



HORIZONTALEMENT 
I. Des gens qui n'osent pas frapper 
fort. - II. Un radical organique. Quan- 
tité insuffisante. - III. N’ondule pas 
naturelle mont. Peut être cloué sur un 
fsuteuH. - IV. Déesse. Pousse un cri. 

- V. Mauvaises affaires. Pour 
contrôler une pièce cylindrique. - 
VI. Emplacement pour des opéra- 
tions. - Vil. Un point sur la carte. 
Sont très utHisés en Provence. - 
VIH. Grande fraîcheur. - IX. Perce 
bien quand elle est bonne. Donner 
des motifs. - X. Note. Pas conser- 
vée. - XJ. Crochets pour manier des 
tissus. On peut traiter de moUusque 
celui qui n'en a pas. 

VEfmCALBMENT 
1. N'est pas très pur è b cuisine. 
N'est dévoré que si on le trouve bon. 

- 2. Plante vénéneuse. Faire un 
assortiment de couleurs. - 3. Fait évi- 
demment un bon repas quand il se 
ttqse la tronc. - 4. De te terra sur une 
nappe. Met en balance. Un vague 
sujet. - 5. En semaine. Roue de pou- 
lie. Peut ôtre une remarque. - 6. Qui 
ont bénéficié d'un bon arrangement. 

- 7. Une menace pour les reins. 
Consommée quand on a tout mangé. 

- 8. Pièce de charrue. Utile pour 
apprécier le volume de b pièce. - 
9. Qui a beau cour circulé. Se fat par- 
fois traiter de rat. 

Solution du problème m 5450 

Horitontatement 

I. Phraseuse.- 11. Louper. Ut. - 
IÜ. Amerrir. - IV. Go. Evefl. - V. IGS. 
Ssc. - VI. Aetiua. lo. - VIL Jno. 
Santé. - VH. Refiera. - IX. OA. tsar. - 
X. Anne. Si. - XI. Rassurera. 

Vertica/ement 

1. Plagiaire. - 2. Homogène. Aa. - 
3. Rue. Stolons. - 4. Apre. Ions. - 
5. Serveuse. Eu. - 6. Erié. Sari. - 
7. Ris. Nasse. - 8. Su. Lait. Air. - 
9. Eté. Cœur. 

GUYBROUTY 


DES LIVRES 
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météorologie 


Prévisions pour le jeudi 7 février 
Temps froid avec de la neige 




Le temps sera généralement gris et 
froid. Les précipitations neigeuses dis- 
continues et pas tràs importantes Inté- 
resseront plutôt une bonne moitié est 
du pays, ainsi- que le Nord-Ouest et 
L'Ouest. Sur les Pyrénées orientales et 
les régions méditerranéennes, les préci- 
pitations pourront être assez impor- 
tantes. sous forme de pluies vergla- 
çantes ou de neige. 

Seul le Sud-Ouest sera relativement 
épargné par les neiges, mais le froid. 


quoique moins rude, persistera sur tout 
le paya. 

Les températures minimales seront 
comprises entre - 8 degrés et 
-4 degrés sur l’Est, le Nord et le Cen- 
tre -Est, voisines de 0 degré sur le Sud- 
Ouest. 1 à 4 degrés près de la Méditer- 
ranée. 0 à -4 afleurs. 

Les maximales atteindront - 1 à 
2 degrés sur l'Est, le Nord et le Centre- 
Est. 6 4 9 degrés près de 1a Mécfitena- 
née. 3 4 6 degrés sur le Sud-Ouest 0 à 
4 a Bouts. 


PRÉVISIONS POUR LE 8 FÉVRIER 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxima - mînima et temps observé 
Vateure extrêmes relevées entre 1e 06-02-1991 

ta 05-02-1991 4 6 heures TU et te 06-02-1991 à 6 heures TU 
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TU a temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
(Document habit avec te support technique spécial Je là Météorologie nationale^ 


AGENDA 


RADIO-TÉLÉVISION 



Mercredi 6 février 


TF 1 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 
22.45 Magazine : Perdu de vue. 

Présenté par Jacques Pradel. 

23.50 Au trot. 

23.55 Journal, Météo et Bourse. 
0.15 Séria : Mésaventures. 

A 2 


20.45 Téléfilm : Aéroport- 
Issue de secours. 

Un e enfant non accompagné » dispardSt. 

22.10 ► Documentaire : 

Tant qu'il y aura des bébés. 

De Bertrand Cramer. Ellane Contint et Pau le 
Zajdermarm. 1 . Une euMère pour papa, une 
cuitere pour maman. 

23.10 Journal et Météo. 

23.30 Magazine : Prolongations. 

Ski alpin : 

championnats du monda 4 Saalbach. 

FR 3 

20.40 Magazine : 

La marche du siècle. 

Présenté par Jean-Marie Cavada. 

L’effat Serras. 

Hommage au philosophe. 

22.20 Journal. 

22.40 Magazine : Faut pas rêver. 

Suisse : L'express le ptua lent du monda ; 
Inde : Un village du Kamata ; Francs : Les 
pierres de Reims. 

23.35 Magazine : Alice. 

0.20 Musique: Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


21.00 Cinéma : 

Au fil de la vie. ■■ 


Film américain de Gary MarsheB (1988). I 
Avec Batte Midis r. Barbara Hershoy, John 
Heard. J 

22.55 Flash d'informations. 

23.05 Cinéma : 

Cocktail, c 

FJm américain de Roger Donatdson 1 1 988). 
Avec Tom Crutso. Bryan Brown, Elisabeth 
Shue (v.o.). 

0.45 Cinéma : Possessions I 
Film français, classé X. 

LA 5 

20.45 Histoires vraies. j 

Conspiration nucléaire. ! 

Un joutnoksta enquête sur une affaire de ! 

déchets toxiques. ' 

22.20 Débat: 

Fout-il avoir peur du nucléaire? 

Animé par GÉes Schnoder et Béatrice 
Schûnbarg. 

0.00 Journal de minuit. 

0.10 Série : Les globe-trotters. J 

M 6 j 


20.35 Téléfilm : Prison de femmes. 

La drogue, l ‘homosexualité, les dans... 

22.20 Série : Equolizer. 

23.15 Documentaire : 60 minutes. 

Confession d'un tueur de la Mafia, de Greg 
Foad et Pater Baamish. 

0.05 Six minutes d'informations. 

0.10 Magazine : Dazibao. 

0.1 S Musique : Boulevard des clips. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


21 .00 Documentaire : Le dossard. 
D’Alain Mancoen. 


22.00 Cinéma d'animation : Images. 

22.30 Cinéma : 

De Wrtte Van Sîchen ■■ 

fLo petit gjrccn au* cheveu* btenrsi 
Fi!m belge dr» Robbe de Hort ; 1979 ' 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. 

Mémoire «:c. «i.| 

21.30 Correspondances. 

Des nouveiU-i d-» la Ba’iî-uti» Zir.ydj ; 

de la S-jislc- 

22.00 Communauté des radios publiques 
de langue française. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Autour du ring 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

Monfrea E«h<»i 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert tacrr.c- ies le c: ’7 

1590 ‘Ors du Féi.t rvj 1 do Gcfi.nl L- s 
lune-s. crotorio poi^’ so-'isîos. :1a»- c; 
crchesuo. de Franck j.ar i C’ch» s-vri- 
phonique de la de Berlin. :c Ch j. 1.1 .;i.- 

la Philharmonie de Ser:m. i* Cfcort,' ërit: 
Senti, dir. Vlad-mir Ashkonaji ici Ju-.t 
Vatady. soprano, Engine Ba"-:-, s. rr.er; > 
soprano Chnstine Cairns. alto V.nscr» 
Colù. ténor. David Kucbler. lenor. D:i?:r;cîi 
Fischer-Diesl.au. baryton, Niiuta S:oro>ev 
Fttodrich Molsbergcr. Gidon Saks, basses 

23.07 Poussières d'étoiles. Jaaa cteh en 

du Potrt Journal-Montparnasse à Paris ■ le 
ino de l'organisto Wild Bill Davis, avec 
Harold Ashby. sa*ophono. ot Vinmo John- 
son. battene. 


Jeudi 7 février 


TF 1 


14.25 Feuilleton : Côte Ouest. 

1 5.20 Tiercé à Vincennes. 

15.30 Série : Tribunal. 

1 6.00 Série : Paire d*as. 

16.55 Club Dorothée. 

1 7.25 Série : Stars ky et H ut ch. 

18.20 Jeu : Une famille en or. 

18.50 Feuilleton : Santa- Barbera. 

19.20 Jeu : La roue de la fortune. 

19.45 Divertissement: 

Pas folles, les bêtes I 

19.50 Tirage du Tac-O-Tac. 

20.00 Allocution du président de la Répif- 
bfique. 

20.50 Séné : Navarre. 

Billets de sang, de Josée Deyan, avec 
Roger Hanin. 

Des faux-monnayeurs pris ai piège. 

22.20 Magazine : 

Ex libris. 

Vtotence et corruption : la France des 
affaires. Invités : Jacques Derogy et Jean- 
Marie Pontaut (Enquête sur les ripoux de la 
COtei, le commissaire Le Taflanter ( Com- 
missaire Jobfc), Oaniel Boulanger (La 
confession d'Omet). Pierre Miquel (tes Gen- 
darmes). Robert Matthieu (Echec à la efcfa- 
ture fiscale). 

23.20 Au trot. 

23.25 Journal, Météo et Bourse. 

0.35 Série : Intrigues. 

1.00 TF1 nuit 


A 2 

14.25 Série : Les enquêtes 

du commissaire Maigret 

1 6.00 Feuilleton : Toutes griffes dehors. 
Il» épisode). 

16.55 Eve raconte. 

L'impératrice Tseu-hi (4* partie). 

17.15 Série : Les craquantes. 

17.40 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

18.00 Magazine : Giga. 

19.00 Série : Mac Gyver. 

20.00 Allocution du président de la Rép< 
bUque. 

20.40 INC. 

20.45 Magazine : 

Envoyé spécial. 

Présenté par Bernard 8enyamln. 

Le KGB; La guerre du Golfe : Twemy-nài 
patms. 

22.00 Cinéma : 

Le gang des otages, o 
Film fiançais d’Edouard Mofinaro (1972 
Avec Daniel Cauchy. Bulle Ogier, G» 
Segal. 

23.30 Journal et Météo. 

23.50 Documentaire : La planète mi rade. 
De NeOfi Ono. 1. Au commencement, 
troisième planète. 


FR 3 


14.30 Magazine : Regards de femme. 

1 5.05 Magazine : Opéra (rediff.).. 

16.05 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

17.30 Amuse 3. 

18.15 Magazine : C'est pas juste. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 Le 19-20 de rmformatton. 

De 19.12 à 19.30, te journal de la région. 

20.00 Allocution du président de la Répu- 
blique. 

20.35 INC. . 

20.40 La dernière séance. 

20.50 1* film : 

L'homme de l'Ouest ■■■ 
film américain d’Anthony Mann (1958). 
Avec Gary Cooper, Julie London, Lee 
J. Cobb. 

22.25 Dessins animés. 

22J0Q Journal et Météo. 

23.10 ► 2- film: 

Traquenard. ■■■ 

FBm américain de féchotas Ray (1958). 


Avec Robert Taylor, Cyd Charisse. Loe 
J. Cobb (v.o.). 

0.45 Courts métrages : Regards sur cour. 
1 .05 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


15.00 Magazine : 24 heures (rediff.). 

16.00 Cinéma : 

Mort à l'arrivée. ■■ 

Film américain de Rocfcy Morton et Annabel 
Jankel (1988). 

17.35 Dessin animé : Les Simpson. 

18.00 Canaille peluche. 

En dak jusqu'à 20.30 

18.30 Dessins animés : Ça cartoon. 

18.50 Top 50. 

1 9.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Cinéma : 

Bllnd sîde. ■ 

Fikn canadien de Paul Lynch (1987). 

22.05 Flash d'informations. 

22.15 Sport : Basket-ball. 

Coupe d'Europe des clubs champions : 
Limoges-Maccabi Tel-Aviv, en différé- 

23.45 Cinéma : 

Objectif nucléaire. ■ 

Film américain de Peter Maride (1983). 

LA 5 

14.30 Série : Le renard. 

15.35 Série : Bergerac. 

16.35 Dessins animés. 

18.35 Série : K 2000. 

19.35 Série : Happy days. 

20.00 Allocution du président de la Répu- 
blique. 

20.35 Drôles d'histoires. 

20.45 Téléfilm : Confessions privées. 

Un psychiatre et ses clients. 

22.30 Magazine : Reporters. 

0.00 Journal de minuit. 

M 6 


14:45 Musique : Boulevard des clips 
(et 4 0.35). 

15.40 Variétés : 

Bleu, blanc, effp. 

16.40 Série : Vegas. 

17.30 Hit hit hit hourra ! 

17.35 Jeu : Zygomusic. 

18.05 Série : Supercopter. 

19.00 Série : 

La petite maison 
dans la prairie. 

1 9.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Madame est senne. 

20.35 Cinéma : 

Le train. ■■ 


Film français de Pierre Gramer-Oc-fcrre 
(1973). 

22.20 Téléfilm : Delirium. 

23.55 Six minutes d'informations. 

0.00 Magazine : Dazibao. 

LA SEPT 

1 5.35 Concert (couvres de Beethoven). 

17.10 Danse : A force de partir, 
je suis resté chez moi. 

17.40 Documentaire : 

L'âge d'or du cinéma. 

18.10 Documentaires: 

Ici bat (a vie (Le citadin). 

1 8.35 Vidéo : Crossings and meetings. 

19.00 Vidéo : Averty. un prologue. 

1 9.30 Le dessous des cartes. 

19.35 Journal de FR 3. 

20.00 L'âge d'or du cinéma. 

20.30 Ici bat ta vie (La pie-grièche) 

21 .00 Théâtre : Lorenzaccio. 

D’ Alfred de Musset, mise en scène de 
Georges Lavaudant. 

23.20 Documentaire : 

Le grimoire magnétique. 

De JoWe do la Casiruère. 

23.55 Documentaire : La malédiction des 
plumes. De Marc Thomas. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. La tortue qui chante, do 
Senouvo Agbota Zinsou. 

21.30 Profils perdus. Tarsan Deshtmaru. auto- 
biographie d’un moine ten. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Les )eux d'argent et las immigrés. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Manfred Eicher. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 10 janvier en l'église 
Notre-Dame des Blancs-Manteaux) : Can- 
tate BWV 54. Cantate BWV 82, Cantate 
BWV 56. Cantate BWV 159, de Bach, par 
La Chapelle Royale. 

23.07 Poussières d’étoiles. La boîte do Pan- 
dore : les musiques de Ronsard. Œuvres do 
Mario, Bertrand, Costeley. Attaignant. 
Genet-Carpentras. Ravel. Roussel. 


Du lundi au vendredi, i 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GILBERT DENOYAN 
avec ANNICK COJEAN 
et la collaboration du «Monde*. 


Audience TV du 5 février 1991 JTe State / souuSNielse» 

Audience instantanée, France entière 1 point - 202 000 foyers / (/ 


HORAIRE 

FOYSlS AYANT 
REGARDE LA TV 
f*i%l 

TF 1 

A 2 

FR 3 

CANAL + 

LA 5 

M 6 

19 h 22 

60.7 

Santa Barbara 
22.2 

Mac Gyver 
10,2 

t9-20 

20,0 

Nulle pan 
1.6 

K 2000 
3.7 

La peL nuis. 
34 

19 h 45 

66.0 

Roua tortura 
27,6 

Mec Gyver 
14,0 

19-20 

12.6 

Ndte pan 
3.5 

Spécial Golfe 
3.7 

La pat. ma*. 
4,6 

20 h 16 

74.0 

Journal 

32J 

Journal 

18.6 

la classe 
10,3 

Ndle paît 
4.3 

Jounal 

6.1 

M- est servie 
4.7 

20 h 55 

71.2 

D Popsuf 
28.1 

Femme ttc 
18,5 

Le lady... 
5.8 

Los goriNee 
5.6 

Adeu poiéet 
10.2 

Oncle... 

7.3 

22 h 8 

65.2 

D Popati 
28,9 

Femme ffic 
16,4 

Soir 3 
2 JS 

Las gorifcs 
4.7 

Adieu poulet 
11,7 

Brigade... 

2.7 

22 h 44 

41.3 

Pub 

18J2 

Débet 

9.7 

Ramdom 
2 A 

Mon... 

w 

Journal 

9J2 

Brigade... 

3.1 
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KFtftOOf m«>' l ‘ vTtRWT » 


nternational 


BUREAU D’INGÉNIEURS-CONSEILS 

actif sur le plan international, dont le siège principal est à Genève, Suisse, avec filiale 
à Ferney-Vottaire, département de l'Ain, 

r e cherc h e 

1 INGÉNIEUR ÉLECTRICIEN 

diplômé grande école 

disposant d'une solide expérience dans le domaine de la haute tension. 

Les connaissances et l'expérience demandées sont : 

— machines tournantes pour centrales électriques ; 

— postes de transformation ; 

— lignes H.T./M.T. ; 

- réseau électrique. 

Ce poste requiert un niveau chef de projet, des qualités d'organisateur, de gestion technique 
et financière, des connaissances de l'ingénierie en général et du travail à l'export, de la dispo- 
nibilité pour des missions è l'étranger et des connaissances de l’anglais. 

NOUS OFFRONS : 

- une activité variée ; 

— une rémunération en rapport avec l'expérience et les capacités ; 

- des perspectives de carrière intéressante ; 

- en cas de besoin, le logement temporaire ou définitif dans la région de Femey- 
Voltaire peut être envisagé. 

Les candidats sont priés d'adresser leur offre écrite, avec curriculum vitae détaillé, prétentions 
de salaire, copies de certificats et photo, 
sous chiffre N-18-118 683 è Pubficitas, CH-1211 Genève 3. 


Lycéa frmn çal * Abou-Dhabi 
recruta, urgent : prof» 
martn-phy».. K- axp. Lage- 
mant, «vion, cantrw. 

TA. urgmt : 

19/97 T 2-44- 80- 7E. 
Fax: 19 / 971 2 - 44 - 92 - BO. 


634 000 
LECTEURS 
CADRES 
SUPÉRIEURS, 
le Monde est 
la première 
source 

d’information 
des cadres 
supérieurs. 
(TPSOS 90) 


Sogréah, 

la conquête de l'eau 

GRENOBLE - SOGREAH, Société d'ingénierie, fonde scr> «Wte w 
Us techniques de l'hydraulique. principalement en vue flo 
ramânagament du territoire, l'eau es! vitale. Nos hommes en ration» 
lisent l' utilisation. Architectes de l'eau, is parcourent les canimenfc 
. pour mettre en oeuvre des stratégies durables. Nous recherchons 

INGENIEUR 

CHEF D'AMENAGEMENT 

contrôle des travaux d’un barrage avec centrale hydroélectrique 
en AFRIQUE de l'OUEST 

Diplômé d'une gronde écolo, jpéciaiilé 'Génie Civil*, vous set 12 à 
15 ans d'expérience, dont au moins 5 ara dans une fonction surnienre 
Nfeus maîtrisez les techniques de contrôle [terre, béton, injections} ri 
connaissez les aspects contractuels de travaux bases sut les 
conditions internationales type F1DIC. 

VA»» assurerez la direction administrative et technique de ■ équipe 
résidente [environ 30 penonnes). Anglais indispensable. Durée de 
chantier : environ 2 ans. Evolution possible vers d'autres projets. 

SOGREAH 

V 

Envoyer lettre mon us., photo, CV détaillé et prétentions s/rèf. iCA 
. . 43 SOGREAH - Direction des Ressources Humaines 
6, rue de Lorraine • 38130 ECH1ROUE5. 
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TENDER NOTICE 


TRANSPORTATION MASTER PLAN PREQUALIFI- 
CATION NOTICE FOR THE ENGAGEMENT OF 
TRANSPORT PLANNING CONSULTANTS 

The Urban Redevelopment Authority (URA) is Lhe National 
Planning Authority in Singapore. The Authority’s mission 
is to plan and facilitate the physical development of 
Singapore inta b tropical city of excellence with a distinctive 
identity meeting the aspiration of Singaporeans. 

In conjunction with several other Singapore govemment 
agencies, the Authority is currently developing a 
Transportation Master Pian to ensure the b est possible 
intégration of landuse and transport planning to make 
Singapore a congestion-free city. Key objectives of the 
Master Pian are as follows: 

i) To provide the overall long- terni framework for 
mobility (work, leisure, shopping, etc.) and nrban 
development. 

fi) To explore and test the uitimale capadty of a total 
and integrated System of transport faeüities. 

iii) To provide the best possible public transport network 
as an attractive alternative to the p rivale car. 

iv) To enable the intensification of development at 
locations most accessible by public transportation. 

We are looking for world-renowned transport planning 
consultants to act as advisors and to guide the development 
of the Master Plan. The consul tan cy period is expected to 
be between April 91 and J une 91 for the first two phases 
and between August and November 91 for the third phase. 
We hereby invite intemationaUy established transport 
planning consultants to apply to: Urban Redevelopment 
Authority (Singapore), Head Engineering Section, Fax No: 
65-2243752 for the official Prequalifi cation Documents. 

The CLOSING DATE for submission of particulars 
required In the Prequalifi cation Documents is 15 MARCH 
1991. The submission must be made by hand or by post 
or by fax to the following address not iater than 
15 MARCH 1991: 

CONTRACT AND ADMINISTRATION SECTION 
URBAN REDEVELOPMENT AUTHORITY 
45 MAXWELL ROAD SINGAPORE 0106 
FAX: 65-2243752 TEL: 65-2216666 

jAécrhan 
llill redevklopment 
AUTHORITY 

TOWAJBDS A TROPICAL CITY OF EXCELLENCE 


Coordinateur pour le Programme 
d'Education à 1 Environnement 


ZAÏRE 


WWF 


Fonds Mondial 
pour la Nature 

INTERNATIONAL 


H/F 

Ce poste consiste à coordonner le développement et 
à assurer la mise eu place d'uu programme 
d'éducation à l'environnement d'envergure pour le 
Zaïre, en étroite collaboration avec le 
Représentant du WWF au Zaïre et au sein d'une 
’ Unité Environnement a au Ministère de 
l'Enseignement Primaire et Secondaire. 

Le lieu d'affectation sera KINSHASA avec des 
déplacements à l'intérieur du pays. 

La préférence sera donnée à une personne de 
langue maternelle française ayant une bonne 
connaissance de l'anglais, de formation 
universitaire ou équivalente, manifestant un 
intérêt particulier pour tes problèmes de 
l'environnement et justifiant d'une expérience 
professionnelle d'au moins 5 ans. si possible dans 
un pays en voie de développement 
Candidature manuscrite avec C.V complet à 
envoyer avant le 1er mars 1991 à : Madame SaBy 
Zalewski - Projet ZAEEP/WWF- 24 rue Fontaine 
du Sauit - 92160 ANT0NY- FRANCE. 


Vous êtes INFIRMIËRE/IER D.E. 

Vous aimez les nouveautés et souhaitez 1 an de dépaysement. 
Le travail en équipe et les soins personnalisés vous intéressent 

Ces aspects , vous les trouverez au CHUV, 

Centre Hospitalier Universitaire Vaudois, 
situé à Lausanne, Suisse, au bord du lac Léman. 

Des postes sont disponibles dans le secteur de 

MÉDECINE -CHIRURGIE 
GYNÉCOLOGIE - OBSTÉTRIQUE - PÉDIATRIE 
SOINS INTENSIFS ADULTES ET ENFANTS 

Condition : être âgé de 22 à 30 ans. 

Nous offrons : salaire mensuel brut : 3 800 FS. minim um 
+ 13 e salaire. Restaurant d'entreprise. Possibilités de logement. 
Engagement : dès août 1991. 

Adressez-oous votre dossier complet jusqu’au 15 février 1991 à : 
COORDINATION DES SOINS INFIRMIERS 
Mont-Paisible 16 CHUV CH - 101 1 LAUSANNE 

Des entretiens de candidatures seront organisés dans le courant 
du mois de mars 1991. Vous serez renseigné personnellement 




RESPONSABLE COMPTABLE 
A FORT POTENTIEL POUR 
BANQUE CAMEROUNAISE DE PREMIER PLAN 


Sous l'impulsion du Directeur Général, vous serez respon- 
sable de la fiabilité (régularité, sincérité et image fidèle} des 

opérations comptables. 

VOUS AUREZ A : 

• Suivre l'ensemble dee opérations comptables (tenue, centralisation, 
reporting, situations périotfques...}. 

• Animer l* équipe des gestionnaires comptables. 

• Établir les déc la rations statistiques, fiscales, aotia tas et les comptes 
annuels (bilan, soldes caractéristiques de gestion, annexe}. 

• Développer et optimiser les outils de gestion comptable (Pian compta- 
ble UDEAC (tes banques, informatique, procédures comptables...). 

VOUS DEVEZ JUSTIFIER s 

• D'un tSpUbne d’une grande école ou D.EC.S., maîtrise, expertise 
comptable ou équivalent. 

• D'une expérience suffisante dans un poste simSaire au sein d'un éta- 
blissement financier, d'une grande entreprise ou d'un cabinet d'exper- 
tise comptable h prépondérance révision comptable. 

• D'une maîtrise parfaite du français, de F angle» et de l’informatique de 
gestion. 

Si vous êtes égéfe) de 25/35 ans et si vous avez envie de participer A une 
expérience passionnante dans une ambiance de travail jeune et tnter- 
natio rt aJ a.- 

Adressaz rapidement votre lettre, CV. photo 
er prétentions sous référence 

FICO - BP 4568 DOUALA (CAMEROUN) 




adres 


GROUPE DE PRESSE 

recherche 

Uty JOURNALISTE 
ATTIRE PAR LA FINANCE 

(Réf. C411» 

Avec ou sans expérience financière. 

3 à 5 ans de métier. 


UN FINANCIER 

ATTIRÉ PAR LE JOURNALISME 

(Réf. C412) 

• Diplômé de l'enseignement supérieur. 

• Ayant occupé des fonctions de chargé de 
clientèle entreprises ou d'analyste financier 
pendant au moins 2 ans. 

Envoyer CV + lettre manuscrite à 

M me FONTAINE 

11, rue Crozatier - 75012 Paris 




Depuis 10 ans, noos sommes à l'écoute des suiddants. 
Pour être présents 24 W24 au téléphone, et pour renforcer 
notre équipe d'accueillants, 

NOUS AVONS BESOIN DE BENEVOLES 

Pour nous rejoindre, écriuez-nous : 

S.O.S. SUICIDE PHBtlX 35 rue de Bergovis 7HH4 Pauls. 


INFORMA TICIENS 

confirmés ou jeunes diplômés 
LE MONDE INITIATIVES vous propose 
8 pages de rédactionnel entièrement 
consacrées au secteur informatique. 
Découvrez les meilleures opportunités 
de carrières informatiques dans 


Les Métiers 
de l'Informatique 


12 daté 13 
FÉVRIER 
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BEPR 0*HJCnON INTERDITE 


fecr 


fMm Carrières Européennes en Entreprises 





MlC'*HWDEXSBUD LE SOIR Süddeutschcîdnmg 

MunumusoA EL pais DeStandaazd vthe indipbnbent 









Responsable 
de la communicat 
européenne 

Vous souhaitez élaborer la politique de communication européenne du 
groupe UAP ? Alors, rejoignez notre Direction de la communication. 
Vous serez l'interlocuteur privilégié des dirigeants de toutes nos filiales 
européennes (Royale Belge, Gelderland, New Ireland. 
Interamerican._). Vous aurez pour mission, après un véritable diagnostic 
de nos besoins : de mettre en place la stratégie européenne de commu- 
nication institutionnelle du groupe, de développer les moyens existants, 
de concevoir et d’accompagner des actions nouvelles. 

Cette mission importante s’adresse bien évidemment à un candidat 
d'envergure et réellement talentueux. De formation supérieure 
(Finance, Gestion. Commerce...) complétée par une expérience à 
l'international et de préférence dans l'assurance, vous êtes parfaitement 
trilingue pour effectuer de fréquents déplacements en Europe. 
Rencontrons-nous. Parlons de nos ambitions communes. Adressez 
voire candidature (lettre, CV, photo, prétentions), sous réf. FG02, à 
Fabienne Guitard. UAP, Service recrutement et gestion des carrières. 
Tour Assur 5 B. 92083 Paris-La Défense Cedex 14. 


1 0 n 


35 006 eoBaboratrars 
dans pl bs de 60 pays, 
an CA de 64^ Mds de F 
dont 36 réalisés à 
l'international, font 
del’UAPIen-l 
français de l'assu- 
rance et le n* 2 en 
Europe. 

1 000 et 1 métiers 
nous animent. Amant 
de spécnGlés, d'oppor- 
tunités d'évolution à 
la hauteur de notre 
ambition :ëtxer»so- 
rear européen rie 
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demandes 

D'EMPLOIS 


REUTIOKS PBSUQOES 

JJt possédant important# nplr. 
comnunfcBnor (Bans), prenant 
«pu U formation pian adaptée 
(&) et un cmQ cM saut '■due 
ratmsa 132 ma, andHs/aspB- 
pnot) roch. poate corm n giotlen 
au mbi na m eonaai ou antra- 
priu soc i tut tan taire Paris. 

Rtoon paris. Oaponhie knméd. 

TéL : 43-75.63-67 Mpond.) 


) ans. ara g H S t a da rK3S an 
i daa raaaouoaa humâmes, 
irait CEE. txp. existe. rech. 
ntaalon an entreprise. 

TéL 47-27-06-84 


DR. / CHEF DE PROJET 
Conseiller technique, ing. 
hytireullckan INPG/EM * 
Ing. info ESE/SUPELEC. 
recherche poste OM ou 
Parla. 52 ans, -fa 20 ana 
exp- OJI.. ap6. hydro/étec* 
tro. A.E.P. aaaaMasamam. 
Irrigation. étud./dr. da tra- 
vaux ou. été prtv. franc. « 
étreng., sot rrneta. org. tmet- 
ML 

TéL (16) 97-23-44-16 ou 
Ecrire loua la n* 8207 
LE MONDE PUBUCTTÉ 

5. ma do Monttaaauv. Park-7 1 . 

J.F.. 22 ana. bac 4 BTS 
actions Dubficjtaro* at conv 
murdcatkxt, recherche posta 
d’aasistanre de publicité, da 
communicat. ou an market. 
Ecrira nous n* 6056 
LE MONDE PU5UCITÉ 

6. av. de Monneeswy. Paris- 7*. 

FiacaSna. 40 ans. fo i mot ion 
EM. expér. «tvorsoa. étudierait 
lias proposition!. Paris «t 
région parisienne. 

Eon sous n> 70591. PUBU- 
CrrÊ ROGER BLEY. 101. nie 
Réeumur. 75002 PARIS q. tr. 


automobiles 
ventes 


( detail CV ) 

Particulier vend 

MERCEDES 230 E 

9 CV, anthracite modèle 90. 
60 000 km, 6tst neuf. 

155 000 F. Bténau 
42-48-07-07. P. 115. 
DomteBe: 45-95-1 1-01 

( ptusde 16CV ) 

A VENDRE 
MERCEDES 560 SEC 
46 000 KM. 19B6. Coul. 
Manche, ttaa opt i on s, car- 
rosserie AMG. suspens, sur- 
baissée. {antes epédalae. 

T. : 19-41-37-63-21-12 


boxes - parking] 


PORTE DE MONTREUIL 
PARKMG GARDÉ A VENDRE. 
T6I. bureau posta 41 12 : 
45-56-9 1-82 ou 
aoir 20 h : 49-30-45-76 


I CHEFS D’ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 
• CADRES administrants, commerciaux 
• JOURNALISTES (presse écrite et parlée). 

FORMATION SUPÉRIEURE JURIDIQUE. DESS gestion des ressource', 
humaines LAE Paru, H. 49 ans. large expérience fonction personnel et affaires 
sociales en usine ei groupement de PMI. conception « animation de siaaes en res- 
sources humaines. 

BCO/BD 1895?* proposilio “ ” “"“P™*- groupement, cabinet conseil i Section 

DIRECTEUR DU PERSONNEL dans une société de tout premier plan au eour\ 
de nombreuses années. 

RECHERCHE : poste de conseiller en strategie sociale, communication interne 
remuons avec les personnels-, au sein d'une entreprise désireuse de préparer scs 
planés a relever les défis du monde d'aujourd'hui, dans un climat de totale réussite 
(Secuofl BCO/JV 1896). 

CADRE COMMERCE INTERNATIONAL, 30 ans. bilingue polonais -*■ 4 lan- 
gues. Gronde disponibilité, y compris expatriation. Bonne connaissance réalités et 
mécanismes économiques, politiques et sociaux de la Pologne. 

RECHERCHE : poste commercial/ marketing »ur marchés Europe de l’Est et -‘ou 
Europe du Sud (Section BCO/HP 1897). 

CADRE 46 ans. expérience gestion finances, stratégie d'entreprise, nombreuses 
missions à l'étranger, parfaite connaissance micro-informatique, stage de perfec- 
tionnement Dauphine, trilingue français, anglais, portu gais 
PROPOSE : son expérience 2 toute PME-PMI. France, étranger (Section 
BCO/CR I898J. 

CADRE TECHNICO-COMMERCIAL assurance, 48 ans dont 25 ans expérience 
prof, en compagnie et courtage, spécialiste production et sinistres 1 ARD risques du 
particulier et (lottes automobiles. 

RECHERCHE : poste responsabilités dans secteur commercial, inspection ou sous- 
cription en compagnie, mutuelles groupe courtage, Paris-R.P„ éventuellement resp 
assurances dans entreprise (Section BCO/HP 1899). 

INGÉNIEUR INFORMATIQUE HE CENTRALE, 10 ans de pratique micro- 
ordinateurs IBM. Macintosh, logiciels standards ou spécifiques, grande expérience 
en formation. 

RECHERCHE : poste de forma leur informatique, temps partiel ou temps plein. 
Formation en assistance personnel (Section BCO/VL 1900). 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 

12. rue Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 

TÉL. : 42-85-44-40. posta 27. 
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adres 


HUMAINES 


CHEF DE PUBLICITE SENIOR H/F 


Créée en 1987, Consensus s'ed rapidement positionnée a un haut niveau dans son domaine : emploi et 
recrutement, co mmu nicat io n interne et sociale. Nous avons une conception parriarfièrement exigeante de 
notre métier : contribuer à la paix sociale dans l'entreprise. S vous voulez donner une nouvelle dimension 
à votre vie profesrônnaBe, rejoignez nous. 


•MH0ME DI mtSfreiŒMDIT SUKHEUR (Bac ♦ 2 mimmura), vous justifiez d'une EXPBSNC8 DE 
KA VENU d'au moins Z mm drau bconummiccdioa de r ecr u tement, l'emploi, la coaanunication interne et 
sodafe, le marketing téléphonique, auprès des DRH, DKCOM, chargés de recrutement*, de préférence au 
sem d'une agence. 


•Pour être à l'aise àans ce 
développement d'ute nouvi 


de qui comporte une partie gestion de budgets existants et une partie 
! cfientèie vous avez : 


- une bonne arihrre générale, une plume de quaSfé ; 

- le sens de Panofyseetde fa recommandation straté gi que ; 

• dos quafités de contact, d'écoute et d'organisation. 

Vous n'êfes pas insenàble au cbwme du MAKAfS. 

Ce poste est à pourvoir pour b 1/04/91. Merci de me té lé p h oner (16 .IjOJ1.23J5) ou de m'écrire en joignant 
votre CV détalé : Bemvd RONSM - CONSENSUS - 7, nie Santé Anartose - 75003 MBS sous réf. CP51 . 


| L'AGENDA j 

Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

La plus (onnldabla chobt. «qui 
daa affaires ixeaotio mafias a 
écrit ta gdtie t Paris pas char» 
t«« bijou» or, coûtas pterrje pr* 
lia i 4SI, al lanças, baguas, arga» 
tana. 

PERROND OPÉRA 

Angle bd daa Italien» 

4. Qrauaaée-ti* Arafat 
ACHAT-ECHANGE b«ew 
Magasin é ITTOILE 
37. averue Victor- Hugo. 
Autre panel chois. 

GILLET 

SPÉCIALISTE 
BIJOUX ANCIENS 

IB, r. d'Arcole. Paria 4- 
43-54-00-83 

Cours 


votra anglais. 
Logements premiè re dasas 
chez tonales sélectionnées 
dans la Derbyshire, conver- 
sation. Cours de base an 
fonction de vos be s oins per- 
sonnels. Professeur* pua 5- 
Ms Plaças pour printemps 
•t «té 1991. Dételle : 
Conaort Langusge Holydaye, 
69 Station Road. Castle 
Donlngton. 

Derbye h fae OE7 2NL 
Tél. : 19-44-332 8122G7 
FAX: 19 44 332 811881 

Prof, d'anglais donna laçons 
<f anglais at ds rattrapages Sa 
déplaça pma laçons psnfaOères. 

Tél. à 19 h: 45-29-26-80 


COURS D’ARABE 

extensif : matinée et soirée 
Du 4 mars au 29 Juin 
AFAC : 42-72-20-88 


LA SOCIETE 
MiONYME FRANÇAISE 
DE RÉASSURANCES 

34 . bd de Courcalfes 
76017 PARIS 
rechercha 

pour non département 
TARIFICATION 


même débutent/® 
ayant au mMoun 
maîtrisa mathémaUtpie». 
Bonnes cortnetaeancee 
de r anglais. 

prière d'envoyer C.V., pholo 
«t prétention* avec lettre de 
présentation manuscrits. 

MJC recuite ANIMATEUR 
Exp. et formation aoiéiaê- 
téea. poss éda n t BEATEP ou 
DUT (CSL Envoi CV + LM. 
MJC rua des Heuteo-Baenes 
94310 ORLY 


ECCO Banque Hnence reauis 

JURISTES 

DROIT DES AFFAIRES 
Expér. BANQUE mW 5 ans . 

ANALYSTES 

FINANCIERS 

TêL 40-15-30-58 ou 22. r. 
des Pyramide*. Parte- 1*. 

CNRS recru» but contrat . 

à durée déterm inée 

UN PROJETEUR B.L 

mé oenl gue Bac -fa 2 ou équi- 
valent. Travail au eein du BE 
de l’lA$ dont tes activités 
sont centrées sur la méoani- 
que des systèmes spatiaux. 
Connaissances en méca- 
nisme et structure néces- 
saires. CAO souhaité- Écrire 
è: 

M— GUICHARD, CNRS-IAS, 
BP 10. 91371 VenBrae-la-Mnoa 
Cedex. TéL 64-47-43-13 


ORGANISME NATIONAL 
regroupant 60 eesodetiora 
da formetlon du secteur 
migrent et pubtics en dlfffa 
culté dTnaerdon 

reoute 

1 CONSEILLER 
TECHNIQUE 
ET PÉ0A60GIQUE 

Un oandkm aspopant <Tuna 
sonos axp. du esetaur et 
d'iM formation eup. adap- 
tée concourra, au uln d'une 
éqtdpe, au développement 
des ea aoc iati u u s adhérantes 
et av soutien dac potftiquea 
puMquea an matière do for- 
mation prof, et continue. 
Statut cadre. Le solaire tien- 
dra compte des connais, et 
cxp. CV et prétention» h' 
adm oe or au C-LP. 

16. nie Réeianur 

75003 Parte. 


Établissement 

public 

recherche 

Rédacteur en chef 
technique 

(4- 150 KF) 

C o H eh n ietour du directeur de la 
coMmunicallcn, I sera : 

• te l eapon aa Ma du aaoétartet 
da r édact i an at daa travaux 

graphiques. 

• r a ni m a t e u r du service PAO. 
Vota sure uéeletmettensup., 
raie s qèlsnci da Is presse 
et/ou de fédérai, raie bran 

maltriaB daa euM PAO. 
Adressez C.V., lettre 
minute., photo et 
prétentions A la 
C.N.A.F.-B.R.S., 23. rue 
OevIaL 75013 Péris. 


Rédacteer es chef \ Vacances 


Bcxine expérience pcxa- 
meneual mfo. locale. . 

Adresser CV. aMn 31/01/91 
rouan- 8211 . 

Le Monto PubBdté. 

6. rue de Mosnaenr. 
75007 Paria. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Nous mdherchorra notre dto 
trlbuteur français pour la 
vente de notre prodiAt bre- 
veté dans toute l'Europe 
(tiens le domslne de te 
santé). 

Pour plus de renseigne- 
ments, écrives h : 
FaJCrefL Unteror BriW E. 


Tourisme 


Loisirs 


DR 19 COLL HO USE HOTELS. 
200 dL indhr., 110 ftvrvsKarl 
par asm., bonne cuisine. 
Rens. : 172, Nsw Kent road, 
Lrexlon SE1 4YT, GS. 
19-44-71-7034175. . 


SKI OE FOND 
JURA 

3 h. Paria TGV pr. Métabief. 

pleine rené nordique, 
loc. stutSos pr 2, 4 « 6 para. Tt I 
rit. Activités aw place. Selle 
rènxsa rai forma, saura, dd da 
fend, ata à roUma» tir t Tare et 
carabins, local mstér. sur plsca. 

TéL 115)81-4860-72 


VOUS recherchez les compétences et l’expérience 
d'un spécialiste de 40 ans, rompu aux 
techniques de contrôle de gestion, qui ait à 
la fois exercé des responsabilités de 
Direction Financière opérationnelle, et de 
Consulting en systèmes financiers dans un 
groupe de premier plan. 

JE dispose de cet acquis et souhaite le 
valoriser dans un poste évolutif de 

DIRECTION FINANCIERE 
ou de — 

CONTROLE DE GESTION 

Merci de contacter LE MONDE PUBLICITE 
5, rue de Monttessuy - 75007 PARIS sous référence 
8201 pour nous permettre d'en discuter 


F0RMAWiT\ 

PROFESSIONNELLE 


Diplôme d' Études Supérieures Spécialisées (D.E.S.S.) 
Consultait dans la Fonction Publique 

Option : 

Fonction Publique Hospitalier 

L'Université de Provence recrute les candidats 
jusqu'au 18 février 1991. 

Formation en alternance par semaines de mars 
1991 à octobre 1992. 

Niveau de recrutement : BAC + 4. 

Inscriptions et renseignements au : 42-20-70-06 

Département des Sciences de l'Éducation 
Université de Provence 
29, avenue Robert-Schuman 
13621 AIX-EN-PROVENCE Cedex 1 
Fax : 42-59-35-08 
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LOCATIONS 


DES INSTITUTIONNELS 


Type 

Surface/étage 


Adresse de nmniaubte 
Commerdafisateur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


PARIS 

1- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
90 m 2 , l'étage 
Parking 


9/15. rue Bertin-Pofrée 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


8053 
+ 1460 
6 189 


TVpe 

Surface/étage 


3 PIÈCES 

80 m* + chambre de 
serv. 7 m 1 , rsz-de-ch. 

4 PIÈCES 

141 m** chambre de 
serv. 7 m*, 3- étage 


Acbesse de rfcnmeuble 
Com roe i rM a wu r 


9, rue des Dardanelee 
GCI - 40-16-28-71 


9. rue des Dardanelee 
GCI- 40-16-28-71 


ARRONDISSEMENT 


19- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

1 50. rue de Bourgogne 

1 7 227 

Parking, 53 m 1 

SOLVEG - 40-67-06-99 

+ 1 000 

1- étage 

1 Frais de commission 

i 5 821 

3/4 PIÈCES 

| 193, rue de rUnhrenrâf 

} 10 000 

79 m 2 . 1* étage 

SAGGEL - 47-42-44-44 

+ 613 


1 Frais de commission 

1 7 116 


9» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
75 m* 2> étage 

3/4 PIÈCES 
100 m 2 , 4* étage 

3 PIÈCES 
109 m 3 , 1- étage 


11* ARRONDISSEMENT 


STUDIO MEUBLÉ 
20 m 2 sur jardin 

2 PCES MEUBLÉES 
50 m 2 sur jardn 

3 PIÈCES 

66 m 2 , 3* étage 
Parking 


16- ARRONDISSEMENT 


74, rue d’Amsterdam 

I 7 310 

SAGGEL - 47-42-44-44 

+ 1 293 

Frais de commission 

1 5202 

74, me d’Amsterdam 

| 10450 

SAGGEL - 47-42-44-44 

+ 1742 

Frais de commission 

1 7436 

2. square Trudaine 

[ 9000 

GCI -40-16-28-71 

1 + 2 025 


HOME PLAZZA NATION 1 

5 500 

HOME PIAZZA 40-09-40-00 1 

+ 825 

HOfÆ PLAZZA BASTILLE 1 

8500 

HOME PLAZZA 40-21 -22-23 1 

+ 1275 

3-7, rue des Nanenes ! 

5800 

AGF - 4924-46-45 

+ 550 

Frais de commission 1 

4 127 


2 PIÈCES 
Padcng. bnm. neuf 
66 m*. 4* étage 

3 PIÈCES 
Parkstg.imm.neuf 
73 m 2 , 1- étage 

4/5 PIÈCES 
Posabfité parking 
95 m 2 , R.-de-ch. 
Terrasse 


78 - YVEUNES 

4 PIÈCES 
Parking, 1 16 m 2 
5* étage 

3 PIÈCES 
Parking. 72 m 2 
5- étage 

MAISON 5 PIÈCES 

103 m 2 

Garage 


91 - ESSONNE 

MAISON I 

115m 2 

Garage ! 


6-8, rue AdoJphe-MHe 
SAGGEL - 42-66-61 -05 
Frais de corTHnission 

6-8, rue Adolphe-Mue 
SAGGEL - 42-66-61 -06 
Frais de commission 

34, tue du Plateau 
CIGf MO - 48-00-89-89 
Honoraires de loc a t i on 


2 PIÈCES 
87 m 2 , 3- étage 


LECHESNAY 
25 rue de La Pnin 
AGI FRANCE - 47-42-17-61 
Frais de commission 

POISSY 

5, avenue des Ursufines 
AGI FRANCE - 47-42-17-61 
Frais de commission 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
20-22. rua Schnapper 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 


ÉVRY 

9, rue de la Tour 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


19, rue Raynouard 
SAGGEL - 47-42 -44-44 
Fiais de commissïon 


11 690 
+ 1832 
8 319 


17- ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 

5* et 6> ét., 123 m 2 -. 
en duplex. 2 parkings 
Terrasse, cave, Jtalc. 

6 PIÈCES 
120 m 2 . 5* étage 

2 parkings, terrasse 
cave, balcon 

6 PIÈCES 

En duplex, 166 m 2 
7- étage, 2 parkings. 
2 terrasses 
cave, balcon 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


19, rue Saineuve 

14 338 

3 PIÈCES 
71 m* 

BOULOGNE 

93, av. Pierra-Grenier 

LOC INTER - 47-45-16-09 

+ 1 100 

3* étage 

SAGGEL - 47-42-4444 

19, rue Saineuve 

14 980 

2/3 PIÈCES 
Parking, 51 m 2 

Frais de commission 

BOULOGNE 1 

229, boulevard J.>Jaurte 

LOC INTER - 47-45-16-09 

+ 1 100 

2* étage 

GCI -40-1 6-28-71 1 

19, me Saineuve 

19 163 

3 PIÈCES 
Parking, 102 m 2 
3* étage 

BOULOGNE 1 

33-35, rue Arma-Jacquin 
AGF- 49-244545 ! 

LOC INTER - 47-45-16-09 

• + 1 350 

4 PIÈCES 

COURBEVOIE 



• Parking. 89 m 2 
8> étage 

21, place Charres 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 


frlïtroJfc 


CHAQUE MERCREDI 

numéro daté jeudi 


REN 



OUS 


■ I MM O B I L I E R 


LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INST ITUTIONNELS 
LES BELLES PROPRIÉTÉS 


L’AGENDA IMMOBILIER 


L’IMMOB ILIER D’ENT REPRISE 

«if Jf 0 ?* P remier quotidien vendu à Paris. 11 est lu par 1 609 000 Français dont 

808 000 Parisiens. 642 000 d’entre eux appartiennent à des foyers « cadres supérieurs » dont 
375 000, soit 58 %, habitent l'Ile-de-France. (Source : CESP 1989.) 


Pour tous renseignements 45-55-9 1-82 poste 42.96 


Loyer brut + 
Prov./charge* 


7 900 
♦ 1 376 


16 000 
+ 2 359 


5 935 

+ 728 

4223 

6 200 

+ 985 

4734 


6 000 
+ 1 033 


3000 
+ 836 


7300 
+ 644 


5485 
+ 167 

4 514 


4900 
+ 1230 


4400 
+ " 590 


10 810 
+ 2100 


5 700 
+ 1 032 


RFStOfNCSS HQTHlEfltS 

HOMEPLAZZA* 






STUDIO ■ 

Parking, 41 m 2 
1* étage 

4/5 PIÈCES 
Parking, 110 m 2 
1- étage, bakxm . 

5 PIÈCES 
bnm. neuf, parking 
104 m* 

1- étage 

4 PIÈCES 
Parking, 83 m 2 , 1* ét 
Cave, bricon 

3 PIÈCES 

65 m 2 , 1- étage 
Terrasse, jardbr d*Hv. 

^ H- - — JT 

r oiK D. ponong 

STUDIO 

rarKHig 

44 m*. 1- étage 

4 PIÈCES 
Parking, 88 m 2 

2- étage 


Adresse de l'Immeuble 

CoRKiHrcMnmr 


COURBEVOIE 
12. place des Dominos 
SAGGEL — 47-78-1 5-85 
I Frais de commission 

COURBEVOIE 
9. place Châtras 
AGF - 48-24-45-45 
Frais de co mm i ssi o n 

LA GARENNE-COLOMBES 
19. rue d’Estienne-d'Orve# 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

MEUDON 

68-76, rue de la Répubéque 
SAGGEL -46-08-80-36 

Frais de convnissfon 

I NEUilLY 
7hta, rue de Rouvray 
LOC INTER - 47-46-15-71 

NELHLLY 

223, av. Charies-de-Gaufie 
CIGIMO - 48-00-89-89 
honoraires de location 

[ NEUILLY 
47, rue Penonet . 

I AGF - 49-24-45-45 

SURESNES 

18, r. Satomon-de-flothgcMd 
AGF - 4924-45-45 
Frais de commission 


93 - SEINE-SAINT -DENIS 


3 PIÈCES 
Parking, 65 m 2 
2* étage 


ÉPI NAY-SUR -SEINE 
2. avenue Gafflani 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


94 - VAL-DE-MARNE 


3 PIÈCES ' 
Parking, 66 m 2 
1' étage, cave 

4 PIÈCES ■ ■ 
Parking, 87 m 2 
l'étage, cave 

STUDIO 
Parking. 40 m 2 
4* étage, balcon 

3 PIÈCES 

Parking 

66 m 2 , 3- étage 


3 PIÈCES . 

71 m 2 . 4* étage 
Parie, terrasse, cave 

4 PIÈCES 

89 m 2 . 6 étage 
Parking, cave 




CHARENTON 

158, rua de Paris 

LOC INTER - 47-45-15-84 

CHARENTON 

21. rue de Vabny 

LOC INTER - 47-45-15-84 

CRÉTEIL 

10-12. allée de la Toison-d'Or 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

NOGENT-SUR-MARNE 
88. rue FrançoB-ftoUand 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 

31-33. avenu e Joffra 

LOC INTER - 47-45-16-09 

SAINT-MANDÉ 

31-33, avenu e Joffra 

LOC INTER - 47-451 6-09 


Loyer brut + 
Prov./charges 



3500 
+ 310 


7000 
-+ 1025- 


8 100 
+ 1 558 


8738 
+ 98! 


8000 
+ 1 050 


6950 
+ 1 300 


3 560 
+ 588 



4 996 

+ 

857 


8 100 

+ 

1 116 


1 900 

♦ 

650 


1 632 


6690 

- + 

- 827 


5 418 


5 700 

+ 

877 


6 500 

+ 

1 039 


SE 






CIGIMO 

GROUPE G T F 


*aggd Vendôme 

GROUPE <913$ 


V 7 S 0 LVEG 

I UJWUt «ME i I SSMW [raafiHrs 






















cMne nw u B. 3 chambra*, 
débarras, salis do bains, 
wc contour. 

Pipcha routas commocfitéa 
(écotos. cammorcM). 

Prix : 7SO 000 F. 

TAL : 68-24-66-57 (api 19 h.) 
A 4 pncas« I rtmanir. 


RJVOU/ SEINE 
■mm. p. da t. asc.. 3 p. and. 
MAL ISA 42- 96- OS- 38. 


BASTILLE 

BEAUMARCHAIS. PraprlA- 
taira vsnd 3 p.. tt cft, 
rénové. cuto. équipés. A* éL, 
soc. 45-04-24-30. 



ËÊm 


DUROC, SOLEIL 

s* étage. suparba 7 otfioa*. 
■rte bon plan. Estimé 7,B. 
Droit d'habitation réservé. 
Famine 90 ans. Vendu 
6 700000 F. Sans rtmo. 


MASTER GROUP 

mch. apparia vidas ou meu- 
blés. du studio su 7p. 
FOUR CADRES ET _ 
DIRIGEANTS DE SOCIÉTÉS 
47. r. VANEAU, Parts- 7-. 
Tél. : 42-22-24-66. 


mmm service 




M- POMPE, tmm. (terra de 
L. 3 p.. enteramant rénové, 
bains, wc Indépond.. dbia 
exposition, étg élevé 
1 460 000 F. 42-71-62-79 




Faibles chantes. 
EXCELLENT PLACEMENT 


SERGE KAYSER 
43-29-60-60 




V tp-“ 

V -Î, HfS 

- - W «fcV 

...V\ \ :4;' 

• : ' 4 . i 1 . 

A 

■s I 

*1 


BEAUBOURG. Gd 3 p.. tteir. 
Vus dégagée, bon état. 
MALiSA. 42-96-03-36. 



M* ARTS-ET-METIERS R- DE BOURGOGNE 


Calme, baigné de oaWL en 
duplex, gd llvlng double 
+ 1 chbre + a. dé bains. 
46-22-03-80. 
43-69-68-04. p. 22. 


Ç 4* arrdt ) 

MÉTRO SAINT-PAUL 
RUE DE SÉviGNÉ. BEAU 
2 PCE S. 60 m>. cul*-, soi. 
de bal ne. wc. 1 70 0 OOO F. 
Tél. .'48-04-64-46 

Tour St-Jocq. P. d. r. 6* nue. 
4P. BO m*. bote. Calma. Foto. 
ch. 3 060 000. 43-35-18-36 

ILE SAINT-LOUIS 

Charma. Ceractbre. 

Imm. XVII*. Env. 46 m*. 
Dvlng avec pte imozanina + 
chbre, «te., o-d-bne, mura 
plenea apparentes, chemi- 
née pierres XVII*. 3.30 m 
soua poutres, tomettse 
anaonna*. 
46-22-03-80 
43-60-88-04. p. 22 


Punira vend gd 2 [b. entrée, 
cuis., w.e.. bains. A rénover. 
2400000 F. 43-46-37-00. 



appartements 
achats 


Recherche 2 A4 p. PARIS 
Prête* RIVE GAUCHE 
avec ou esm travaux. 
PAIE COM PTT chex notalra. 
48-73-36-43 mémo la aolr. 


GROUPE SIFECO 

80. RUE DE SÈVRES T 
rechercha d'urgence 
STUDIO ET BX APPÜTS A 
VENDRE OU A LOUER 
46- 68-43-43 



NOGENT, BOIS 

Tripla réeapt., 3 ehbrea 
2 balno, drasatog, «te. écüa. 
JénL 250 tn*. terraaM 300 nP 
MICHEL BERNARD «6-02- 13-83 


I fermettes 


140 km SUD PARIS (A6> 
Rien comptant. 
Fermette 3 P. S. d’eau, wc. 
Gronior, dénote. */2 000 aF. 
Px 280 OOO F. THYRAULT 
(161 86-B 1-67-96 


80 KM PAHI8 SUD AS 

SUPERBE 

FERMETTE 

S/terraln 1 300 m>. *<}. 52 m>. 
3 chbras. Bette grange 65 m*. 
BeEeepra e t a t tee . 950 OOO F. 
Crète 100 K, rmbeurs. comme 
ai loyer cernant. 

Tain 9.05 ou 1066. 


La moitié des tubes émetteurs étant inutilisables 

Quatre chaînes au lieu de cinq 
sur les satellites TDF1-TDF2 


260 m 2 BALC. 
IMM. 1900 

ETAT PARFAIT 
AMÉNAGEMENT IMMÉDIAT 
PPTA1RE 46-02-13-43 


LIMITE B*. ExcaptkxwieL 
Beau studio, n cft. Bains, 
cuis, équip. Imm. pierre de t 
Interphone dlolcode. 

450 OOO F. 42-71-87-24 


16* NORD 

M* KLÉBER, rare. 

Imm. récent, env. 100 m*. 
Gd Bvlng + 2 dhfarae + 2 *dj». 
Parte bran. 4410000 F. 
46-22-03-60. 
43-69-68-04. p. 22. 


EXCEPTIONNEL 

16* hL proche Etoile. 6* éL. 
BoioH, imm. «ne.. magriK. 

appt, cri pia réeapt. 

+ 4 ehbrea + 3 s. de ba 
+ 1 a. «Taau. 1 gde cuta- 
Inatalléa + appt da service 
-F parking- Prl* élevé Justifié. 
46-22-03-80. 
43-50-68-04, p. 22. 



PUCE DES VOSGES bourgoota. 2 PCE8 a/rua. 

48-04-64-48- 

46-22-03-80 
43-60-68-04. P. 22 


HUE CtVIALE. Plarre da tail. 
bourgacte 2 PCE8 a/rua. 
Balcon. SctelL Cite, tt-eft. 



ILE SAINT-LOUIS 


JpïTSEZm SUPERBE LOFT 

Imm. XVjl* a n v. 4S m 1 . Aménagomom* qualité, der- 

Uvlng aveo + rterét Rare. 2 310 000 F. 

42-484)1-14-45-31-65-43 

43-69-68-04. p; 22 

VUE IMPRENABLE 

S/ ARCHIVES NATIONALES 
75 m* da caractère. 

EMBASSY. 45-62-18-40 


NIEL-VILLIERS 

Excapt. Petit loft. 40 m* 
anvir. Bel. haut a/plafond. 
Tt oft Bains, wc Indép., 
culs. équip. Bote vitrés. 
Interphone. 910 OOO. 
42-71-87-24 


■ SA1NT-SABIN. 3/4 P. 

B fenêtres eur rue. 

1 430000 F. 46-67-95-17. 


( S* arrdt J 

QUAI TOURNELLE 

Prte Notre-Dame, dans trta 
belle demeure historique, 
superbe 141 m» eur ootr 
(fhonneix- et iarefina. 
A.S.M., 48-24-63-66 

MONGE. Baeu studio. ote. 
bains. > te. vue dégagée, 
refait neuf. 45-67.0ÉT7. 

SAINT-MÉDARD. hum. plane 
de taéte, dbto rt.U chtaras, 
•xcoBant état. 2350000 F. 
Françaa Faure. 45.49-22-70. 

FAC JUSSIEU 
BEAU STUDIO «cft 
PARFAIT ETAT 
Prix: 695 000F 
SIFECO 45- 6 6-43- 43 

SQUARE SAINT-MÉDARD, 
pptalra vd dans bran, ravalé, 
esc- tapi a. beau 2-3 P- 
rénové, oui*. équip. Cotai ou 
bourgeois. 46-04-24-30. 

ST- MICHEL OBSERVATOIRE 
Vue s /Je r. Meroo-Poto. beau 
studio, eut*. séparée éqÿp.. 
aéj.. bains. W4 faxMpand. 
1295000 F. 42-71-81-48. 

Maubart-MutuaOté. port, vd 
4 p.. 94 m*. p. de t.. Imm. 
CT angle. 1- ét. tana vta-6-rt*. 
part, état- Fehe prapoe. Agence 
s'teet. TéL 4341-52-75. 

CONTRESCARPE (près) 

Pptalra vd de bel amn.. aaa, 
studio tout conf., »ref. nerf. 
3* ét. 920000 F, 43-46-37-08 


Prte Maubert neuf. Mrral» 
ha b. Ane. Immaubta XVIh 
réhabilité. 

+ 2 ehbrea, a-dJra. a-tTa. 
46-22-03-60 
43-69-08-04. P. 22 


( g» arrdt ) 

OOÉON. ImmeuWa XVIIP. 
beau piad-b-tone . - 7B. .m»- 
séjour 46 m* ovac shaminée. 
Calme. Prix 2960000 P. 
PoteWltt* 146 m». • "i 

TéL 47'66- 29-79- 




PRÉS NATION. Excepilo«v 
ml. 44 nP. 2 p.. entr.. cuis., 
aalla de baina, W.c., cavo- 
PR1X749000F. 
CHÉDtT. 46-04-08-60. 


LEDRU-ROLLK . 
Excaptlonnal, 2 P., cuia 
a. da bains, wc. C*va. 
Prtx 499 OOO F. 
oréd- total. 46-04-08-60 





BONNE AFFAIRE 

Porte Maillai (proche) 
Ch*, aéré. & étage. 

T rte bel appt. env. 133 m". 
dbia llvlng 46 m* env., 
2 chbraa, ote, s. de bne, 
chambre, eervloea, asc. 
Trie bon plan. 
46-22-03-80 
43-59-68-04. p. 22 


Rach. POUR PIED-A-TERRE 
STUDIO OU 2 PCES 
Décision rapide, palemam 
comptent. M. DUBOIS 
Tél. : 42-71-93-00 

PAIE COMPTANT APPT 
QU PAVILLON- Petite ou 
moyenne surface. Décision 
Immédiats. M. «ALBERT 
TéL : 46-04-84-48 

VOUS DESIREZ VENDRE 

un bnmaublâ. un appt 
au une boutique. - 
Adrase--va A un spédaL : 
IMMO MAR CAD ET 
TÉL 42-62-01-82 


CABINET KESSLER 

78. Champ#- Élysées, 8* 
Recherche do tputa urgence 

BEAUX APPTS 


petites k grande# surfaon 

ÉVJUBATnil GHA1VRE 

sur demande 
46-22-03-80 
43-59-08-04, poste 22 


locations 
non meublées 
offres 


pavillons 


LE FERREUX. BORD DE 
MARNE. Quartier rédderrt. 
Beau pev. ndah nf. 4 et-, culs., 
wc. baba. Jord. 935000 F 
CRÉDIT 43-70-04-64 


L'HAY-LES-ROGES 
Tout prte Parla axcapi. 
MAISON 5 P. tt cft Parfait 
état. Gar. Beau lard. 
1 150 OOO F 45-66-01-00 


91 MORSANO-SUR-ORGE 
pau.. anv. 180 m* hab., sur 
400 m" tarr., garage 2 volt.. 
cuia. et a. da brw équipées 
séjour 28 m 1 , cheminée. 
3 ch. , granienk chsuff . eantral 
mazout, réputation automa- 
tique, nu mbr » rangements, 
proche éool. et commerce». 

Prix: 1 260 OOO F. 

Tél. 09-04-16-47 apr. 19 h. 


maisons 

individuelles 


MAR0LLES-EN-BR1E 

VAl^-DE-MARNE 
Villa 7 P. eur 900 m* terrain, 
taras»# 200 m*. It^C. : «4L 
dbto cathédrale, chambrée, 
2 ehbrea. s. de bains, cuis, 
équipée, w.-c-, buanderie. 
I - ét : 2 chambrée, salle 
da bains, draaaing. Garage 
2 voit. Quartier réektontM 
proche commerces, écoles, 
lycée, équipements sportifs, 
goü. tanrte, centra équestre. 

1 600 OOO F i débattra. 
Aprto 18 h : 48-88-12-78. 



i La commission d’enquête sur les 
pannes du satellite de télévision 
directe TDF2 (le Monde du 
19 décembre 1990) vient de 
■publier ses conclusions. Elle attri- 
bue i une anomalie interne provo- 
quant un courant électrique para- 
[ute l’arrêt du fonctionnement de 
deux tubes émetteurs Thomson 
, équipant ce satellite. Le troisième 
tube Thomson semble en revanche 
!à l’abri d’une telle panne, dont 
l’apparition est limitée aux pre- 
■miéres semaines de fonctionne- 
ment après la mise en orbite. 

L’analyse globale du système des 
deux satellites TDF1-TDF2, qui 
comptait à Porigine douze émet- 
teurs pour assurer la diffusion de 
'cinq chaînes, a, de plus, montré 
que deux tubes émetteurs AEG du 
satellite TDF) présentaient des 
signes d’usure rapide. Avec ces 
deux émetteurs fragilisés qui 
s'ajoutent aux quatre tubes déjà, 
hors service, les deux satellites ne 
peuvent plus assurer que la moitié 
de leur capacité de transmission. 

Télédiffusion de France a, en 
conséquence, décidé de n’exploiter 
commercialement que quatre des 
cinq canaux du système, (es numé- 
ros 1, S, 9 et 17. Ces canaux sont 
théoriquement affectés à Canal 
Plus, la SEPT, Antenne 2, et 
Canal J couplée avec Euromusi- 
que. Le canal 13, affecté par le 
Conseil supérieur de l’audiovisuel 
au projet de chaîne sportive Sports 
2-3, est omis en réserve » comme 


secours commun des autres 
chaînes. 

Cette nouvelle organisation doit, 
selon TDF, permettre l’exploita- 
tion normale jusqu'en 1993, date à 
laquelle pourrait fitre mis en ser- 
vice un satellite de remplacement, 
dont l'étude est demandée à l’orga- 
nisation européenne Eutelsat. 

Sports 2-3, le projet du groupe 
Chargeurs et des chaînes publi- 
ques, est ainsi de fait éliminé. 
Dans ces conditions, le CSA pour- 
rait rapidement se prononcer sur 
un ordre de priorité entre les 
chaînes, négocié avec les opéra- 
teurs. Cet ordre privilégierait 
Canal Plus et la SEPT ; Canal 
J -Euro musique et Antenne 2 cou- 
rant le plus de risques d'étre 
«débarqués» en cas de nouvelles 
pannes. 

L'échec technique - la moitié 
des capacités du système français 
de satellites de télévision sont 
défaillantes - ne peut qu'assombrir 
des perspectives commerciales déjà 
difficiles. Les équipements de 
réception pour TDF1-TDF2 ne 
sont toujours pas disponibles en 
masse dans le commerce . Enfin, 
avec seulement quatre canaux 
exploitables, ces satellites devront 
rivaliser avec des concurrents 
comme Astra, qui offre déjà seize 
chaînes, et bientôt trente-deux, 
avec le lancement prévu ce mois-ci 
d’un second satellite. 

M. C. I. 


SKI ALPE-D'HUEZ 

Vacance* acolairaa. Apports 
hâte 0 paraennaa. 200 m da la 
.bonne Voujony. Alp^THuez : 
3000 F. 10 X réduction for- 
fait*. HOMi daml-penaton. 
Lavabo 170 F. 

W.C-. doucha. 210 F 
Tél. : 76-80-74-92 
Fax : 76-60-79-36 

c PROFESSIONNELS DE 
L'MMOBILIER a : 
le nouvel araxralra 
dea propriét ab e» dea 
hnmaubtos de Paria 
récanae la* 39 OOO 

propriétaires dm 

74000 immeatte* 
pariaieno. 

Rom. : M“ BOULANGER 
SÊËSAM : 46-22-98-33. 


Media 92 propose une nouvelle 
charte de l’information 


IMMOBILIER^ 

rlD'ENTREPRISEj- 


bureaux 


Ventes 



OUROCB*. Exceptionnel. 

HOTEL PARTIC. 

Excellant état. Jord. do*. 
François Fwra 45-67-85- 17 

Locations 



46, R. MAHX-DORMOY 
EXCEPTIONNEL. Dm tel 
Imm. pion# da t, ad 2 p, 
cWf, a/gd baie.. 796000 F. 
Sur plaça vendredi et 
oomedl. 11 h A 12 h. 



SUR AV. DAUME6NH- 
1 mm. 87, «and» 107. m?. 
bêla. 8* ét + box formé, 
3 1 00 OOO F TVA induu. 
NUCOT 43-44-43-87 " 


LES BBTTES-GIUBMDHT 

imm. neuf- Uv. 4-trtm. 91 
Du atudto auG p-_- . 

PARK PROMOÎIOH 


245, RUE DE BERCY 

M* BASTILLE. Gare da Lyon 
RéoMence da gd nond 
LIVRAISON MARS 81 
APPT A LOUER 

du 2 P. au 5 P. 

h partir de 6 300 F 

GROUPE SOFLAM 
404)144-70 


ORTP 2 P. 58 m» anv.. 

chaufMga oottoctif. 

Ctte. éq. 7 B75 F ch. camp. 

3615 LOCAT 

43-67-66-78 


locations 

meublées 

offres 



BBBRSE (2*) 

Bureaux ow 40 m 1 anv. 
Aocera. Aucuno reprise. 
2 800 FHT/iWAN 

3615 BURCOM 

43-87-89-29 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


PARCMONTSOURtS 
IpTOx). studio. 

TOUT COM=ORT. 
Prix 486 OOO F, Crédit 
pouHa. - 43-27-81- TO 


SIÈGE SOCIAL 

Buoc équipée ta service*, 
déme refiee R.C - R.M. 
SODEÇ SERVICES 
CHPS-H.YSEES 47-23-65-47 
NATION 43-41-81-81 


SARL -RC -RM 
Conetitution de aodétte 
Démarchée «loua aervicea 
Parmanencee téléphonique* 




Ventes 


RÉUMOM-AVRON 20« 
Bout. Hbro. 60 m* environ. 
680 OOO F. 46-67-96-17 


A VENDRE. Ecole de 
langue* en Dordogne. Trois 
b«ta propriété* foratera*. 

Renaaignament* : 

23. Maiton Court. London. 
SW73JQ ANGLETERRE 



VAVIN- LUXEMBOURG ' 
véritable ateBar d’ardsto, 
bote houtaur aou* ptafond. 
Ffanctte fourni ASMKtt-WX 


MARNE-LA- VALLÉE. 

; y nnu ipi 

■ F4, 86 m* + beat fermé 
100 .m RER, proximité 
école* at commerce», *°9- 
gbt, *ur allée fora tte ra.- an 
une piétonne. 720000 F. 
féL 80- 17-1 B- 44 
aorte 19 heurte 


Pour paraître 
dans cette rubrique 

« SÉLECTION IMMOBILIÈRE » 

Contacter ; 45-55-9 1 -82 
poste 43.24. 


*Si les médias ne définissent pas 
eux-mêmes de nouvelles règles du 
Jeu. le pouvoir politique va le faire 
pour eux et leur imposer un texte 
de loi spécifique. » Cette conviction 
a incité quatre-vingts profession- 
nels de l’association Media 92 - 
proche de l’opposition - i réfléchir 
sur une nouvelle déontologie de 
l'information. Les textes actuels 
sont en effet jugés anciens on ina- 
daptés. La charte des devoirs dn 
journaliste date de 1918. Les dis- 
positions législatives existantes 
répriment notamment «la dimora- 
. lisation de l’armée et de la nation», 
«la provocation aux crimes et 
dUils». « les offenses » au président 
-de la République et aux chefs 
d’Etat étrangers. En cas de guerre 
ou de troubles, le chef de l'Etat est 
autorisé à prendre des «mesures 
'exceptionnelles de contrôle» tandis 
que le décret du 22 juin 1944 régle- 
mente le travail des correspon- 
dants de game. 

Avant tout inspirées par la 
! défense de l’ordre public, ces 
1 mesures, estiment MM. Bertrand 
Cousin et Renaud Duteil, secré- 
taire général et rapporteur général 
de Media 92, «ont un caractère 
répressif affirmé (...) qui rend leur 
utilisation difficile». Elles sont ina- 
daptées devant certains types nou- 
veaux de dérapages : l’absence 
d'identification dû sources d'in- 
formation, le monopole télévisuel 
ide la chaihe américaine CNN, la 
subordination de l’information aux 
impératifs du «direct» ou bien 
encore l’abus des journaux non 
stop «qui conduit souvent à un 
traitement hyperbolique et emphati- 
que de l’information». Sans oublier 
la dénonciation par Media 92, du 
«vedettariat de certains Journa- 
listes, tentés de médiatiser unir pro- 
pre rôle par des Initiatives intem- 

EN BREF 

□ The Eexopenn et the Sunday 
Correspondent fusionnent. - 
M. Robert Maxwell a indiqué, le 4 
février, qu’il avait récemment 
racheté l’hebdomadaire dominical 
the Sunday Correspondent, qui 
avait dfl suspendre sa parution 
après quatorze mois d’existence i 
la suite de problèmes financiers (le 
Monde du 30 novembre 1990) et 
qu'il l’avait fait fusionner avec son 
hebdomadaire the European. 
M. John Bryants, ancien rédacteur 
en chef du Sunday Correspondent a 
été nommé rédacteur en chef de 
the European. 

a M. Jean-Michel Carlo qtdtte h 
présidence du groupe paritaire 

Yoong and Rnbieam-Fraiice. - 
M. Jean-Michel Carlo, président de 
Yoong and Rubicam-France et de 
Yonne and Rubicam-Europe, a 
décidé de quitter le groupe publici- 
taire américain. Il rejoint comme 
président associé le groupe français 
Boulet-D ru-Dupuy-Petit (BDDP), 
qui -vient de lancer une offre publi- 
que d'achat sur le groupe britannique 
Broad Street M. Carlo, qui délaisse 
« une voie royale chez Yaung, groupe 
numéro un aux Etats-Unis, estime 
! foire un choix statégtane visé-vis de - 


pestives»... Aussi, l'association 
propose- l-elle, dans un document 
rendu public lundi 4 février, l'éla- 
boration d’une règle du jeu faisant 
plus de place à «l’autocontrôle» et 
é «l’autorêgulation». Media 92 
propose ainsi l’élaboration d’une 
nouvelle charte de l’information 
par les organismes professionnels, 
les éditeurs et leasyndicats de jour- 
nalistes. Commun à tous les 
médias - ceux de -presse écrite 
comme ceux de l’audiovisuel pla- 
cés aujourd'hui sous la houlette du 
CSA, - ce texte devrait être parti- 
culièrement attentif à l’exactitude 
de l’information et à la protection 
de la vie privée. 

Un «comité interprofessionnel 
de l’information» serait chargé de 
le faire respecter. Composé d'une 
douzaine de professionnels - jour- 
nalistes, directeurs de la publica- 
tion, etc., - ce comité pourrait 
s’auto-saisir et « assortir ses avis 
d’avertissements et de blâmes» aux 
médias et journalistes concernés, fl 
serait également consulté sur tous 
les projets de loi traitant de déon- 
tologie et aurait « toute liberté pour 
formuler des recommandations de 
nature à renforcer la transparence 
et l’honnêteté de l’information». 

«La création d’un comité uni- 
quement composé de professionnels 
serait un progrès vers la liberté, 
assure M. Cousin. Aucun texte 
législatif n’est mime nécessaire. » 
La mise en place d'nn tel comité 
s’apparenterait, pourtant, aux yeux 
de beaucoup, à la création d'un 
véritable «conseil de l'ordre». U 
n’est pas sûr qu'une majorité de 
médias et de journalistes le sou- 
haite. 

P.-A. G. 


l’Europe, «où se trouve l’innovation 
'en publicité». La présidence de 
Young and Rubicam-France a été 

I confiée i M. Jean-Pierre ViHaret, jus- 
qu’alors PDG de Young and Rubi- 
cam- Paris. 

□ L’hebdomadaire Profession poli- 
tique en redressement judiciaire. - 
Profession politique a déposé son 
bilan, jeudi 31 janvier. Le tribunal 
de commerce de Paris a immédia- 
tement mis l’hebdomadaire en 
redressement judiciaire, sans 
période d’observation. Ceci devrait 
permettre an journal, selon le pré- 
sident de son conseil d’administra- 
tion, M. Pierre-Marie Vidal, de 
bouder son tour de table auquel a 
fait défaut un actionnaire. 
M. Vidal tente de réunir un capital 
de 5,5 millions de francs regrou- 
pant, eu plus de lui-mfime, plu- 
sieurs actionnaires anciens (comme 
M. Jacques Defiorey, ancien PDG 
de Carrefour, le Crédit national, 
etc, et nouveaux (comme la 
MACIFL Le tribunal doit exami- 
ner le plan de relance le 23 février, 
ou les plans de reprise qui pour- 
raient être présentés par des 
groupes ou des clubs d’investis- 
seurs qui ont déji manifesté leur 
-intérêt 
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La reprise en main de la holding belge par Suez 

Plusieurs Français sont nommés 
à la tête de la Générale de Belgique 


Le conseil d'administration de 
la Générale de Belgique a 
accepté, mardi 5 février, la 
démission de M. Hervé de Car* 
moy, administrateur délégué, et 
l'a remplacé par M. Gérard Mes- 
trallet. D'autres Français sont 
nommés à des postes impor- 
tants, trois ans après la prise de 
contrôle de la première holding 
beige par Suez. 

BRUXELLES 

de notre correspondant 

« M. Mestrollet. conformément à 
la tradition de la Générale, peut-il 
prononcer à notre intention une 
phrase en néerlandais ?». Ainsi inter- 
pellé par un journaliste flamand, lors 
de la conférence de presse qui a suivi 
la réunion du conseil i’énarque poly- 
technicien put seulement articuler 
trois mots et s'en tira en promettant 
de se mettre au travail 

Vécu avec des sourires un peu cris- 
pés par MM. Gérard Worms, patron 
de Suez, Etienne Davignon, prési- 
dent de la Générale, et Maurice Lip- 
pens, président des Assurances géné- 
rales (le principal actionnaire belge) 
- qui accompagnaient le nouvel arri- 
vant face aux journalistes, - cet épi- 
sode est révélateur de la morosité 
dons laquelle la reprise en main de la 
«vieille dame» plonge une partie des 
opérateurs économiques non franco- 
phones. 

Les quatre intervenants curent 
beau multiplier les propos lénifiants, 
les faits parlaient d'eux-mômes, à 
commencer par les nominations qui 
accompagnent l’arrivée & Bruxelles 
du bras droit de M. Worms. Entré à 
la Générale en avril 1989, un Fran- 
çais, M. Philippe Liotier, est promu 
directeur délégué aux participations 
industrielles et à la stratégie, fonction 


nouvelle qui, a dit M. Mestrallet, 
« souligne l'importance désormais 
accordée à la validation industrielle 
des projets et à l'amélioration des per-, 
formances du groupe». Un autre 
Français, M. Jean-Pierre Rodier, 
quitte la direction de Metaleurop 
pour devenir administrateur 
d’ACEC-LTnion minière, une des 
plus importantes filiales de la Géné- 
rale, qui souffre particulièrement de 
la conjoncture défavorable des 
métaux non ferreux. 

M. Worms a souligné que de 
» (bonnes choses» avaient été faites 
depuis 1988, mais pour ajouter 
qu'elles étaient e relativement plus 
faciles (pie ce qui reste à faire», par 
exemple «fixer des règles très cadres 
dans les relations entre la Générale et 
ses filiales». Apparemment, la réor- 
ganisation en cours vise d'abord à 
améliorer la rentabilité des sociétés 
où la Générale a une part majori- 
taire. 

M. Worms a aussi affirmé que la 
modification de l’organigramme 
n'était pas une anticipanon du rachat 
par Suez des parts que le groupe De 
Benedetti détient encore dans le 
capital de la Générale (un peu moins 
de 10 %), car les e conversations» à 
ce sujet avec Cerus se poursuivent 
sans qu’on soit sûr du résultat Si 
celui-ci est positif pour Suez. la 
Compagnie détiendra plus de 60 % 
du capital de la holding de Bruxelles, 
ce qui modifierait quelque peu le 
pacte sur la stabilisation de l'action- 
nariat majoritaire conclu en 1988. 
De quoi donner encore des sueurs 
froides à ceux qui incarnent «l'an- 
crage belge», a commencer par 
M. Davignon, qui tout en reconnais- 
sant la nécessité de «se plier aux exi- 
gences de la compétition internatio- 
nale», affirme que la Générale 
«continuera à fonctionner comme un 
centre de décision autonome». 

JEAN DE LA GUÉRIV1ÈRE 


La COB transmet 
le dossier Sedri 
à la justice 

La Commission des opérations de 
Bourse (COB) a annoncé mardi 
5 février qu’elle transmettait au pro- 
cureur de la République le dossier 
de la société de publicité télémati- 
que Sedri, en liquidation judiciaire, 
estimant qu'il y a eu diffusion de 
fausses informations dès l’introduc- 
tion en Bourse de la société. Une 
enquête de la Commission fait 
apparaître que les comptes de la 
société Sedri SA et de ses filiales, 
publiés en 1988, 1989 et 1990 «ne 
présentaient pas fidèlement au puNic 
la situation financière et patrimo- 
niale de ces sociétés». 

D'autre part, l'information diffu- 
sée par la Sedri & plusieurs reprises, 
au moment de son arrivée en 1987 
sur le second marché, lots de l’aug- 
mentation de capital réalisée en 
octobre 1989 ou encore en janvier 
1990 durant une conférence de 
presse, a dissimulé au public «I "im- 
portance des risques liés à l'activité 
de cette société et la gravité de sa 
situation financière #. 

D'autres opérations, en particu- 
lier des cessions d'actions pour des 
quantités importantes par des diri- 
geants de Sedri, sont apparues 
contraires aux dispositions des 
textes en vigueur. La COB estime 
que le cas pourrait relever des 
textes sanctionnant l'obtention de 
souscriptions au moyen de faits 
faux, la diffusion de fausses infor- 
mations et les opérations d'initiés, 
et enfin l'escroquerie, le faux et 
l'usage de faux. 


Nouvelles interventions 
de la Réserve fédérale 
pour soutenir le dollar 

La Réserve fédérale américaine 
est de nouveau intervenue, mardi 
5 février, sur les marchés des 
changes afin de soutenir le cours 
du dollar, malmené, depuis la 
semaine dernière, par les évolu- 
tions divergentes des taux d’intérêt 
américains et allemands. Malgré 
cette action, le cours de la monnaie 
américaine s'affaiblissait de nou- 
veau mercredi 6 février an matin, à 
4,96 francs et 1,4352 DM, contre 
4,9795 (et non 4,795 francs comme 
une erreur de transmission nous l’a 
fait écrire hier) et 1,4624 DM 
mardi dans les cotations officielles. 

Contrairement à la journée de 
lundi au cours de laquelle l’ensem- 
ble des banques centrales du 
groupe des Sept étaient interve- 
nues pour lutter contre l’affaiblis- 
sement du dollar (à l'exception de 
celle du Japon), seule la présence 
de la Réserve fédérale a été remar- 
quée mardi sur les marchés. 

□ Trois banques Italiennes relèvent 
leur taux de base. - L'Institut San 
Paolo di Torino, la Cariplo et (a 
CRT (deux des plus grands réseaux 
de caisses d’épargne italiens) ont 
annoncé mardi 5 février une aug- 
mentation de 0,5 point de leur tarât 
de base, à 13,5 %. Un porte-parole 
de l’Institut San Paolo a indiqué 
dans l'après-midi à la presse qu’il 
s’agissait d'un «réalignement sur les 
conditions du marché», largement 
déterminé « par la hausse des taux 
allemands». - (AFP.) 
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NEW- YORK, 5 février t 
L'avance sa ralentit 

Wall Straax n'a paa changé 
d'idée mardi La gronda Bourse 
américain» a poursuivi P aa c an alOri 
qu’alla avait entrepris» la veHla. 
Seulement, la mouvement a tondu 
à aa ralentir, tamfls qua la tan- 
dance devenait phia kroguBAre. La 
démarrage avau été pnraOi labo- 
rieux, mais, assez rapidement, 
llndlca DoW Jones allait repren- 
dra da la hauteur. Et, malgré un 
raté rapidement corrigé, R srecri- 
vatt an clôture A 2 788,36 avec 
un nouveau gain da 16.09 points 
1+ 0,58 K), après avoir un court 
instant touché un creux è 
2 782/42. 

Pour l'instant, las investisseurs 
semblant avoir choisi la parti da 
l'optimisme, mémo si l'annonça 
par la dé pa rtem en t du commerce 
d'une stabilité des commandes A 
l’Industrie an décembre Jetait un 
léger froid. D'une façon générale, 
le marché resta sous l'influence 
favorable créée per la baissa du 
taux d'escompte et la porte lais- 
sée ouverte par M. Alan Greena- 
pan. président de la Réserve fédé- 
rale, A une nouvel» détenta sur le 
hont monétaire. Selon les spécia- 
listes. las opérateurs mettant è 
profit la situation pour réinvestir 
leurs liquidités. La décision da 
General Motors da réduira sas 
effectifs, mais aussi son divi- 
dende, a provoqué une baisse da 
5.7 % da l'action du constructeur 
automobile. 

L'activité a continué d'augmen- 
ter et 281.08 mirons da titres 
ont changé de mains (contra 
250,70 mlflons la veile). fl s’agit 
du plus fort volume de transac- 
tions enregistré depuis le 17 Jan- 
vier dernier, quand 318 mflfiona 
de titres forent échangés. 
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LOND RES, 5 février t . 
Nette hausse 

Las valeurs ont terminé an 
nette hausse" mardi au Stock 
Exchange de Londres. A la 
clôture, l'indice Footsie des cent 
grandes valeurs a franchi la barra 
des 2 200 et a gagné 29,6 points 
à 2 202. soit un gain de 1.4 %. 
La volume des échanges a atteint 
689.8 millions de titres, contre 
346 millons lundi.. 

Cette progression s'est effec- 
tuée dans le sillage des autres 
places financières et en dépit da 
la réaffirmation par le premier 
ministre britannique, M. John 
Major, da la nécessité da forts 
taux d'intérêt pour jugufar l’infla- 
tion. La plupart des secteurs ont 
progressé, notamment les 
groupes de distribution alimen- 
taire. les assurances et la 
construction. Les sGmemaires ont 
an revanche légèrement reculé. 
Lee banques ont bénéflefé das 
espoirs d'une baisse rapide des 
taux d'intérêt britanniques, qui 
ferait suite è oafla das taux améri- 
cains. et ont affiché da fortes 
haussas. 


PARlSjjtt»»* 


Les Jours »a^âtàveftt*msir ne Àr 
ressemblent pas forcément b la 
Bourse ds Paris. A la récents «t 
farta reprisa a succédé maas é une 
assez snpo rta nta baissa. Amorcé 
dès l'ouvartm, la mo u v e me nt sa 
prolongeait dans 1* après-midi et peu 
avant rouverture da Wel Sveet, rin- 
dfca CA C 40 aT naçrivrit A lyOI * an 
dessous ds son niveau - précédant 

De toute évidence, Jee opérataure- 
n'ora voulu pnnéi son risqua. et 


après la trop forts haussa da la 
veto. M qua la qaaMsfam Isa qpé- 
dabtas da la Rua Vfvfama. beau- 
coup ont jugé prudent da prendre 
(«ni bénéfice s . La guerre du Gode 
marqua la pas et mi ne sait trop 
sous Iss lambris mjand s'ouvrira la 
phase, jugée dê cM v a. das combats 
terrestres. S'a ne fait guère da douta 
quant A l'issue du coraBt, personne 
ne vaut pranebs le risque de jouer le 
fin des hostilité* dans un avenir 
ê nméda t . En outre, sur un plan éco- 
nomique. le récaesion parait s'instal- 
ler, tranquBement mois sûre me nt , 
dans la ptapart dos pays eivnpéans. 
y compris ■ Fiança. Las pre m eeaae 
d'une nouvale déten te ar la front, 
das taux d’imértt-eux Etsta-Lfais, 
pour autant qu'aies adora enootra- 
gaantes, ne permett a nt guère d'es- 
pérer taie baisse alm i Mëai hia dans 
rHaxagona. Las résultats das eean- 
prisaa françaises pour 1990 com- 
mençant è tomber. Ce n'est eertef- 
namant pas une surprise, mais le 
plupart ne sont dans l’immécflet 
qu 'assez pou fartants. Ces élémaraa 
expliquant uns expect a tive quasi 


générale. 8 
"exercice 1991, su* la pian écono- 
mique et industriel ne sera pas ban. 
La cro is — t c o va sn prendre txt coup 
et la Bourse, dont la vocation est 
d'anticiper, prend d’ores et déjà an. 
‘compta ce facteur négati f. Selon las 
spécial»», saule une fin très rapide 
de la guerre dans la Golfe pourrait 
ramener un peu de a érénh é sous las 
lambri s . 

TOK YO. 6 fé vrier t 

Nouvale hausse 

Four la troisième journée consé- 
cutive, las cours ont monté mer- 
credi au Kabuto-cho.- Cependant, 
'comme è New-York. la mouvement 
a très largement tsndu è sa ralentir 
et l'intfca tâkka s’est fi na lem en t 
étabfl à 23 952.04 avec un gain da 
130,47 points (t- O.SS «), an des- 
sous da s» plus hauts niveaux de 
la journée (plus da 500 points da 
hausse A mi-séanca}. 

Des pris» de bénéfices avaient 
même provoqué un repu an début 
da séance. Mais, msn A e s temen t . la 
marché japonais resta sous la 
bonne impression causée par la 
détanta des taux d'intérêt aux Etats- 
Unis, qui anticipa une baisse Ou 
loyer da l'argent au pays du Sotal 
lovant. Déjl. I» taux A court tanna 
Japonais ont nettement reculé. 
Resta qua. selon I» spécialistes, 
les opérateurs font prouva da pru- 
dence malgré l' a mbiance haussiAre 
qui règne sur le parquet. Da fait, 
c'est le 7 février procha i n qu'arri- 
vent A éché a n ce da nombreuses 
options pris» sur février. 

Dans l'immécfiet. l’optimisme 
demeura cependant intact, comme 
en témoigna l'importance de factl- 
vlté. avec 750 mUons da titres 
échangés contre 520 misions la 
veSte. 
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FAITS ET RESULTATS 

□ Le grosse Boorgola n prendre 
plus de 60 % de CbolanT - Le 


a Osratere du procès de l'affaire 
Bise Arrow A Loadras. - Trois ins- 
titutions financières de la City et 
sept personnes à titre individuel 
sont au banc des sccusès dans le 
procès de l'affaire Biuc Arrow, qui 
s’est ouvert lundi 4 février à Lon- 
dres et pourrait durer plus de huit 
mois. La maison de courtage UBS 
Phillips and Drew Securilics. 
County NatWcst Sccuritics et sa 
maison mère NatWcst (nvestment 
Bank comparaissent devant le tri- 
bunal de l'OId Bailey. accusées 
d’avoir illégalement camouflé 
l’échec d'une augmentation de 
capital de 837 millions de livres 
(8,3 milliards de francs) de la 
firme de recrutement Biuc Arrow 
au moment du krach boursier de 
1987. Les sept personnes poursui- 
vies à titre individuel apparte- 
naient aux institutions financières 
poursuivies au moment de l’af- 
faire. Elles sont accusées d’avoir 
conspiré pour « escroquer toute per- 
sonne» ayant acheté ou souhaité 
acheter, vendre ou prendre un 
intérêt quelconque dans les actions 
de Blue Arrow, een orientant de 
façon malhonnête le marché». ■ - 
□ PoUy Peck : accord entra les 
nuisons de co ur ta g e et ML Nadir. - 
Le président du conglomérat bri- 
tannique Polty Pcde International, 
M. Asii Nadir, a annoncé mardi 
3 février être arrivé à un accord ■ 
avec quatre maisons de courtage 
auprès desquelles il avait des 
dettes personnelles, en échange de 
quoi ccfics-ci ont accepté d'aban- ’ 
donner leurs poursuites. L’accord 
« porte sur 25 millions de livres» 
(250 millions de francs) et «me 
déchargera complètement de mes 
dettes • vis-à-vis de ccs sociétés, a 
affirmé M. Nadir. L'homme d’af- 
faires chyprioto-ture, dont l’empire 
a été placé sous administration 
judiciaire en octobre dernier, doiL 
3,6 millions de livres i Bardays de 
Zoctc Wcdd (BZW) ci 18,5 mil- 
lions à Lehman Brothers, en régle- 
ment d'actions Polly Peck achetées 
par lui pour tenter de soutenir lo 
titre avant la suspension de cota- . 
tion le 20 septembre dernier. 


groupe Bourgotn SA, spécialiste de 
volaille fraîche et coagelée (Chail- 


lotine. Duc de Bourgogne, uaston 
Labrou...) va prendre une partici- 
pation de plus de 60 % du capital 
de la société choletaisc Choiavi, 
qui produit 120 000 volailles par 
semaine, a-t-on appris le 29 jan- 
vier auprès du groupe. Bourgoin 
est aussi spécialisé dans les ali- 
ments pour bétail et pour animaux 
domestiques. En 1990, le chiffre 
d’affaires de Bourgoin a été de 
3 milliards de francs et, le bénéfice 
net de 30 raillions de francs. 
«Cette opération de partenariat 
s'inscrit dans la logique de crois- 
sance du groupe », selon un com- 
muniqué. Les dirigeants de Cho- 
iavi recherchaient, eux, . un 
partenaire capable de leur permet- 
tre de renforcer leur position de 
«leader régional » dans’ « une 
période de redistribution des cartes 
avicoles». M. Patrick Chiron, 
PDG de Choiavi. restera & la tête 
de cette entreprise, qui a réalisé nn 
chiffre d'affaires de 175 millions 
de francs en 1990. 


□ BAT va investir en Hongrie. - 
BAT Industries, le conglomérat 
britannique du tabac et de l'assu- 
rance, a conclu un accord de . 
coopération exclusif avec le fabri- 
cant hongrois de cigarettes P ccs 
Dohanygyar, qui représenterait 
pour le britannique un investisse- 
ment initiai de 20 millions de 
livres (200 millions de francs), fi 
s’agira de la première implantation 
de BAT en Europe de l’Est pour la 
production de cigarettes. Pets 
Dohanygyar, implanté à Pccs, i 
200 kilomètres an sud de Buda- 
pest, produit plus de 40 % des 
26 milliard* de cigarettes fumées 


chaque année en Hongrie. BAT, 
qui compte Lucky Strifcc et Koot 
parmi scs marques, cherche à 
constituer d'autres joint ventures 
et souhaite également conseiller les 
pays d’Europe centrale sur les nou- 
velles cultures da tabac. 
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CHANGES 

Dofar : 4,96 F t 

Le dollar s’échangeait de 
nouveau en baisse mercredi 6 fé- 
vrier, eu dépit des interventions 
renouvelées, mardi, de la Ré- 
serve fédérale sur les marchés 
des changes. A Paris, la mon- 
naie américaine s'échangeait à 
4,96 francs contre 4,9795 francs 
mardi à la cotation officielle. Le 
mark était stable i Paria, à 
3,4020 francs contre 3,4024 francs 
mardi au fûting. 

FRANCFORT 5 février 6 février 
DoBar (ea DM)_ . 14624 1,4552 

TOKYO . 5 février 6 février 

DoBar (rayon) 13QJ5 12JJ3 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Parla (6 février) 9 11/1643/16% 

Naw-Yorit (5 Bvrio) 6 % 
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NEW-YORK (totSaDonJones) 

4 Rvricr 5 lévrier 

Industrielle* 2 772,28 2 788^6 

LONDRES (bdca t Fmandri Ttoas ») 
4 février 5 février 

100 valeurs 2172*46 2262 

30 valeurs 1700^6 172486 
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Foods d'Etat 84£S 84£1 

FRANCFORT 
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Dax 1433*3 1 438^5 

TOKYO 
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a î 

« 

-• *i 


a 




I 

L 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS DU JOUR 

UK MHS 

DEUX MOB 

sa mois 


+tar 

«faot 

HqKV - 

oadfa.- 

Rap.f 

oadf».- 

Ba».+ 

00 44p.- 

SUJ. 

<9580 

<9600 

+ 134 

+ 144 

+ 273 

+ 293 

+ 

840 


900 

Scan. — - 

<2760 

<2814 

- 39 

- 12 

- 59 

- 17 

— 

60 


154 

Yen (106) - 

3*375 

3342» 

+ 56 

+ 74 

+ 107 

+ 143 

+ 

416 

+ 

495 

DM 

3,4024 

3,4053 

+ 24 

+.43 

+ 54 

+ 79 

+ 

154 


218 

Florin 

3,0186 

3JH16 

+ 15 

+ 31 

+ 36 

+ 60 

+ 

124 


183 

FB (100} 

16,S239 

16^4.16 

- 49 

+ 94 

- 81 

+ 149 

+ 

45 


566 

FS 

3,9968 

<0016 

+ 53 

+ 71 

+ 126 

+ 155 

+ 

417 


491 

L (l 000) _ 

4^279 

<5338 

- L» 

- 65 

-244 

- 145 


550 


399 

£ 

9^823 

93912 

- 290 

-245 

- 573 

-503 


1336 

- 

1175 


TAUX DES EUROMONNAIES 



6 

3/14 

i 

7 m 

< 5/16 

6 7/U 

t vu 

6 

vu 


sa 

7 

vt 

7 73 

8 

8 ms 

8 

3/U 


53 

8 

73 

8 3/4 

1 73 

813/16 

815/M 

9 

13 

9 

33 

9 

9 13 

9 ms 

9 

VU 


Vt 

n 

13 

913/U- 

n L/16 

9D/U 

11 

VIS 


1/2 

7 

3/4 

7 13/16 

715/U 

713/U 

7 

SIU 

12 

1/2 

u 

13 

12 1/2 

13 

n 1/4 

12 

3/4 

U 

im 

M 

13 

13 73 

M 

13 sa 

n 

3/4 

=9 

JH 

» 


9I5TU 

» VU 

U 

18 

13 


6 3» 

7 3/4 
9 

■9 ms 
. 911/K 
711/16 
12 U8 
12 7/8 
1* 1/16 


6 1/2 
7 7/8 
9 1/8 
9 3/16 
913/K 
713/16 
12 318 
U 

M 3fK 


Ccs cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nousscati indiqués en 
fin de m année par use grande banque de la place. 


£t 3ÏÏon3e-KTL 

ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


Mercredi G février 
Pascal Houssin, 
PDG da Sopain. 


Jeutfi 7 février 
Phffippe Lazar, 
*eçtaur générai de PINSERM. 
a Le Monde Affaires s du 
février pifoGe un reponace 
sur l’aide da HNSfiRM 
aux créateurs d’entreprises. 
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Au conseil des ministres 

M. Dumas estime que l’Iran 
constituera « une pièce essentielle » 
dans le dénouement du conflit 


SUR LE VIF 


CLAUDE SAR.RAUTE 


La moitié du conseil des minis- 
tres réuni mercredi 6 février au 
palais de l’Elysée a été consacrée à 
la guerre du Golfe. M. Louis Le 
Pensec, porte-parole du gouverne- 
ment, qui rendait compte des déli- 
bérations, a indiqué que le prési- 
dent de la République avait tenu à 
situer, pour les membres du gou- 
vernement, «le conflit du Golfe 
dans sa dimension militaire, dans 
sa dimension diplomatique et dans 
ses aspects internationaux ». M. Le 
Pensec a précisé que le chef de 
l'Etat s’est entretenu, mardi midi 
S février, avec le premier ministre 
britannique, M. John Major, et, le 
soir, avec le président George 
Bush, et qu’il envisageait d’avoir 
un échange, mercredi, avec le pré- 
sident iranien RafsandjanL 

Selon M. Le Pensec, M. Dumas, 
évoquant les initiatives de paix de 
l’Iran, a souligné que m Téhéran 
exige, comme les Occidentaux, le 
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retrait des troupes irakiennes du 
Koweït ». m D’ores et déjà, a ajouté 
le ministre des affaires étrangères, 
il faut se préparer à l’idée que l’Iran 
jouera un rôle dans le réglement 
final de la crise du Golfe; sa posi- 
tion géographique, son importance 
et son intérêt font de l’Iran une 
pièce essentielle du dispositif qui 
assurera la sécurité et les équilibres 
au Moyen-Orient. » 

Pour couper court à des informa- 
tions e erronées» sur la tonalité de 
sa conversation avec le secrétaire 
d'Etat américain, M. James Baker, 
après te voyage de M. Scheer à 
Téhéran, M. Dumas a tenu & préci- 
ser que M. Baker lui avait fait part 
de « sa satisfaction pour la façon 
dont les actions sont conduites 
entre les Etats-Unis et la Franee 
dans les domaines militaire et 
diplomatique ». M. Dumas, qui 
doit rencontrer, jeudi 7 février à 
Londres, son homologue britanni- 
que, M. Douglas Huiti, a rapporté 
qu'il avait eu un long entretien 

n Un appel du pape contre le 
recours aux armes chimiques. - 
Jean-Paul II a lancé, mercredi 
6 février, un appel pour que les 
armes chimiques et bactériologi- 
ques ne soient pas utilisées 


A l’Académie des sciences 
morales et politiques 

M. Yvon Gattaz 
rend hommage 
à Pierre Massé 

Au cours de son installation, 
mardi 5 février, à l'Académie des 
sciences morales et politiques, 
M. Yvon Gattaz, ancien président 
du CNPF, a longuement évoque la 
carrière exceptionnelle de Pierre 
Massé (1898-1987), son prédéces- 
seur dans la section économique 
où il a été élu lui-même le 29 mai 
1989. H a rappelé les débuts de 
« l'homme "du Plan », engagé volon- 
taire en 1918, polytechnicien, 
constructeur de barrages, résistant 
au cours de la deuxième guerre 
mondiale, entré dès 1946 i l’EDF 
dont il sera en 1948 le directeur 
général adjoint avant d'y revenir, 
en 1965, en tant que president du 
conseil d'administration après 
avoir été commissaire général du 
V< Plan. 


La restauration 
du parc de Versailles 
s’étalera 

nui, vnin irlnrffalHA JlflmiAAn 
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Woody Allen • La magie 
blanche du docteur Woody 
o Mia Farrow, toutes les 
femmes • Peter Zadek répète 
Mesure pour mesure, de Shakes- 
peare • Les nouveaux specta- 
cles 17 à 26 


Les difficultés 
de l'Europe verte 
Les Douze rejettent les réformes 
proposées par la Commission de 
Bruxelles 27 

Un accord 
dans la sidérurgie 

Un texte contractuel bouleverse 
les classifications et les parcours 
de carrière 28 


o L'équilibre habitat-emploi 
• Point de vue : Solidarité 
urbaine, par Jean-Marie Le 
Guen m Les horloges hors du 
temps 29 


M. Christian Dupavillon, direc- 
teur du patrimoine, a annoncé 
mardi 5 lévrier la restauration de 
l'ensemble des parcs de Versailles 
et de Trianan. 

Il devenait urgent de les rénover, 
alors qu'ils sont fréquentés par 
plus de 20 000 personnes par jour. 
M. Jean-Pierre Babelon, directeur 
du château et du domaine de Ver- 
sailles, et de M. Pierre-André 
Lablaude, architecte en chef des 
monuments historiques, chargé des 
jardins, ont mené une étude, qui a 
permis d'établir un plan de restau- 
ration [le Monde du 12 janvier). Ce 
plan doit s'étaler sur une vingtaine 
d’années et coûtera 250 millions de 
francs. 


avec M. Scheer en marge du 
conseil de Bruxelles. 

M. Pierre Joxe a rendu compte 
de son voyage en Arabie Saoudite 
et de ses rencontres avec le com- 
mandement à Ryad, avec le géné- 
ral RoquejeofTre, le ministre de la 
défense d’Arabie Saoudite, le géné- 
ral Schwarzkopf et des membres 
des unités du dispositif «Daguet». 
U a évoqué le * moral élevé» des 
soldats, sa visite à la base aérienne 
d’Al Ahsa, les missions quoti- 
diennes effectuées par les Jaguar et 
les Mirage et les conditions de vie 
* plutôt Spartiates » des mille 
hommes stationnés à la base d'Al 
Ahsa. Le nouveau ministre de la 
défense envisage une autre visite 
dans la région, ft une date non 
déterminée, au cours de laquelle il 
rencontrerait les unités de terre et 
de la marine. U a tenu & souligner 
ttla bonne articulation entre les élé- 
ments français, mais aussi avec les 
autres forces, en particulier améri- 
caines ». 

M. Mitterrand a nommé 
les neuf nouveaux membres 
du Conseil supérieur 
de la magistrature 

Le Journal officiel publie, mer- 
credi 6 février, un décret signé par 
M. François Mitterrand et portant 
nomination des neuf membres 
appelés à siéger, pour une période 
de quatre ans, au Conseil supérieur 
de la magistrature (CSM). La liste 
de ces neuf nouveaux membres du 
CSM est la suivante : 

_ M. Bernard Bacou, premier pré- 
sident de la cour d’appel de Mont- 
poirier; M"* Marie-Christine 
Degrandi, conseiller 4 la cour d'ap- 1 
pel d’Aix-en-Provence; MM. Jean- i 
Michel Galabert, conseiller d'Etat, 
Christian Greeff, ambassadeur de 
France, Léopold Lambotte, prési- 
dent du tribunal de grande ins- 
tance de Dijon, Jean-Claude 
Lecante, conseiller à la Cour de 
cassation, Jean Pinel, conseiller 
d'Etat honoraire, Jacques Souppe. 
conseiller à la Cour de cassation, 
Guy Vemette, avocat général A la 
Cour de cassation. 

Le CSM, qui émet soit une pro- 
position, soit un avis sur la nomi- 
nation de tous les magistrats du 
siège et a compétence en matière 
disciplinaire, est présidé par le pré- 
sident de la République. Son vice- 
président est le garde des sceaux. 
Les neuf autres membres sont dési- 
gnés de la manière suivante : six 
magistrats de l’ordre judiciaire 
(trois de la Cour de cassation, trois 
du siège, cours d’appel ou tribu- 
naux) choisis sur une liste préparée 
par la Cour de cassation; un 
conseiller d'Etat retenu sur une 
liste proposée par le Conseil 
d’Etat; deux personnalités exté- 
rieures au monde judiciaire. 

□ Nouvelle intervention de 
M. Mitterrand A la télévision. - Le 
président de la République s’adres- 
sera aux Français, jeudi 7 février A 
20 heures, sous la forme d’un 
entretien avec quatre journalistes. 
Cette intervention sera retransmise 
sur TF 1, A 2, FR 3 et la Cinq. 
M. Mitterrand sera interrogé, en 
direct de l'Elysée, par Dominique 
Bromberger (TF 1). Georges Bor- 
toli (A 2), Paul Amar (FR 3) et 
Jean-Marie Lefebvre (la Cinq). 


Mort du designer japonais 
Shiro Kuramata 


Le designer japonais Shiro 
Kuramata est mort le 4 février à 
Tokyo. Il était âgé de cinquante- 
six ans. 

Plus célèbre au Japon, en Italie 
qu'en France, Shiro Kuramata, né à 
Tokyo en 1934, figurait parmi les 
plus grands designers contempo- 
rains, connu par ses aménagements 
à Tokyo, à New-York, Hongkong et, 
surtout, son mobilier édité par 
Driade, Vitra. Capellini et Ixo. 

Né A Tokyo en 1934, diplômé du 
Kuwasawa Design Institut e en 19S6, 
il se fait remarquer, dès ses pre- 
mières réalisations (boutique «Cap- 
sule» pour le grand magasin Seibu), 
grâce A son sens de la surprise et son 
parti pris d'expérimentation 
(formes, matières) qui l'a toujours 
maintenu plus près de fédition que 
de l'industrie. Le bureau de Shiro 
Kuramata ne comptait que dix per- 
sonnes, des «intimes». L'un de ses 
best-sellers, la lampe fantôme 
(1979), correspond à dix mille 
exemplaires vendus en dix ans . 


Ses décors en forme de jeux de 
construction, mobiles, légers, ses 
meubles dédiés A l’apesanteur (un 

fauteuil club en résille de métal) 
donnaient à ce créateur une dimen- 
sion poétique et universelle. Le 
dépouillement était chez lui un pré- 
texte à tous les hommages (Mon- 
drian, Hoffmann, EÜeea Gray), tous 
les jeux, tiroirs secrets, drapés de 
plastique, semainiers en courbe, 
ruptures insolites créant, comme 
l’écrit son ami Ettore Sotsass, «un 
suspense permanent». 

. Shiro Kuramata, très inspiré par 
- les couleurs et les détournements du 
pop art, avait participé, dans les 
années 80, au groupe Memphis, 
mouvement d'avant-garde italien 
fondé par Ettore Sotsass. Ses der- 
niers meubles, des chaises, des fau- 
teuils «Miss Blanche» en plexiglas 
et rose artificiel, présentés à Paris 
chez Yves Gaston (le Monde du 
28 novembre 1989), avaient créé 
une nouvelle fois la surprise. 

LAURENCE BENAÏM 




Le général Forray 
est maintenu 
jusqu’en avril à la tête 
de Farmée de terre 

Sur la proposition du ministre 
de la défense, M. Pierre Joxe, le 
conseil des ministres du mercredi 
6 février a décidé de maintenir, 
jusqu'au 16 avril, le général Gil- 
bert Forray dans ses fonctions de 
chef d'état-major de l’armée de 
terre. A son poste actuel 
depuis novembre 1987, le général 
Forray, soixante et un ans, sera 
atteint par la limite d’âge de son 
rang le 16 février. U est donc main- 
, tenu dans ses fonctions pour deux 
mois supplémentaires. 

Déjà, le conseil des ministres du 
9 janvier dernier avait décidé de 
maintenir, jusqu’au 23 avril, le 
général Maurice Schmitt A son 
poste de chef d’état-major des 
armées. 

Ces deux décisions, prises en 
accord avec M. François Mitter- 
rand, ont été dictées par la néces- 
sité de laisser en place ceux des 
chefs militaires qui atteignaient la 
limite d'âge de leur rang en pleine 
gueree -du Golfe. Le général 
Schmitt et le général Forray 
jouent, en effet, an rôle important 
dans la préparation des initiatives 
militaires du président de la Répu- 
blique et, A ce titre, ils participent 
au conseil de guerre quotidien qui 
a lieu A l'Elysée. 


Touchez pas à ça 


Q ui a peur des pédophiles? 
Provocante, indécente, 
la question s’étala cette 
- semaine en couverture 
de Gai Pied. Et s'accompagne 
d’un réquisitoire éhonté contre 
une société bourgeoise et bor- 
née, aujourd'hui aussi hostSe aux 
pédos qu’elle l’était hier aux 
pédés, une société frileuse et 
castratrice qui lance ses flics h 
leur poursuite sous prétexte de 
protéger nos chères têtes 
blondes. Je este. 

La volonté de préserver l’es- 
pèce, la peur de l'autre, la morale 
patriarcale, tout se ligue pour 
refuser de penser, je ctte encore, 
une enfance différente. Une 
enfance qui trouverait sous la 
couette d’un adulte un moment 
privilégié d’apprentissage de la 
vie avec toutes ses difficultés et 
toutes ses ambiguïtés. Je cite 
toujours, 'cramponnée è mon da- 
vier pour ne pas tomber è la ren- 
verse. 

Qui a peur des pédophiles 7 
Moi I Je refuse avec la dernière 
énergie et les avances et tes vio- 
lences dont sont victimes, oui, 
parfaitement, les moins de 
quinze ans. Parce qu'elles se 
rejoignent. Parce qu’il est inad- 


missible de revendiquer au nom 
de la liberté sexueWe la prétendu 
droit d’un gamin è disposer da 
son corps en faveur d un mon- 
sieur. Et au monsieur da «fispen- 
sér sas faveurs è un gamin sur 
les trottoirs da Manille ou du 
boulevard Saint-Germain, sans 
parler de la sortie des écoles 
guettée et par des pervers et par 
des pourvoyeurs de réseaux 
clandestins. 

En Grande-Bretagne, aux Etats- 
Unis. où les bornas rejoignent les 
hétâros pour lutter conrre la 
pédérastie au sans premier du 
mot, c'est la fureur. On ne parle 
que de ça dans la presse et les 
médias. Ici. non. on n’ose pas. 
On aurait l’air de quoi? D’un 
vieux réac, d’un pote è Le P en 
■essayant d’entretenir des fan- 
tasmes d'un autre Age. après la 
traite des blanches, la traite des 
gosses. Et visant è museler les 
violeurs de tabous. 

A ce compte-là, j’en suis. Ce 
tabou, cet impératif catégorique 
négatif, j’y souscris. Totalement. 
N’essayez pas, n'essayez plus 
d'obtenir mon consentement au 
«droit è consentir» que vous 
avez l'audace d’inscrire parmi les 
droits du petit de l’Homme. C’est 
intolérable. 


A l’initiative du président dn tribunal correctionnel 


Une procédure de redressement judiciaire 
est ouverte dans l’affaire des Girondins de Bordeaux 


Le président du tribunal de 
grande instance de Bordeaux a 
pris l'initiative, mardi 5 février, 
de demander l'ouverture d'une 
procédure de redressement judi- 
ciaire à l'encontre des Girondins 
de Bordeaux FC. L'affaire sera 
évoquée, à huis dos, par le tri- 
bunal, le 8 février, en présence 
du président du club de footbaH, 
M. Alain Afflelou. Ses consé- 
quences sociales, économiques 
et sportives sont identiques à 
celles que causerait un dépôt de 
bilan : le club risque de descen- 
dre en deuxième division. 

BORDEAUX 

de notre correspondante 

Dès la fia décembre 1990, 
M. Alain Afflelou et son équipe 
avaient évoqué l’éventualité d’un 
dépôt de bilan des Girondins de Bor- 
deaux FC. Le lunetier s’était engagé A 
fournir 100 millions de francs au 
club. Il tablait sur da concours 
publics pour l’aider A faire face au 
reste du passif ce dernier étant évalué 
A 242 minions de francs. Ce plan de 
redressement s’était révélé inapplica- 
ble. Un nouveau plan avait été 
avancé par l'organisateur de manifes- 
tations sportives bordelaises, M. Jean- 
Pierre De rose. Ce plan avait égale- 
ment capoté, donnant un sursis à 
M. Afflelou, qui avait engagé un nou- 
veau round de négociations avec les 
créanciers do dob. 

D avait élaboré une nouvelle mou- 
ture de son plan de redressement, qui 
prévoyait notamment le rembourse- 
ment, échelonné sur cinq ans, de la 


i dette fiscale dn club. Cette dette 
, s'élève A 43 millions de francs, aux- 
quels s'ajoutent des pénalités de 
j retard. M. Afflelou prévoyait un pre- 
mier versement de 3,5 millions de 
francs en 1991, mais M. Michel Out- 
rasse ne l'entendit pas de cette oreille. 
Le ministre du budget prit loi-même 
tes choses en main, tera d'une visite 
éclair en Gironde le 21 janvier. 
M. Alain Afflelou a donc négocié en 
direct avec M. Charasse. 

Le ministre a dicté sa conditions : 
'il demandait un remboursement, 
échelonné sur quatre ans, de la dette 
fiscale, mais avec un premier verse- 
ment de 20 millions de francs le 
30 juin prochain. Il appartient A la 
ville de Bordeaux de versa- une sub- 
vention équivalente, expliquait 
M. Charasse, puisqu'elle est « partiel- 
lement responsable de la mauvaise 
gestion du club, qu’elle a soutenu 
moralement et financièrement, malgré 
les avertissements». 

L’oukase ministériel fit crier au 
«complot politique » dans l’entourage 
de Jacques Ctaaban-Detaas : «On 
veut faire capoter la ville et le dub en 
même temps». Mais, d'évidence, il 
n’était pas possible de répondre favo- 
rablement A la demande de M. Cha- 
rasse. L'influence de Jacques Chaban- 
Delmas sur sa majorité municipale 
□'aurait pas suffi A faire adapter une 
aide totale de 28,5 pi Allo n s de francs 
(subvention annuelle et subvention 
exceptionnelle confondues) aux 
Girondins de Bordeaux en 1991. 

C’est pourquoi, le 2 février an soir, 
on pronostiquait un dépôt de bilan 
pour le lundi 4. Fausse nouvelle et 
vraie rumeur reprises de plus bdJe A 
Bordeaux, dans une ambiance vérita- 
blement surréaliste. De nouveau sur- 
git te joker Derose. On lui prêtait un 
crédit de 40 millions de douars d'une 


M. Tapie reste président de TOM 


L’Olympique de Marseille a 
annoncé, mardi 5 février, que 
M. Bernard Tapie avait «décidé 
de conserver ses fonctions de 
président et de continuer à 
assumer l'intégralité de ses res- 
ponsabilités è la tête du club». 
M. Jean-Pierre Pépin, capitaine 
dé l’OM. a, de son côté, déclaré 
que les joueurs renonçaient à 
faire grève. 

Huit jours après fa décision de 
la Commission nationale de dis- 
cipline (CND), qui l'avait sus- 
pendu «de toutes fonctions 
officielles» (ce qui ne l’empêche 
pas de gérer le club) pour une 
durée de douze mois, dont qua- 
tre avec sursis, pour «manque- 
ment grave à la morale spor- 
tive», M. Tapie est donc revenu 
sur sa décision de quitter i’OM 
(fa Monde du 30 janvier). Cette 
éventualité avait provoqué un 
tollé à Marseille et dans le milieu 
du football. Cette volte-face 


confirme (es «talents» médiati- 
ques de l'homme d'affaires, qui 
a réussi, en une semaine, è s'at- 
tribuer le rôle de la victime puis 
celui du sauveur. Surtout, il est 
parvenu è faire oublier l'essen- 
tiel : sa suspension n’est pas 
uniquement due, comme l’ont 
dit les joueurs, è un mauvais 
comportement à l’égard des 
arbitres, mais bien davantage è 
l'enregistrement d'une conver- 
sation entre MM. Bemès, direc- 
teur général de l'QM. et Ljubo 
Barin, un «intermédiaire» du 
football. Cette conversation 
comporte assez d’éléments sur 
les pratiques en vigueur â Bor- 
deaux et en Europe (corruptions 
d'arbitres, argent noir...) pour 
que fa CND ait recommandé à la 
Fédération française de football 
de transmettre te dossier au 
procureur da fa République de 
Marseille. 

Ph. Br. 



‘banque américaine. L'intéressé avait 
beau opposer un mutisme total à 
cette cascade de supputations, rien 
n'y faisait 

Le parquet de Bordeaux, fidèle à 
une tactique adopt ée depuis le début 
de Faflâire ( «Nous ne serons pas les 
fossoyeurs du dub») attendait qu’A- 
laiii Afflelou se décide A déposer le 
bilan. Cétait prévu pour le 5 février. 
Mais le président du tribunal de 
grande instance de Bordeaux, M. Vin- 
cent Lamanda, a pris tout le monde 
de court Sans prévenir le parquet, 
qui n’a d’ailleurs pas apprécié le pro- 
cédé, il a décidé d’user de son droit 
de saisine pour demander l'ouverture 
de la procédure de redressement judi- 
ciaire. Le 8 février, A défaut de solu- 
tion miracle ou de sauveur de der- 
nière heure, les Girondins de 
Bordeaux FC seront donc placés sous 
tutelle (Ton administrateur judiciaire. 

. Le dub devrait donc tomber sous le 
coup de l'article 9 du règlement de la 
Ligue de football et redescendre en 
division inférieure. 

Par ailleurs, la chambre régionale 
des comptes d'Aquitaine devrait ren- 
dre, aux alentours du 15 février, son 
jugement définitif concernant le 
; fina n ce m ent du centre internat ion al 
sportif du HaîMan. Ce centre avait été 
financé par les collectivités locales et 
sa «instruction placée sous la respon- 
sabilité des Girondins de Bordeaux. 

’ Mis en cause dans ce dossier, M. Ber- 
nard Junières, l’expert-comptable 
■ désigné par la ville pour surveiller le 
déroulement de l'opération, a protesté 
auprès du président de la chambre 
des comptes. Il assure avoir « vérifié 
que toutes les factures réglées cônes- 
pondaient aux travaux ». «Je 
confirme, ajoute-t-il, n’avoir personnel- 
lement relevé aucun fait délictueux qui 
m aurait amené à alerter le parquet •». 

GINETTE DE MATHA 


EN BREF 

□ Mort de Georges Bondaïfle. - Le 

critique d’art Georges Boudaille est 
mort 1e vendredi I" février. U était 
âgé de soixante cinq ans. (le Monde 
du 6 février). Délégué de la Bien- 
nale de Paris de 1970 à 1985. il 
avait longtemps tenu la chronique 
des arts aux Lettres françaises et 
aux Nouvelles littéraires , et partici- 
pait régulièrement aux émissions 
de France-Culture. Particulière- 
ment chaleureux avec les jeunes 
créateurs, il a défendu avec 
vigueur la peinture française du 
vingtième siècle, par ses textes 
mais aussi en organisant des extic^ 
sitions à l’étranger. ** 

□ Un malfaiteur tué par un g en - 

darme après on hold-np en Ardèche 

trentl ST”* PaSCal Lc > dier ‘ 

* . uî un , ans ’ a été moaelle- 
Saîdi 5 févrieï" fft?* 
(Ardèche), alors qu’il essavai/de 
senfuir après une tentative d’atta- 
™ ,Q bureau'* 













